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DECRET 


EN  YBRTU  DUQUEL  LA 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  ET  DE  CONMERCB 

DE  CASH 

EST  RECONNUE  GOMME  ÉTABLISSEMENT  D^KTIUTÉ 
PUBUQUE. 


Napoléon  ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté 
nationale,  Empereur  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,. salut. 

Sur  le  rapport  de  noire  JMinistre  secrétaire 
d'Etat  au  département  del' Agriculture,  du  Com- 
merce et  des  Travaux  Publics, 

Vu  l'avis  de  notre  Conseil  d'Etat  en  date  du 
6  juin  4854^ 

Décrétons  : 

ARTICLE  1*'. 

La  Sociéié  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen^ 
est  reconnue  comme  établissement  d'utilité  pu- 
blique. 

Art.  2. 

Les  Statuts  de  cette  Société  sont  approuvés, 
tels  qu'ils  sont  annexés  au  présent  décret. 
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^T\lTà'r^ 


Notre  Ministre  dte  PAér^buIture,  du  Commerce 
du  présent  décret. 

Saint-Clqjj^^jfl,A^iiwttftlid8S4^3H«â 

Si^né  :  Napoléon. 
Par  l'Empereur: 

•  îiH;  oiîiVuliiii'l  9l'  ^rnbacid  8i.»2io7ib  ?/ji  ,3ob 

*rj  ab  acu'jfd.»  ab  '^,'^uiiivnu  8ob  ^ndoioa  oJ 

K  .TaA 

aoïliJ  ïiic  a97iii]f?3i  ,  ^ôkig-id  anoiJiaoqêib  ^ùl 
-of)  luol  Jno  iup  ?/} îdinoai  aiil  «uoi  ^?rnijnon'»db 
-iMTi»]'l  ^c.i:h  ùtnvAMbi  7Dî)l  hi)m'Au:}d  no  oibîia 

aiefîO  ob  in9(no;<aib 
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STi^tUTS 

Jjix^K^  Tu  ■•'.•' iqwL 
M  GABlf 


t  Vif  yvjqai'^  \  1**1 

ARTICLE   ^''. 

La  Sociëlé' a  agrîcâluim  et  de  commerce  de 
Caen  a  pour  objet  d'encourager ,  dans  le  Calva- 
dos, les  diverses  branches  de  Findtislrie  agri- 
cole et  les  entreprises  commerciales  ;  son  siège 
est  établi  à  Cam* 

Art.  2. 

Les  membres  dont  se  compose  la  Société  sont 
honêraire» ,  titulaires  ou  correspondante. 

Le  nombre  des  meiabces^  de  chacune  de  ces 
catégories  est  illimité. 

Art.  3. 

Sont  nécessairement  membres  titulaires  y  sauf 
les  dispositions  ci-après,  relatives  aux  lilres 
d'honoraires,  tous  les  membres  qui  ont  leur  do- 
mioiie  ou  seulement  leur  résidence  dans  l'arron- 
dissement de  Gaen. 

Peuvent  être  admis,  comme  membres  corres- 
pondanU ,  les  personnes  étrangères  à  Tarrondts^ 
sèment 
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Tout  membre  corréspèndant  aura  le  droit  de 
se  faire  inscrire^  ad  htimbir è  des  toefiÉbteê  >lllu - 
ïaires'/.qiibicjti^îl'  conèél^e  ^on  dbibicile  !>«■  sp^ ré- 
sidence'libfé'  âè  1  Vi^rondiâ^fliénL  '  ^  '  •••:.!. 
'  Le  iit^é  -  (le  'iïiëitïbtiè"Ae'itdrdfr<^  peiut  être  dé- 
cerne  par  iiéfibërâUbri  âï^Êciaie  dé  la'Sdoiétè  et 
au  scnnitï  ékci^Hy  â  i^a^'ïfaajm'itè  ôbsdlue  de 
moitié,  pluisuti;  dës'^tfWègfes  teîiprintfés-,  soîi  à 
ceux  de  ses  membrei),  ^tjjt/jilaires  ou  correspon- 
îjj^(^^,,,|lif^^^^,r9l^^nt  a^^^  l^ongs  et  utiles 
;)§fyçyiQe|j^^^Ç(iJt  à.d^^  personnes  étrangères  à  la 

écrits,  d'iiM^r^antes  inventions  ou  uïië  pra- 
y^^iq^  ^«Ift^^ff^P^  ?8^!?^^^^^  ,??  ^,  ia  science  com- 

^^,,pl4,^fié^l«.,Çe^f^  ^çepre  d^^^^^^      '^^?^.^!'^ 

titres  attachés  aux  oVfices  àè  son.  bureau',  en  y 

ajoutant  la  qualincation  honoraire ,  a  ceux  de 

ses  membres  qui  se^nt  Mstingués  dans  un  long 

V^M^'nl^i  l%xèi»ÔÎeènà»besflo8é«*fife»<i  d  ^b  vj6/-.]ii,  >M.f 

^^^^'îîèé^yiiiyr^^fc^ritepbttâé^^^ 
honoraires  ont  le  droit  d'assister  aùxo^éCHideaide 
la  Société,  avec  voi^  dêRÊérative  en  toutes  ma- 

'''tSreslWi^à  ïïtfeleé^àfeiWfis  2R*^1^^  et 
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-  5  — 
l'iLeSoT^WOWOeff.ftjWFMîi^eS  .<^  i^  ^^^^  ^®  Finance». 

membres  titulaîrs^,}  4<^  ,^^f),\epljijQil^  <ljui  lui  se- 
4raiertiacçQr4féasvparf'4€!GoM>|^»i^i?Rl  ou,|esQon- 

jàmi$L{l& Ja  wepce.lui  ^fffiraipot  pour  être  dis- 

Tout  membre  titulaire  est  ti^nû  au  'psiêdiêrit 
(l'une  polisation  annueïlef  de  dix  frànâiY'cMe 
somme  doit'être  versée  aux  maitis  dii  trésôWôr, 
j^yinij^^j  janvier  dé  cliaqué  année'/  ^'  ^  ^'"-'  ' 
^  Tout  membre  nouvellement  atfmfe  'V)ôriiè!i(tà- 
reille  somme  en  recevant  son  diplôme',  et'ée 
versement  représente  la  cotisation  dë^l'âbïMe 
œurante,  a,' quelque  date  de  (ielt!é''àrfnéte^^que 
1  admission  ait  eu  heu.  ^*  ^  ^'^'^ 

Les  intérêts  de  la  ScKAét&eKAtadoAi^StS^^y^^çt  Administra 
"Jé^'lHi¥tl(ix'i^)^aii'»gé»i^r  ^*  hmbmit^09^^é  fo^onr^"' 
d'un  Président,  d'un  VicePrésid(ailr|i4'4ti^  9^P' 
taire,  d'un  Secrétalro-iï^oint,  d'un  Trésorier, 
^rif4iiioaBrés*ii«i>irfjPÎpl.  ôtvjd>5i,|fyîlf(j^^^c^ire- 
oABohîjttttexi/i:  t;i>;..,  I,  f  ...|.  .,î  ^,,.  ,.,-..  V  : 

J'^ diIa(î««lrtW«>0s^3^j(3ç]^^,.p.jÇfi^  di>;çrs^of^^^^ 
sont  bieniyitesi  Ali\9S,^i^ft^iï;ç3,^V|[^il^ 
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à  regard  de  la  |»résîdenoey  dans  ce  sécts't^ife  ^e 
même  titulaire  ne  f)^t  être  appelé  à  ce  ppBte 
plus  de  deux  fois  de  suite,  et  doU  être  nacessai- 
renient  remplace  a  4  estpir^iftioii  de  ta  seconde 
période  de  deux  ans/lï  peuTnéaumoitis  éf^^^ 
a  ces  mêmes  lonctiûos  après  isiLmtervaiie  qwt- 
conque  deremplacement., 

Los  élections  se  font  wi^sor afin  mstët  et  à  la 
i9i0|0dtèabipltik«d«.iiif>Uié(p 

MuSîjà^sriAéiix.piaqièrsr  teun^.rne  éibiMM/fÉis 

le$.  deux  <^ndidatff>i^'<foitf  (Artes^^i^'l^^kia^^^ 
voix  au  second  touiu  ^     .    » 

LUi  jirsndi^fjroeédàaaux^éteolieaeade  faulmaliièfe 

Par  scrutins  indr^ia^fà^J''^^^  '^  '  ^^  ^^'^i  ^^ '^*^ 
i'LePrésidentf  ^  ^^  ■* 

3'LeBffllfôtaî^^  '^' 

Par  scrutin  de  Kfefc  r  ^  '*^' 

A  défatrl;^^aë^<ïèSfiédsllSMï^*'!ê6'>M 


Digitized 


by  Google 


JfiftWïW^90?ii?fir^<î  Aé.iermîf»é^  par  Tordre 


'>>*if\  'V  i-  •!  'i'î=  tu'-»  il' -j    ij  '•  '';'•''•■= 
Lb  bureau  est  ^renouvelé,  en  entier  dans  la 

i^ernière  reupion  ordfinaire  ae  la  ^eoondç  année 

àè  chaque  piériode  biennale. 

,    hn  cas  de  vacance  survenue  dans  le  cours  de 

cette  période^  il  sera  immedia^ment  pourvy  au 

remplacement  pour  le  temps  que  devait  durer 

encore  l'exercice  dutituisfireà  remplacer. 

i  ,  i,  -..,. ..    ..  am:  iî.  •    • 

lié  iHHtbu  orgdqi^e;  pour  cbaque  coneouts^ 

des  jurys  d'e^aiaea  et  nomme  le3  meE»bre6iqiii 

clfiilml.>A«9  eomposor  ;^  il  pantin  sUlle  îàge  aé- 

jcfissairey  ^^oindrei»  <»sJlBryâ  daè  ^speita  4pé-    , 

i3Îaau(f  tBim^pSwlà  lH'Soni^é.     '  .    ^  /     •    c  i 

Aat-  a2.  "-■'     ^-''  ^""  * 

^'^^'  Ëè P^SUieh»  a  h  hmlQ  '  ^ll^eétiori'  étiibxk  le$  Fonctions  des 

:iravaux  d^  ila  Sofliéfté  et  fe  i/eprésèftfé^  darts  ^  "*- 

...  1»  .  L         Président. 

otôuteaila»  obceiiellKndes^'.eDtttito^^^abwiiiè  ou 
d'omp^l^m^alt  9  le  Président  est  »iq>plâéx  de 

,Art.  là-,  ,.,:,:.;.,<(   .  f  sv 
^^SlSSmf^<^mkk9m  ge- Trésorier. 

«^éralâifejfeS»}^^,^  ,ïSn4  f$?,«jfnpl^s,di|ns  la 
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Bibiioihécaireof^  JLe  ^ïlMîolWSîîaîtti-AtehîvîsIfo  ^ëst  'Wivpë^èli 

srcliiFîste 

ÉôiRel  dela'lft«defv(ftibnniëtoSkles^ 
-moires,  papici^i^,  liti^es'ët^doèuthènls^iiï  consti^^ 
4ûeat  et  forment  là  biblidlhèk)tib  et  ï^à  àrcbives 
dôIaSociôlé/i       ;    -^  '     î"     0^      i 

Commissions      II  est  formé,  dan&le  sân:de  b.SoQÎété,  deux 

permanentes.  "     .     .  '  /    i  '     . 

commissions  permananlesxl^  ehsbsuneqtnq  ttaôm- 
bres>  dont  les  fonctions  sont  annuelle^. 

L'une,  la  commission  des  concours,  est  spé- 
cialement  chargée  de  visiter  les  exploitations, 
usines,  fabriques  etfiermeà  de  Tarrondissement, 
afin  de  noter  et  constater  les  progrès  dans  les 
procédés  de  J*industrie  et  la  culture  des  terres  ; 

Elle  organise,  conjointement  avec  les  mem- 
bres du  bureau,  les  concours  et  fêteç,  et. dresse, 
avec  l'assistance  des  jurys  d'examen,  le  tableau 
des  primes  obtenues  qui  doivent  ôtrç  déceriiées 
en  séance  publique, 

L'autre,  la  Commission  d'impression,  recueille 
et  met  en  ordre  les  matériaux  dont  elle  juge  de- 
voir proposer  à  la  Société  d'aiitoriser  la  .publica- 
tion, et  ^  concerte  ayçc  le  secrétaire  de  la  Sor 
çicté  pour  composer  dut  tout  le  bulletin  qui  sera 
imprimé  chaque  anniâe  s'il  y  a  lieUt 

:AjRT*,  474  .       ■   '  ..:•  i'. 

L(Bs.  ir\embros  desiii^ux  Commissions  penna>^ 
nentes  sç^  <q<>9^ii|^Sii^iâoruiiiit  de  .liste,  *dai^^ 


esàldraa' 
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dernière  séance  de  e^qujd  année,  pour  exercer  ' 
hms  to^iifx^8  jpi^d;mt/  UanQéeiuîvBiite*  jlLes 
mêmes  sR^mt»^  «oqt.  indéftniiaenl  rééligîbtos* 
Chacune  d'el(çs.$'as9i»p^ble  iiqinédialemeiuapr^ 
sa  f6r)33atioi^,  pour  pfoeédor  à  l'éleoliapi^'on 
président  et  d'un  secrétaire  pris  dans  son  ^in» 

AfeT.  iÈ. 
Indépetidamment  des  cinq  membres  élus,  le 
Prési<)ent  et  le  Secrétaire  de  la  Société  sont 
membres  de  droit  de  chacune  des  deux  Com- 
missions permanentes,  et  le  premier  les  préside 
toutes  les  fois  qu'il  prend  part  h  leurs  travaux. 

Art.  19. 

La  Société  tient  des  assemblées  ordinaires  et  ABtembiéet. 
des  assemblées  extraordinaires.  Elles  sont  con- 
Vaquées  dans  le  cas  et  aux  époques  déterminées 
par  !e  Règlement  intérieur  de  la  Société. 
Art.  20. 

Nul  changement,  addition  ou  modification 
aux  présents  Statuts,  ne  pourront  avoir  lieu 
que  par  délibéralion  expresse  de  la  Société  con- 
voquée, à  cet  effet,  en  assemblée  extraordi- 
naire,  et  composée  des  trois  quarts  au  moins 
dés  nlenibres  titulaires  inscrits  au  tableau. 

Dati&'lé  cas  où  la  réunion  n'aurait  pas  atteint 
ce  nombre,  une  nouvelle  convocation  serait  faite, 
à  quinze  jours  au  moins  d^ntervalle,  et  cette 
saumdf  '^mmViêtt^'^ov^r^V'p^  h  ta  déli- 

Uralidii^dlfiiiiâlbl^iië  notâfere  quelle  fût. 
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Àarr..  21. 

•et  de  radiation,  la  fiatuire  de  ses  travaux,  les 
attributions  des  memliMS  de  son  bareau  et  de 
ses  diverses  commissions,  et  généralement  tout 
•eè  qui  4^ntretidiaiisirid 
la  Société,  fera  rotfi9t/«y«B  Règlement  qui  sera 

soumis  à  Tapprobatiop J[j)  ?^M^^^ 

Les  présents  Statuts  ont  été  délibérés  et 
adoptés  piff^fe  Ckfeftgg^g^tiey'ftâfe  sa  séance 
du  22  juin  1854. 

Le  Maître  des  RequêleSy  Secrétaire-Général 
du  Conseit'll^tat, 

Signé  F.  BoiLàV. 

Vu  pour  èirei^mex^  au  décret. dM  49jHU)Qt 
4854^  bwregistrésousje  n"  573i    î  -  »  -<l 

'   •       '  'he'MiiiiiitfH'Sêciiéaif^^d^ 

ment  dé  Pigrtct^inrèj'df^kJhTàkèfëe  et 
des  Travaux  publics , 
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âfe*9 


:      iBfElïfSfflBlBIlBS 

-r'-'l      >:*  .^.'J   ^'■'  -  ^|.  .M  .M   *    .1    ^  ••    ,.      ■  î      •.    ,  . 
•    •••  '■'!  ■.'  •  ••"■'"'  "-IWeABf.- 

■  .    I 

IHINÈ«S  IM4-B&-1I86-8B. 


M'.  *0>m*m> 


MM. 

'Bii^tHAi^if,  maire  de  Caei,  présldeat;  ,'     * 

De  Guermom  RAi!fviu.E,  ipr^pdéhMr^  i^^Reiwiilp^  vi0- 

président. 
l^^A^sv^pr§fï^4euft^>to>  Fopulti^  4e«  .s«ji«aces,  cornes- 

G.  MàNCEL,  bibliotbéqâ^iite  de  la  ville,  secrétaire«-adjaiDt. 
A.  Yadtier,  député  au  Corps  Légistalif,  trésorier. 
Le  (^^-^nqçré^  .pçt^iétaire  à  Caen,  trésoriw-ad- 
joint, 

MEMBRES  HONORAIRES. 
MM. 

Blanchard,  propriétaire  àCseii. 

Du  'Méru,  -propriétaire  à  Mareelet. 

Deschamps,  inspectear  des  eaux  et  forêts,  en  retraite. 
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MEMBRES  TlTyy)ip5,  „,,,,;  ,  ,,,  , 

MU  1:'.'»  li  i  .I*'.,,!' ,T  ;«Vj    /,    ,'fi    ; 

Db  Tdrgot,  am'bâss'àclètir  îl  Madrid.'  •  ^     ■  •  "  •  • 

TONNBT,  préfét-du'Cfàïvà'(!6'é';''"":  '  '-='^'  ^  '^'  •'^-'^^  '  '•• 

•CAiiît'oli  iiit'a»»''(È9f).-- ''    '■•  • 

AuBBRT,  propriôtaii!(l&  €a0fl4*.; -Il  <>>  ..  ^;  /  .  ;•  ^.  i 
AzB,  membre  de  la  Cbambr^rd^c<m«li$POeti,^iÇaQQ»,  ..; 
P.  BBNARDvï(»ûpiti^tjiérei&  Qaea.  ^   .  ;    j 

Bénard,  mattre  de  poste  de  Trofïta,  propmlAif<ç  àC^o,. 
Bertrand,  maif'èdeiGdjMt.^'i  ^         '    ) . 
Danne,  perceptfiQ£:iltt  f  reouisriafW^M^maQt,  à  Gaqp. 
Db  BoisLAMBBftfi.  directeur  djj^^iur^iu:^^  ^£a^,  ..  :/ 
De  BooRMONT,  propriétaire  à«C$W'î       =         .    ,\.\( 

Db  Brunville  (Eugène),  propriétaire  à  Caea.     .,.  , ,. 
De  Caumont,  direct^iur.  ûft   'Aasoeiatiop  JH^^ma^d^i^À 
Caeo.  '»'.  ■■;     '.  /  •  ^    .,.  -.'  ,.,:.      ,   „.«| 

De  Choisy,  négocianiaCaeawj  ;•    r..  .. . .  :        .  .  m 

Db  CoRNULLiER^iji(tapriéKiineià^Gitfeo>:' .-  :. . .  ]  n  ,^ 
J)ï>làHaMilQ«lïi^feîppoppiAalwli  toei^^  /.  .>^I 

De  Saint-Réutt,  propriétaire  à  Caen.  .|  ,  ) 

DB5«aD[ï^aî«^jpflo|nliéMto»i«QflQa'iM  ?i^  r/^u  i 

De  MÉsAifGE;i|i*©faMt^ire*(M^m-.7.!  ..'-d/M  ;..îii  u  / 
•De  Montbron,  propriétaire  à  Caen. 
De  Rois6liti7pb«(rtjéiAif^'^iG^0e,i--,-n!  .'i/in..-..,  <.?/,  i:M,ii 
Db  Touchbt,  proprjfattifj|)J^(flftQ|i<niMMn(ji/^i|  rc.j.v -1. 
D'OssEviLH'](iidaife);.  itBofeft  mm\  to'tefyitt?,,  Jijfi^NWï/. 
DuMONCBL,  pro}iHé4èirefl  ÊWItetn  .ar^Ticjad  i/A?:i/M 
DuRBAGH,  ingénieur  des  ponts  et-chaussées,  à  Caen. 
D'Ursus,  propriétaire  à  Caen. 
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Db  Vigan,  inspecteur  des  eatix  et  forêts,  à  Caen. 
Enout,  archiledteïl'ÊaJBûî  '  *  <  '-  '^i-'-  "' 
Fourneaux,  propriétaire  à  Caen.  j^,, 

GuÈRARD-DESLAURiEi^^Jp^pieur  civil  il  Capn.       ^ 
Guérard-Dklaville,  propriélairç  Ji  Caen.  , 

H  ALLE  Y,  propriétaire  à  Caen.- 
Jacquot-Gosselkk^.  jprq^jétaijce  ^  Çaen. 
Lecoeur,  docteur-médecin  à  Caen. 
Le  Goux-Longpré,  propriêlftire&€a6iii  >       / 

LEPA«£f)i^prfa^»c«k'tîifeû'.  ■  •'        '   •  ^'   •  •  " 
Leprestre,  professeur  à  l'ficole  de*  Médasioeb      '•<   ' 

Le  Vardois,  conseiller  de  préteetore  ^  -flaem. ,  Mit  .  i 
MiN^Éi, bibtMh^i^de lavîlle à«Caen;  •:  ^ ^  * 
Massiei^  Bfe  €L«i(VAt,  propriôlaitc'iCaenw  -  '?  • 
Mayet,  propriétaire  èCieft. -^  '■   '^-    '•  •  ^'  •  ' 

MouNiBR,  inspieeiëiir  'honot*att^'d6S"pofat««40lHDfaMii9é^ 
àCaen.  ''  "  '  '•  "'*'■'  ♦  "  "-'l  .  '»"  -  >'  î    ï  •  i*-'*^  i^iM  ^'^ 
^^'L«W»/dodtetif-m«dëcin%tCawï-'  '-^      ""  '^  "  >  -'i 
PiHAN,  courtier-maritime  à  Caen.  «'  ♦•  > 

Primois  aîné,  maître  de  portel  CàenvHU m  ,y>înn  )  t|{« 
Sbminel,  direcleuif^%[èsânttl«ès>li;G»|Q;:^  •ni'-^o)  '  i 
TosTAiN.  ingénieuf^ed  «ebefi  desqpoqt$MQt4olnNBBéis;«lt 

TfiATERs,  professeur fk'^)Ri(ittllè<ée|'&9t(f^'Ëiilbtt«i( ( 
Vautier  (Abel),  député' «feu' eo(rp#îïi^fc|tifeo.fl/>  HA  «ïf» 

HoGUAis,  propriétaire-oâMvhteiif  ^HIdVdqviH^"vH  ^  ^ 
JoNQUOY,  propriétaire  «'MbûctettBHTKîw  .ï^f.i'  r  lî 
Mi^^,  fiVèp^tdiit«uéttltiv«tetir  àlLébifeevj  ;  •  ^  ^  -  (  >  a 
Paisant-Décooture,  mîflwâ  Môtiéènlleu'i)   ^  •  •  '  '?'^^^! 
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CANTON  DB  CABN  (OUBST).  r  .j   )  ., 

Amiard,  avoué  à  CJieD,  '  •      y' '  ' 

Baunt  de  Kècy,  directeur  de  renrégistreraenft  à  daêu^^ 

Batbux,  adjoint  au  maire  de  tm^t  professeur  kta  1?^- 

^culiè de* droit',  àCa'eu.  '  '       '  ' 

Bbaujour  (David),  négociant  à  Caei^. 

BEAUJotni  (Sbphronymej,  notaire  i  Caen.       ' 

Blin,  préparateur  de  chimie  à  la,FaottUëàes^iéo!ces/à^. 

Caen.    .  - 

Bouillie  aîné,  propriélaire'à  Caen. 
Brard-Suriraî,  premier  adjoint  au  maire,  à  Caett.        . 
Caillibi/x,  médecin  Tétérinaire  à  Caen. 
Chauvin^  profe^s^ur  it  la  Faculté  des  sciences,  k  Ga^<, 
Croist  dit  Rtchaed,  horticulleur  à  Caen. 
Db  FRANOiJB^iUB,  propriétaire  ik  Caçn. 
ÙELAPOR^TB,  capitaine  du  port,  à  Caen. 
Delaunat,  propriétaire  ^Caei».  j 

Gdyet-Desgbôis,  colonel,  commandant  Ied^p6i  de  re;^, 

monte,  à  Caen. 
DoNNET^  ancien  maire  de  la  ville,  à  Caen. 
Girard,  procureur-impérial,  à  Caeja.         '        ! 
HeberT, négociant,  à  Caèn.  '  .    \  ?' 

Hermeni,  conservateur  do  Jardin  Botauûqqe^  i  C^. 
JooEN,  ancien  recteur  à  Caen. 
Lavallèe-Ddperroux,  architecte^  à  Caen. 
Le  Bart,  propriétaire  à  Çae^,.  ^    ,  ,  ,,.,,1/  .1  H 

Le  Boucher,  proresseur  dçphyçi^u.Q  i,  Is^^^^li^ ^f^( ^ 

sciences,  ^  Caen,  \^        .,  .     .-,/  <  m 

Lechevalieb,  professeur  à  TéçolfJ  ^  mé^eçwf^  àÇaçç.'.i, 
Lecerf,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  drffit,^fij  ; 

à  Caen.  ...  : 
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LspBTiT,  professeur  à  Técole  de  médecine,  pharmacien 
De  Lorimieb,  propriétaire  à  Caen.        v       ,    ^ 

MôRiÈRE,  airecteur  des  cours  spécjayx  du  Ljcée,  .k 

Caen.  ...  ,.    ,       .    , 

MoBiN,  directeur  de  j'école  .d'çquitali9a.çl  de  dressage-, 

delà  ville,  à  Caen;     ,.'..,.     .   ,,  i 

Pierre,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  à  Caen«., 
Poisson,  imprimeur-libr^ir^  à  Çaen,  . ,       m 

Roger,  professeur  de  ^physique  aii  Lycée,  à  Çaen^  . 
RoussELiN,  premier  président  honoraire  de  Çonr  in^pé*  . 

reale,  ,à  Cacn.  ,  ,  ..  i 

RijPALLET,  directeur  du  Crédit  foncier^  ^  Qdei|., .     .    ,  » 
Saiktb^'Croix,  propriétaire  et  éleveur  à  Caen.  .t 

Salse,  capitaine-ràppoi:teur  au  con$eil  de  gpernfi,.ivi 

Caen.  .  j 


Thomine  aîaé,  a^çiei^  représentant,  h  Cuen. 
ToNNET,  préfet  du  Calvados,  à  Caen. 


LAVARDifils,  propriétairepcultivaleur  à  Louvigqy. .  .    ^    . 

Revel  (Jacques),  propriétaire-cjiHJ«ai^Mf  à  BrçltC}v^J!le-;i 

sur-Odon.  .   i  ,.,     i  ..    i 


CAIfTQN  DE  BOORGUÉBUS. 


BoRGABELLi-B'IsoN,  coloDcJ  cn  retraite,^  à  Aîrah. 
D^*t!k TiKïrt^,  jiropnélâiré  à  St-André-de-f^ontenay. 
DoYNEL  DE  Saint-Quentin,  propriétaire  à  Garcelles. 

Hofi??^^pW}i^e*l  teiigr^^^^^^^^  ""; 

LAfîR^m^^A'l^i^ôpri'étairê  à  flellengreville.        *^^    ''  ^  '  ' 
Lefèvre,  cultivateur  à  Fontenay-le-Marmion. 
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CANTON  M  CKtULLT. 


Dklacoor  père,  ancien  dépoté,  ï  Sainl-Sabriel. 
Dblacour  fib,  propriétaire  à  Saint -Gabriel. 
D^OssBViLLE  (Ludovic)»  eonadilçr  d'arrondissement,  au 

Fresne-Camilly. 
LifiOQ  (Arsène),  adjoint  an  maire,  à  Crenlly. 
ViEL  (Alexandre),  propriétaire  à  Raa}iieville. 
Db  Foornès,  à  Vanx-sttf-Sealles.  c 

CANTON  DK   D0DVRB8. 

BouQOBBBL,  maire  de  Bicville. 

Db  Mbcflbt,  propriétaire  à  Matthieu. 

Gbbnier,  maire  de  Matthieu. 

HiBBRT,  membre  da  conseil  générai*  BMiire  de  Doof m». 

HBTTiBnpëre,  propriétaire  à  Douvres. 

LBBonGBT,  propr'étaire-cultirateur  à  Douvres. 

Mébûl,  propriélaire  à  Douvres* 

OsMOND  fils,  propriélaire  k  Périers. 

canton  d'évrbcy. 

Lb  Brbthon,  propriétaire  à  Evrecy. 
Lbdars,  propriétaire  à  Eterville. 
ViBL  (Jacques),  propriétaire  à  Eterville. 

CANTON  M  TILLT-SUR-SIULLBS.  "    ' 

Bastabd  (Alphonse) ,  propriétaire  cultivateur  à  Ckrpi- 

qilet.  , 

Bastabd  (Jules),  propriétaire*cullivateur  à  Carpiqu^t. 
D'Abovillb»  propriétaire  à  Brouay. 
Db  Fontbttb,  (Louis),  propriétaire  à  Ducy. 
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LAVomux,  propriétaire  à  Carpiquet. 
LiDARS  pire ,  propriétaire  à  St-llaavieux. 
LiTBLUKi»  propriétai«&-cultiTatear  à  Carpiqaet. 
Bi?BL  (Pierre),  prqpriéiaica^uJtivalittr  à  Carpiqaet. 


CàUNOi,  propriétaire  à  Eeoville; 

Db  B^NNiTiLLV,  propriétaire  àr  Bannevflle. 

De  Cauyigot  (MartéKn),  propriétaire  à  Varaville. 

Dsg  EssARTS,  ancien  élève  de  Grignon,  propriétaire  k 

TooflreTille. 
Di  GuiBNON-RiNtiLLK^  propriétaire  à  Ranvilie. 
DBfriGNT,  propriétaire  k  Saanenriile. 
LBrBTBB,  cultivateur  à  Sf-Honorine. 

CAMTOM  PB  VIU.BBS->BÛGAGB. 

Db  Chasoy  (Louii),  propriéuire  à  Uissy. 

UEiMBRES  CORRESPONDANTS. 

FouQUiBB,  inspecteur  des  eaux  et  forêt».  ' 

HARLt,  inspecteur  en  chef  des  mines. 
MoRisoT,  ancien  préfet  du  Calvados. 
Négribr,  proresseur  d'hyppiatrique  à  Saumur. 
Pbrson,  propriétaire  à  Graye. 

ARRONDISSBXBKT  DE  RATBUX. 

AntLiNB,  propriétaire-cultivateur  à  Blay. 

Chatel,  maire  de  Yaux-sur-Aare. 

De  BoimBCBosB,   vice-président  de  la  Société  d*Âgri- 

"cuRulrc,  etc.,  deBaycux,  à  Monceaux. 
De  Laboirb,  président  de  la  section  d'Agriculture  de  la 

'Mm«?lîèdélé,  à  Castillon. 

LtsoEUft,  vicerprésidént  dé  ta  lÀéme  section,  àEsaùav- 
.    sur-Seollés.  *    • 


Digitized 


by  Google 


—  48  — 

Pezet,  président  du  tribunal  civil  et  de  la  Société  d  Agri- 
culture ,  sciences,  artft  et  belles-lellres  de  Bayeuît. 
ViGNEY,  médecin- vétéxinaire. à  laCaiAbe,        .   .  ,,. 

•  ARîlONDfSSEWBNT  -01  FALAISE; 

Bellecourt  ,  propriétàiré-CTiltivatear  à  Ifs-surrLaison. 

De  Beaurepaire,  ex-ministre  plénipotentiaire  ,  ^'  L^- 
vagny.  .:...•.-•; 

De  BrébisI^on,  secTétaire->général  de  la  ^Société  Acadé* 
miqoe,  ete.,  de  Falaise. 

De  Dampibrre  ,  cultivateur-pépiniériste ,  à  Bray-la- 
Campagne. 

De  La  Fresnayk  ,  vice-président  de  la  section  acadé- 
mique de  la  Société  d'Agriculture,  etc.,  de  Falaise. 

De  Maussion,  secrétaire  de  la  section  d'Agricullare  de 
la  Société  académique  de  Falaise. 

De  Vendeuvre,  ancien;  préfet,  à  Vendeuvre. 

Leclerc,  maire  de  la  ville  de  Falaise  et  ancien  membre 
de  la  chambre  des  députés. 

NoGET,  desservant,  à  Àubîgny'.  *  '^ 

Vauquelin-Deschénés;  propriétaire-cultivateur  à  Aifly. 

ARRONDISSEMENT  PE   USIEÇX 

Benard  (Robert),  ancien  fabricant  de  toiles,  à  Lisieux. 
CôRBiÈRé?,  mé<toehi-9étérinairo  à  Lisieux. 
Chéradamme,  ancien  élève  de  l'Institui  Agrqijr^iqpe  de 

Versailles,  à  St-PierretSttr-Dive^,  ,    ,i 

DuBoi»(Loûii),»hQinffie  de  iQHres,  au  Mewl-Dvrand; 
DùRAtfi>,  ^édecin-'VBtérifiaire  k  Orbec« 
Fournet-Brochayb,  propriétaire  et  directeur  d'une  fila. 

tui«  «de  laine  à  Livarot;et  fabricant  4'étoffes  à  Lisjçux. 
{.AitLKR,  propviétaipe-co(tiv9tevr./9t  fmjHv^  de  po^^^à 

l'HAtellerie. 
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LsROT-BBAUL^Bfi,  ibeîidbrè  du  coirp^  législatif.  -    ' 
THrLLAYB-ft'HËUûKBviLLB,  Secrétaire  de  la  Société  d'ému- 
lation de  Lisrctnc. 

ÂRROIfDISSKMEfNT  I»  PONT-X.'ÉVtQUB. 

Beâcdoïïin,  vétérinaire  honoraire,  maireà  Auvillars. 

De  Mannbviixe,  fabricant  de  parquets  et  de  tonneaux 
mécaniques,  à  Troussebourg,  près  Honfleur. 

Lecordier-Dupirrky  ,  ancien  membre  du.  Conseil  gêné- 
r,al  du  département. du  Ç^lvadoîi^à  MannevUle-la- 
Pîpard.  , ,      . 

Lemétaybr  des  Planches,  avocat  à  Pont-rjEvêque, 

ARRONDISSEMENT  DE  VIRE 

Dotbbtre-Desaigrbiiont  ,  ancien  membre  du  Conseil 
général  du  département  du  Calvados,  à  Montchamp- 
le-Petit.  ,  

'  JRftHNrQpuouiN,  prppr^t^ire^çultiyateur  à  Aunay-sur- 
Odon. 

DÉPARTEMBI^T  DE  LA  MANCHE. 

Jk)éMEL,  cultivatetir^  à  fïaiDarnville^ 

Carpon  (C.-J.-A),  chirurgien  de  la  marine  da-comnSerce, 
au  pont  dé  H]fenviHfe.    •  '  -     ^^'    •  •  ^  • 

'CflAtïÎL  fViciôr);  ptx)pr»ét»we  à  Yalcongrain. 

Castel,  ancièlï'^^^faife>d!e:ia  SficiâÀ  diAgricuiture 

'    'de  iJàyètix,  k  St^Lê  : 

Du  MoNCEL,  générai  du  génie  en  Retraite ,  directeur  de 
['  '  là^e^ffie^coliB  de  Martinvast,  près  Cherbourg.  ' 

Galleman'd  ,'  président  de  la  Société  d'Agriculture,  à 

"  -VklôèiîiëSJ—-- 
'  iîtîéï(i<ï,'î*^veui*  dèS«t)ntributions,  à  Cherbourg. 

ftk'ftvè' DÉ 'Kérgorlav /propriétaire-cultivateur,  à  Ca- 
nisy. 
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QuBSNBL-MoRwiiBE  père,  oroifiriétairerCjiJUvateur ,  à 
Coutances.   ^^i^^ /^  .<(  TÇ^Î»riï..M 

yERusMQ|(it°fii^bl6«£detl^ÇohlSdia^  ktm^ 

bourg.  .  .;5qâï&aj  rîî*b"î)'ai;G  -nJ'^/l  ^ui  .^wçb 

.DEPABTEMENt  DE  L  ORNE.  ,, 

î>E  ^of^^mm^mm^ 

Levéqub,  correspondant  die  la  Société  iiMetiaie  et  œi^T 

tîjmmii^  s^^ii^^^^éfe::^^;^ '^^^^^^  f  ':?".;t 

Malo,  directem'  dfi  laiVMheriairapéri^^^  '  . 

lW.Ï»ARtïl«ENT  DE  LIDRE. 

De  Blosseville,  membre  de  la  Société  d'AgriëiïKàrc 
De  CA<MLiï»i(R)|>fl'ôi^i«iiir^,^Sl>ôt^^ 

députés  et  correspondant  <lè^  lll^tnit  W  Ffai<îe, 
PtBTAVoiNE,  ancien  malW^îd<^BehiaW,  SlBèiÉiy'?'»^'  '"  ^^^ 

teaux  ^  vapeur  dq  Havre  k  Caen,  ^^lug^jjjyj^.j^^j^,^^ 

GiRÀRDiN,  proft»seu^(^^g^igie,.jfl(ftgfJi^<^|^^^;pflîRf 

,,P9n^i)^t^^(}e^»Jnçf^^^ 
CussoN,  chef  au  secrétariat  de  la  mairie,  à  Roi^pi^i  > 
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tique,  rue  Notre-Dame-d'es-Champs. 
Bixio,  ancien  ministre  de  ragricultore,  rue  Jacob,  n**  26. 
BocHEB  (Edonardj ,  ancien  préfet  du  CaWados,  ancien 

membre  de  TA^sembfée  natiojiale  tégisfôU^^r  ^^  4^ 

Varennes,  a  Pans.  ,    

BoussïNGAULT,  membre  de  rinstjtut»  rixe  du  Pas-dte-la- 

Mule,  n*  8.    ;  ^^        ^^    .  ^, 
îîouLLAY  "j^P^-î^^^  (Je  yXcadémife 

nâtîbnaie  de  médecine,'  président  de  li^  Société  d'fllojr- 

ticnlture  (Je  Yersailles.        "  ]'  .  ' ,  \      ...      ,, 
Decaisne,  memiîre'dfe  rînstîtut,  au  Tardîn  dles  Plantes. 
DlrGASPARAîN,  membre  de  riii^tilîit,^cien  directeur 

de  rinstitut  Agronomique  de  Versailles,  me  de  Cour- 

IfeJg^j?fl^^,ww»bi;eî4e^IqF  Sqçr^flaliw»te«H,fi«it»lc 
!*iA^^Mft>^^H^^  lliÇlwvsséo-dfAntîï^  i»>,  )  ;: 

îfe  ^idÇS^ftVîgrtiflï,  !fiM#teof  4ii,.^^  tgMuti  dô 
ift^  tjie  Tapipp;  44  i       ;r^ 

De  La  Saussate,  correspondant  de.Ilnstitot^â'VfttQee. 

DouLCET  îoE  PoNTÉcouLANT,  ancicu  Pair  de  France. 
De  la  ]lïs«»«6i^«Wrf  préf^^  des 

Vosges, 
BMh8*^«a«lPi«ëtflrÉ  ïïè^  (iriSôns;  lirè  Wëreneifê- 

Saint-ëéffilSaftïs»;^^'^  '^•^'^^'^^^  '^■-  -^  ■  -^  ^  ^-'^ 
BbM§«^8?^of^eèf*il^rftÀiliar^  litm.  ;''';: 
DoYÈRE,  ancien  professeur  de  zoologie 'JtîltisïitàfWgro- 
•^««fflci^feî^VêfSftffesî^ïfeÉ  -^^'-^'^^    '  .>iia  :^r  ■ 
Dumas,  séii^imi^éaSfê^m^ 
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DuPiN  (Charles),  sénateur,  membre  de  Tlûstitut,  rue  du 
Bac,  24,  '. 

Durand  (Àmédée),  ingénieur  civil,  membre  de  là  Société 
impériale  et  centrale  d'Agriculture.    .  -j 

Gayot  (Eugène),  ex~inspecteur-généraU  chargé  de  la 
direction  des  Haras,  rue  de  Lilie,  75. 

HuzARD,  agent  trésorier  perpétuel  de  la  Société  impé- 
riale et  centrale  d'Agriculture,  rue  de  l'Eperon-St- 
André-d es-Arts,  5". 

JouRDiER  (Auguste),  directeur  du  Jtfoni7eur  cf««  C&mices, 
rue  Saint-Louis,  5,  à  Versailles. 

Lebrun  (Isidore),  correspondant  de  la  Société  des  it»ti- 
quaires  de  Normandie,  rue  d'AogeviHierSp  4. 

LsF£BYa£-SAiNTE-MAKi£,  indpecteur-général  de  l'Agri- 
culture, boulevard  Montmartre,  44. 

Le  Gentil,  membre  de  la  chambre  consultative,  de 
commerce,  rue  du  Paradis-Poissonnière,  49.  bis. 

MoLL,  professeur  au  conservatoire  "des  Arts  et  Métiers. 

MoNKT  DE  MoBNAY,  chef  de  la  division  de  Tagriculture 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

NouRY,  ancien  chef  de  subdivision  forestière  de  lai  ma- 
rine nationale,  rue  Saint-Louis,  4,  aux  Ba4igûolles. 

Payen,  membre  de  l'Institut,  rue  Sl^Marlin» ,   .,  •   ,. » 

PfiLiGoT^  membre  de  riustitut,  à  rhôt^l  des  Moana^^ 
quai  de  Conti.  ^  ;    ,r 

PfiRfiOT  deThann&erg.  inspecteur-^général  des  Hariiâ. 

PoiTEAU,  membre  des  Sociétés  centrales  dv'AgwulWre 
et  d'Horticulture  de  Paris,  rue  St-Vkiori'i9.. ,    .  » 

Pommier  (A.),  rédacteur  en  chalà^WEchûiagricçle.. ,» 

Rayer,  médecin  en  chef  de  I  bô^pital  d«  la.  Charité,»  me 
de  Londres.  » 

Rey,  fabricant  de  cachemires,  rue  Notre-Dame-de-Lo- 
rette,  31 . 
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Thenard,  membre  de  l'Inslilul  cl  ancien  Pair  de  France, 

place  Sl-Sulpice,  6. 
TiREL,  ancien  propriétaire  de  la  fabrique  des  draps  de 

Blon,  à  Vire. 
TvART,  inspecteur-général  des  écoles  vétérinaires  et  des 

bergeries  nationales,  rue  de  Chabrol,  29. 

DÉPARTEMENTS  DIVERS. 

Angellier,  ancien  préfet,  au  château  de  là  Bourdàisière, 

près  Tours. 
Bella,  directeur  de  rinstitulion  agronomique  de  Gri- 

gûoû  (Seifie-ct-Oise).. 
BoBiÈRRB^  professeur  de-chimie,  à  Naûtes. 
BoocHBB  DES  Pbrthbs,  directeur  des  douanes,  président 

de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville. 
Cailly,  lieutenant-colonel  d'artillerie  en  retraite,  an- 
cien difeclear.de  l'école  de  pyrotechnie  militaire,  à 

Uetz. 
€mspbl^Dellissb,  fondateur  et  direcleor  de  plusieurs 

fabriques  de  sucre  de  b^leraves,  à  Arras. 
D^HoRfBfRES-FiBMAS, correspondant  de  I  Instilutde  Pranee, 
«    à  Allais;  (Gard]. 

De  Martrin»  propriétaire-cultivateur  à  Alby  (Tarii)* 
^  BBifiotJS^  ancien  professeur  à  l'Institut  agronomique 

de  Versailles,  propriétaire  à  Monlargis  (Loiret). 
Db  Ohavagnac  (Gustave),  propriétaire  à  Tuffé  (Sarthe). 
DtlPONT,' directeur  du  haras  de  Pompadour. 
Faure,  médecin  à  Quillan  (Aude). 
Grolliek  ,  propriétaire  agriculteur ,  à  Cbâteau-Chinon. 
Oubranobr,  ancien  pharmacien,  au  Mans. 
GuiLLORY  aîné,  président  de  la  Société  industrielle 

d'Angers. 
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HouEL  (Eplurem),  inspeçlenr  ées  Vvai,  à  St-Lo. 
Le  Barillikk,  uden  reprcMBlasI  da  pecple,  proprié- 
taire à  Pamelte,  prèà  Tours  (hdfe<i-Loire}. 
Ledicts-Ddflos,  présideal  ds  trifcsBalcittl  deCIer-^ 

mont-Oise. 
Lepeltiii  m  Li  Saithi,  dodair  laéderiii,  to\llaiis. 
Pecodl.  président  de  la  Soeiélé  d'AgricolUire  et  d*éoo- 

Domie  mnle  de  U  Harliiiqiie. 
?ëMùcMML,  propriétaiie  à  St-Âiihîft-SBr-5«itii& 
PiERRAED,  chef  de  batailloB  da  géaie  ea  petraile,  à 

Verdoa. 
PoLiMiiftSf  inédecîa  en  chef  de  Thospioe  de  la  Charité 

et  membre  de  rieadémie  ai  de  la  Sooélé  d'Agrical^ 

tmtf  à  Lyoa. 
RiCBian  (d0  GiSTàt),  pnoea  «embre  de  ràssenblée 

législatîfe. 
Roaaai:,  opaservatear  da  Jardia  des  plaaiea,  à  Toalon. 
SitfONBT,  propriétaire  à  liontereaa  (Seine-et-Marne). 
SoTKa*Wii.UEi»T,  secrétaire  de  la  Société  d'Agricnliane 

et  conservaienr  de  la  bibliothèque  de  Nancy. 
Tbudluh,  ancien  préfet  do  département  des  CAtesnlo- 

Nord,  à  St-Brienc. 

• 

CdaSSSfQlfnAMTS  iTRANGBRS. 

WiLSON  (H.-H.),  ancien  secrétaire  de  la  Société  asiati- 
que du  Bengale,  à  Londres. 

L'Herminisr,  médecin,  à  la  Pointe-à-Pitre  (Guade- 
loupe). 

LowEL,  membre  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  pro- 
yinçe  de  Massachosett,  à  Boston. 

Le  chevalier  Le  Bidart  de  Thumaids  ,  secrétaire- 
général  de  la  Société  d'émulation  de  Liège. 
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MU 

Pendant  l'année.  1852-1853, 


Pas  s.   niDOBB  PI ERBe, 

SBCRtriIRB. 

LU  DANS  LA  SÉANCE  DU  18  NOVEMBRE  1863. 


Messieurs, 

En  m'appelant  à  succéder  à  Thomme  de  bien 
qui  a  laissé  parjfni  nous  un  si  grand  vide,  en  me 
j^jgi|éra^lde^..|oaclions  qu'il  a  remplies  pen- 
dant plus  d  un  demi-siècle  avec  tant  d^  dévoue- 
ment et  de  succès,  vous  n'avez  pas  dû  espérer 
que  son  sucëèssëur,  quel  qu'il  fûf,  pût  jamais 
r^uggfç^,gj^gJbl^C(nif  les  mêmes  résultats  ;  car  il 
fellait,  pour  cela,  cette  longue  habitude  des 
lHtBidt0sjfrt^ddS:;chôses  que  possédait  à  un  si 
haut  degré  P.  A.  Lair,  cette  faculté  d'entratne- 
înêffaratfec  laquelle  il  savait  si  bien  arriver  au 
but  qu'il  se  proposait ,  dans  Tintérôt  de  notre 
Société,  dan^j  l'intérêt  du  pays  tout  entier. 
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Je  ne  puis  donc  pas  me  dissin^Bler  4oti8  les 
désavantages  de  ma  position,  en  venant,  pour 
la  première  fois,m'acquilter  de  la  tâche  qui  m'est 
imposée  par  l'art.  42  de  notre  nouveau  régie- 
ment  ;  mais  je  compte  sur  l'indulgence  que  vous 
m'avez  déjà  tant  de  fois  témoignée. 

C'est  une  excellente  coutume  que  celle  qui 
oblige  une  Société  à  se  recueillir  un  moment^  à 
des  intervalles  de  temps  périodiques,  pour  se 
rendre  compte  de  ce  qa'elle  a  déjà  foit,  afin  de 
mieux  voir  ce  qu'il  lui  reste  encore  à  foire  ;  c'est 
là  son  examen  de  conscience,  et  il  doit  produire, 
dans  une  certaine  mesure,  sur  la  conduite  d'une 
association  agricole  surtout,  les  mêmes  bons 
effets  qu'il  produit  sur  la  conduite  des  indi- 
vidus. 

Les  Sociétés  d'Agriculture ,  en  effet,  par  la 
nature  des  questions  dont  elles  s'occupent,  ont 
besoin  d'un  esprit  de  suite  bien  plus  nettement 
caractérisé  que  les  associations  de  personnes 
qui  s'occupent  de  questions  plus  circonscrites, 
dont  la  solution  se  fait  moins  longtemps  atten- 
dre. Les  services  que  ces  sociétés  sont  à  même 
de  rendre,  par  cela  même  qu'ils  sont  lents  à  se 
manifester ,  frappent  moins  les  yeux  du  vul- 
gaire. 

Notre  mission  consiste  à  mettre  en  contact,  à 
chaque  instant,  les  hommes  d'étude  et  les  hom- 
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mes  de  labeur,  les  agronomes  et  les  cultiva- 
teurs. 

Nous  avons  encore  pour  mission  de  feire  dis- 
paraître cette  vieille  antipathie  qui  divise  en 
deux  camps  des  hommes  entre  lesquels  ils  de- 
vrait toujours  y  avoir  conformité  de  vues  ,  en 
prouvant  aux  uns  et  aux  autres  que  leurs  études, 
que  leurs  travaux  se  complètent,  s'expliquent, 
se  vivifient  mutuellement. 

Aux  théoriciens  qui  se  préoccupent  trop  peu 
des  exigences  de  la  pratique,  nous  devons  faire 
comprendre  l'agriculture  sous  son  point  de  vue 
économique  :  aux  praticiens  trop  stationnaires, 
nous  devons  montrer  souvent  l'insuffisance  des 
usa{;es  séculaires  et  l'utilité  des  connaissances 
nouvelles  que  la  science  enregistre  chaque  jour. 

Nos  aînés  ont  eu  l'heureuse  pensée  d'associer 
le  Commerce  à  l'Agriculture,  et  c'est  bien  à  tort 
que  souvent  l'on  a  cherché  à  mettre  en  opposi- 
tion les  intérêts  de  l'une  avec  ceux  de  l'autre. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre ,  où  l' Agricul  - 
ture  tient  une  si  large  place,  la  solidarité  de  ses 
vrais  intérêts  avec  ceux  du  Commerce  est  trop 
évidente  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'essayer  de 
les  faire  ressortir  ici  ;  tout  avantage  obtenu  par 
l'une  de  ces  deux  puissantes  mamelles  de  l'Etat, 
au  détriment  de  l'autre,  est  le  résultat  d'un  fort 
mauvais  calcul,  et  finit  par  frapper  de  stérilité 
la  poule  aux  œufs  d'or. 
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Je  disais^  il  y  a  un  moment  y  Messieurs ,  qu'il 
était  utile  de  jeter  de  temps  en  temps  un  regard 
sur  son  passé  ;  nous  pouvons  le  £aire  avec  un  cer- 
tain orgueil,  car  nous  ne  datons  pas  d'hier. 

Il  y  a  déjà  près  d'un  siècle  qu'un  arrêt  du  con- 
seil d'Ëtat,  en  date  du  25  juillet  4762,  créait  à 
Caen  une  Société  d'Agriculture,  au  sein  de  la- 
quelle venaient  siéger,  comme  de  nos  jours ,.  la 
plupart  des  illustrations  du  pays,  et  nous  sommes 
heureux  de  retrouver  parmi  nous  plusieurs  des- 
cendants de  nos  honorables  fondateurs.  Empor* 
tée,  avec  tant  d'autres  créations  utiles ,  par  la 
tempête  révolutionnaire,  notre  Société  se  recons- 
titua dès  que  l'ordre  fut  rétabli  par  l'énergique 
intervention  d'un  de  ces  puissants  génies  que  la 
Providence  envoie  de  temps  en  temps  pour  arrê- 
ter les  nations,  sur  le  bord  de  Fabtme  où  elles 
iraient  s'engloutir,  si  elle  les  abandonnait  trop 
longtemps  à  elles-mêmes. 

Ce  fut  en  4801  que  notre  Compagnie  se  réor- 
ganisa sous  son  nouveau  titre  de  SocUti  tP Agri- 
culture et  de  Commerce  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui, ce  Depuis  sa  fondation,ellen'a  cessé,  comme 
«  le  disait  mon  vénérable  prédécesseur,  de  mar- 
ie quer  son  existence  par  des  travaux  utiles. 
«  Elle  a  coDStamment  fixé  ses  regards  et  appelé 

'allenU^  t^iblique  sur  les  objets  les  plus 
^  impv^-^^b    %rricuUure  et  du  commerce.  ^ 
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Elle  n'a  jamais  laissé  échapper  Toccasion  de  s'as- 
socier à  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  pros- 
périté du  pays  ;  souvent  même  elle  en  a  pris 
spontanément  1*  initiative. 

L'une  des  premières  en  France,  si  ce  n'est  la 
première ,  elle  organisa  des  expositions  de  pro- 
duits de  l'industrie,  alors  que  les  expositions  gé-. 
Dédales  de  Paris  fonctionnaient  à  peine  ;  l'une 
des  premières  aussi ,  elle  établit  des  concours 
annuels  d'animaux  reproducteurs  mâles  et  fe- 
melles, des  concours  de  bon  labourage,  des  con- 
cours de  bonne  culture  et  de  bonne  tenue  des 
fermes,  concours  dans  lesquels  elle  a  justement 
associés  à  Tesprit  qui  dirige  le  bras  qui  exécute, 
le  cultivateur  intelligent  et  le  serviteur  fidèle  et 
consciencieux  qui  seconde  ses  efforts. 

Nous  pouvons  proclamer  ici,  avec  justice,  que 
l'agriculture*  si  prospère  et  si  remarquable  de 
notre  plaine  de  Gaen,  doit  une  grande  partie  de 
ses  succès  à  la  persévérante  sollicitude  de  notre 
Compagnie. 

Je  vous  demande  pardon.  Messieurs,  d'avoir 
arrêté  si  Icmgtemps  votre  attention  sur  votre 
passé,  mais  je  voulais  montrer  à  nos  nouveaux 
collègues  à  quel  point  ce  paâsé  nous  engage  et 
nous  oblige. 

J'espère  que  le  compte -rendu  de  nos  tra- 
vaux de  cette  année  vous  laissera  convaincus 
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que  nous  ne  sommes  pas  déchus  y  et  que  Tim- 
porlance  des  résultats  obtenus  par  vos  efforts  n'a 
pas  non  plus  diminué.  Il  suffirait  de  rappeler 
que  nos  concours  de  bestiaux  ont  acquis ,  au- 
jourd'hui, l'importance  des  concours  régionaux 
de  l'Etat,  qui  comprennent  cependant  huit  ou 
dix  départements.  Une  seule  chose  manque  à  nos 
concours,  ce  sont  les  machines  et  les  produits 
agricoles  ;  mais,  j'en  suis  sûr,  dès  que  la  Société 
le  voudra,  les  produits  et  les  machines  arrive- 
ront en  foule,  comme  arrivent,  chaque  année, 
de  remarquables  animaux. 

Vos  séances  ont  été,  pendant  toute  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler,  tellement  bien  rem- 
plies, que  nous  avons  dû  nous  séparer  bien  des 
fois  avant  d'avoir  pu  épuiser  l'ordre  du  jour. 

La  première  séance  a  été  un  jour  de  deuil,  et 
M.  de  Guenum-Ranville  a  été  l'interprète  fidèle 
de  la  Société,  lorsqu'il  a  proposé  l'érection  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  M.  Lair,  de  même 
que  notre  honorable  Président  avait  été  l'heureux 
interprète  de  tous,  dans  les  touchantes  paroles 
qu'il  a  prononcées  sur  la  tombe  du  vénérable 
vieillard. 

On  a  dit  souvent  que  les  Sociétés  savan- 
tes qui  ne  savent  quel  emploi  faire  de  leur  temps, 
s'occupent  à  réviser  leurs  statuts  et  leurs. ré 
gler^ents  ;    vous  avez  cru  devoir  réviser  les 
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vôtres^  etcepeDdant  j'espère  que  rénumératioD 
de  V08  principaux  travaux,  ne  permettra  à  per- 
sonne de  penser  que  vous  ayez  été  réduits  à  user 
de  ce  genre  de  distraction  par  désœuvrement. 

M.  Morière  a  cru  devoir  appeler  votre  atten- 
tion sur  la  mise  en  meule  du  colza ,  pratiquée 
depuis  longtemps  dans  les  départements  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais,  et  importée  récemment 
dans  un  département  voisin.  Plusieurs  de  nos 
collègues  ont  pris  l'engagement  d'en  faire  l'essai, 
et  nous  allons  bientôt  connaître  les  résultats  de 
leurs  expériences  str  cette  pratique. 

M.  LenuiUre-Duparl  vous  a  communiqué, 
sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  un  mé- 
moire qui  a  servi  de  point  de  départ  à' une  inté- 
ressante discussion  au  sein  de  la  Société. 

Votre  Secrétaire  vous  a  lu  un  mémoire  sur  le 
plâtrage  et  le  sul&tage  des  fumiers  et  sur  la 
désinfection  des  vidanges  au  moyen  d'agents 
chimiques.  Il  a  cherché  à  vous  montrer,  dans  ce 
mémoire,  par  le  raisonnement  et  par  l'expé- 
rience, que  c'est  généralement  à  tort  que  l'on 
jeta  récemment  l'alarme  parmi  les  cultivateurs, 
au  sujet  de  ces  pratiques,  que  Ton  peut  conti* 
nuer,  sans  crainte  d'altérer,  comme  on  voulait  le 
faire  craindre,  la  qualité  des  engrais. 

M.  Le9pée-Decot  vous  a  adressé  sur  le  dévelop- 
pement de  V ergot  dans  les  céréales  et  particu- 
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liërement  dans  le  seigle ,  un  mémoire  qui  nous 
a  valu  un  rapport  très-intéressant  de  notre  col- 
lègue M.  Lepetit. 

M.  Morière  vous  a  lu  un  compte-rendu  très- 
substantiel  de  divers  rapports  adressés^  par 
M.  Payinj  à  M.  le  Ministre  de  rAgriculture  et 
du  Commerce,  sur  le  drainage  y  sur  la  febrica- 
tion  et  remploi  des  engrais  artificiels  et  commer- 
ciaux en  Angleterre,  et  sur  l'exploitation  des 
tourbes  en  Irlande. 

Une  communication  déjà  ancienne,  qui  vous 
avait  été  adressée  l'année  dernière  au  sujet  des 
essais  de  carbonisation  de  la  tourbe  dans  notre 
département,  nous  a  valu  un  mémoire  de  M.  Gué^ 
rard-Delaville  sur  l'emploi  de  la  tourbe  comme 
combustible.  Notre  collègue  a  été  amené,  par  des 
considérations  théoriques  et  par  des  résultats 
pratiques,  à  cette  conclusion  que,  dans  notre 
pays,  où  la  houille  et  le  coke  sont  à  un  prix  mo- 
déré, la  carbonisation  de  la  tourbe  serait  peu 
avantageuse. 

M.  Caittieux  avait  appelé  Tattention  de  l'auto- 
rité sur  les  accidents  occasionnés  par  la  présence 
des  abeilles  dans  le  voisinage  des  lieux  habités, 
et  surtout  des  lieux  habituellement  fréquentés 
par  les  bestiaux.  La  question  avait  été  renvoyée 
à  votre  examen  par  M.  le  Préfet  du  Calvados  ; 
M.  Bayeux  nous  a  lu ,  au  nom  d'une  commission 
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spéciale,  un  excellent  rapport,  dans  lequel  il 
a  cherché  à  montrer  que  les  intérêts  de  Tagri- 
culture  ne  sont  pas  inconciliables  avec  ceux 
qui  se  rattachent  à  l'intéressante  industrie  des 
abeilles. 

M.  Caillieux  tous  a  lu  aussi,  au  nom  de  votre 
commission  des  concours,  deux  rapports  fort  im«* 
portants.  Dans  le  premier ,  il  s'est  attaché  à 
mettre  en  évidence  les  progrès  accomplis  sous 
votre  active  impulsion  dans  le  bon  choix  des 
animaux  reproducteurs  et  des  vaches  laitières  ; 
dans  son  second  rapport ,  il  a  signalé  à  votre 
attention  l'esprit  d'amélioration  qui  s'introduit 
peu  à  peu  dans  la  tenue  des  exploitations  de 
notre  circonscription.  Vous  avez  été  satisfeits 
d'apprendre  aussi,  par  la  lecture  de  ce  rapport, 
que  la  commission  avait  été,  en  quelque  sorte, 
embarrassée  par  le  nombre,  dans  le  choix  des  bons 
et  fidèles  serviteurs  à  récompenser,  parmi  les- 
quels il  s'en  trouve  ayant  60  années  de  service  sur 
la  même  exploitation . 

M.  le  comte  De  Bourmontf  vous  a  communiqué 
des  considérations  importantes  sur  un  projet  de 
banque  de  crédit  foncier. 

M.  Dêlaporte ,  capitaine  du  port  de  Gaen,  vous 
a  communiqué  des  documente  statistiques  très- 
intéressants  sur  le  commerce  maritime  de  cette 
ville  pendant  Tannée  1852. 
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Vous  jugerez  peut-être  utile  de  revenir  bien- 
tôt sur  cette  question  si  importante  pour  l'agri- 
culture et  la  morale  publique  (4). 

À  peine  admis  au  nombre  de  vos  correspon- 
dantS;  M.  Barrât  a  voulu  payisr  sa  dette  de  re- 
merctments  en  vous  adressant  deux  excellents 
ouvrages  ;  le  premier,  intitulé  Recherches  sur  les 
eaux  pluvialesy  contient  des  données  scientifiques 
tellement  importantes,  au  point  de  vue  agrono- 
mique, que  je  vous  demanderai  la  permission 
d'en  £aire  l'objet  d'un  rapport  spécial.  Le  second 
est  intitulé  :  Statistique  chimique  des  animaux^  ap- 
pliquée spécialement  à  la  question  de  t'emplai  du  set. . 

Après  avoir  séparé  la  question  scientifique  et 
pratique  de  la  question  politique  qui  a  exercé, 
sur  le  Gouvernement  et  sur  l'Assemblée  consti- 
tuante, une  pression  dont  on  ne  s'est  pas  rendu 
compte  d'une  manière  exacte,  M.  Barrai  a  exa- 
miné, dans  son  remarquable  ouvrage,  les  diver- 
ses hypothèses  relatives  aa  rôle  du  sel  dans  l'é- 
conomie animale  ;  il  rappelle,  à  cette  occasion, 
les  nombreuses  opinions  qui  se  sont  produites, 
au  sujet  de  l'utilité  du  sel  dans  l'alimentation 
de  l'homme  et  des  animaux. 

(1)  Dans  cette  même  séance  de  novembre,  sur  la  pro- 
position de  M.  de  Guernon-Ranville,  la  Société  a  invité 
sa  commission  des  engrais  à  lai  présenter  un  projet  de 
résolution  sur  cet  objet. 
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I 

Pour  apprécier  Timportance  des  questions  à 
résoudre,  il  suffît  de  les  citer;  il  fellait  recher- 
cher le  sel  ou  ses  éléments  dans  les  liquides 
élaborants  de  Torganisme,  dans  les  liquides 
circulants,  dans  les  organes  et  dans  les  déjec- 
tions, c'est-à-dire,  dans  une  trentaine  de  subs- 
tances au  moins. 

Après  avoir  discuté  un  très-grand  nombre 
d'analyses,  dont  plusieurs  lui  appartiennent, 
notre  savant  correspondant  résume  ainsi  les  ré- 
sultats de  ses  études  : 

Une  certaine  quantité  de  sel  est,  chaque  jour, 
nécessaire  à  l'accompiissement  régulier  des  fonc- 
tions animales  ; 

Chaque  espèce  animale  exige  une  dose  de  sel 
proportionnelle  à  celte  qui  est  contenue  dans  son 
organisme  ; 

Cette  dose  doit  être  d'autant  plus  forte ,  que 
la  qualité  des  aliments  devient  plus  mauvaise  ; 

La  dose  de  sel  qui  doit  être  ajoutée  à  la  ration 
est,  en  outre,  proportionnelle  au  poids  de  l'ani- 
mal, et  la  quantité  ainsi  obtenue  doit  être  dimi- 
nuée de  celle  qui  est  naturellement  contenue 
dans  les  substances  alimentaires. 

Permettez-moi ,  Messieurs ,  d'insister  un  peu 
sur  ce  dernier  point,  parce  qu'il  est  capital  dans 
la  question. 

On  s'est  demandé  bien  des  fois  pourquoi  l'usage 
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il  vous  a  montré  y  par  des  clûffres  authenti 
ques  y  que  le  commerce  de  notre  ville  est  loin 
d'être  en  décadence^  comme  quelques  esprits 
inquiets  s'efforcent  de  le  proclamer,  et  il  ajoute, 
avec  raison,  que  si  le  port  de  Caen  a  pu  acquérir 
une  supériorité  si  marquée  sur  le  grand  nombre 
de  ceux  auxquels  il  était  encore  inférieur  il  y  a 
quelques  années  à  peine,  malgré  les  conditions 
désavantageuses  de  sa. position,  à  15  kilomètres 
de  la  mer,  sur  une  rivière  qui  présente  souvent 
des  obstacles  à  la  navigation,  c'est  que  le  port  de 
Caen  répond  à  un  besoin  réel  du  pays,  et  que 
nous  devons  concevoir  les  plus  grandes  espé- 
rances pour  Tépoque  prochaine  où  nos  commu- 
nications avec  la  mer  seront  rendues  plus  faciles 
et  plus  régulières,  et  ok  des  voies  ferrées  vien-^ 
dront  multiplier  nos  rapports  avec  les  dépar- 
tements voisins. 

À  une  époque  où  la  construction  des  chemins 
de  fer  vient  apporter  de  si  grandes  modifications 
dans  les  relations  sociales  et  commerciales,  vous 
ne  pouviez  voir  sans  intérêt  l'Un  de  nos  col- 
lègues, M.  Lepagey  vous  présenter  des  considér 
rations  ingénieusement  motivées  sur  la  direction 
la  plus  convenable  à  donner  au  chemin  de  fer 
de  Granville  à  Paris.  Ces  considérations  vous 
ont  paru  assez  importantes  pour  que  vous  en 
ayez  ordonné  l'impression  immédiate  par  motif 
d'urgence. 
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Vos  correspondants  ont  rivalisé  de  zèle  avec 
vouSy  et  nous  ont  adressé  de  nombreuses  com- 
munications^ parmi  lesquelles  je  me  bornerai  à 
vous  rappeler  celles  qui  ont,  avec  Tagricultiire, 
les  rapports  les  plus  directs. 

Notre  savant  et  infetigable  collègue  de  Rouen, 
M.  Girariiny  vous  a  adressé  les  résultats  d'un 
beau  travail  sur  la  composition  des  guanos  du 
commerce  ;  il  a  montré  combien  de  marchan* 
dises  diâfêrentes  couvre,  dans  le  commerce  des 
engrais,  le  nom  de  guano.  C'est  à  la  suite  de  ce 
travail  que  la  Société  d'Agriculture  de  Rouen  a 
cru  devoir  prier  l'administration  départementale 
de  la  Seine-Inférieure  de  prendre  des  mesures 
ayant  pour  objet  une  meilleure  police  du  com-* 
meree  des  engraid. 

Plusieurs  déparlements  sont  déjà  entrés  dans 
cette  voie,  ouverte  il  y  a  plus  de  dix  ans  par  le 
département  de  la  Loire-Inférieure  :  tels  sont, 
entre  autres,  ceux  de  Maine-et-Loire,  de  Seine- 
et-Marne,  de  la  Mayenne,  d'IUe-et- Vilaine. 

II  y  a  cinq  ans  environ,  votre  Commission 
des  engrais  vous  avait  déjà  proposé  d'appeler 
l'attention  du  chef  de  l'administration  de  notre 
département  sur  cet  important  objet  ;  vos  réso- 
lutions ont  été  ajournées  par  diverses  causes,  au 
nombre  desquelles  il  faut  faire  peut-être  figurer 
les  préoccupations  politiques,  qui  alors  absor- 
baient les  esprits  à  un  si  haut  degré. 
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du  sel  dans  ralimentation  des  animaux  s'est  in- 
troduit plus  facilement  dans  certains  pays  que 
dans  d'autres.  Il  est  extrêmement  probable  que 
sîy  au  Heu  de  longues  et  nombreuses  disserta- 
tions, on  eût  exécuté  quelques  analyses  de  four- 
rages, on  eût  entrevu  plus  tôt  la  réponse  à  cette 
question. 

En  effet ,  supposez  que  la  ration  de  fourrage 
contienne  naturellement  du  sel  (ou  ses  éléments) 
en  proportions  suffisantes  pour  te  jeu  régulier 
des  diverse»  fonctions  animales,  il  est  évident 
qu'une  suraddition  de  cette  substance  est  au 
moins  inutile,  quand  elle  n'est  pas  nuisible. 

La  ration  additionnelle  de  sel  en  nature  doit 
donc  être  complémentaire  de  celle  qui  se  trouve 
dans  les  aliments: 

Cette  ration,  quand  elle  est  utile ,  doit  varier 
d'une  manière  très-notable  suivant  les  pays,  pour 
une  même  espèce  d'animaux,  parce  que  la  com- 
position dos  fourrages  éprouve  des  variations 
très-sensibles  d*un  pays  à  un  autre,  variations 
dont  la  cause  réside  dans  la  nature  du  sol  et  dans 
les  influences  atmosphériques. 

La  qualité  des  eaux  qui  constituent  la  boisson 
doit  nécessairement  aussi  être  prise  en  grande 
considération,  dans  celte  question  complexe,  à  la 
solution  de  laquelle  la  chimie  est  appelée  à 
fournir  d'importants  matériaux. 
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Nous  devonà  savoir  gré  à  notre  nouveau  col- 
lègue de  s'être  engagé  dans  cette  voie^  et  nous 
lui  devons  des  félicitations  pour  la  manière  dont 
il  a  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée. 

Nous  ne  devions  pas  nous  attendre  à  moins, 
de  la  part  de  l'un  des  plus  valeureux  champions 
de  la  croisade  contre  les  engrais  concentrés  de 
poche,  croisade  à  laquelle  a  pris  part  également 
notre  habile  correspondant  de  Rouen,  M.  Girar- 
din,  et  à  laquelle  se  sont  associés  aussi  plusieurs 
des  membres  de  notre  Société,  et  votre  secré 
taire  en  particulier. 

J'aurais  bien  voulu  aassi  vous  parler  ici  des 
réfiuUats  extrêmement  remarquables  d'une  lon- 
gue série  de  recherches,  auxquelles  s'est  livré  et 
auxquelles  se  livre  encore  M.  Payên^  votre  cor- 
respondant, au  sujet  de  la  grande  question  des 
litières  terreuses  ;  mais  l'importance  de  ces  ré-* 
sultats  ne  me  permettrait  pas  de  les  analyser 
aujourd'hui  d'une  manière  convenable,  sans  dé 
passer  les  bornes  que  je  dois  m'imposer  dans  ce 
compte-rendu ,  pour  ne  pas  trop  fetiguer  votre 
attention,  le  vous  demanderai  la  permission  d'en 
faire  l'objet  d'un  compte-rendu  particulier,  dans 
une  prochaine  séance. 

Je  signalais,  il  y  a  un  instant,  l'importance  et 
le  succès  de  vos  concours  annuels  ordinaires  ; 
vous  avez  encore  voulu,  cette  année,  en  ajouter 
de  nouveaux,  et  vous  avez  décidé  : 
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1^  Qu'il  serait  ouvert  un  concourd  pour  le 
drainage  ; 

2*  Qu'il  en  serait  ouvert  un  autre  pour  la 
bonne  tenue  des  fumiers; 

y"  Enfin  vous  avez  proposé  un  prix  de  300  fr. 
pour  la  solution  de  diverses  questions  relatives  à 
l'emploi  de  nouveaux  engrais  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Gaen^  ou  à  un  meilleur  emploi  d'engrais* 
déjà  connus. 

Permettez-moi  encore,  Messieurs,  d'ajouter  à 
la  liste  de  vos  succès  de  cette  année  un  succès 
qui  doit  nous  intéresser:  vous  aviez  décidé, 
l'année  dernière,  sur  la  généreuse  initiative  de 
M.  Lair,  qu'aux  prix  décernés  habituellement 
dans  vos  concours,  il  en  serait  ajouté  une  autre 
classe,  pour  récompenser  les  actions  vertueuses . 
et  les  actes  d'un  généreux  dévouement. 

Vos  jugements  viennent  de  recevoir  une  sanc- 
tion très -honorable  pour  notre  pays  et  pour  la 
Société;  W^^  Levrard,  à  qui  vous  aviez  décerné 
le  premier  prix,  vient  de  recevoir  de  l'Académie 
française  un  prix  Monthyon  de  deuxième  classe, 
de  4000  fr. ,  comme  récompense  de  son  dévoue- 
ment de  près  d'un  demi-siècle  envers  la  fille  de 
ses  anciens  maîtres. 

Pourquoi  feut-il  enregistrer,  à  côté  de  ces  té- 
moignages de  la  vie  active  de  notre  Compagnie, 
les  pertes  douloureuses  qu'elle  a  éprouvées,  coup 
sur  coup,  depuis  un  an. 
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D'abord  c'est  le  docteur  Lesavmge^  un  de  vos 
anciens  présidents^  qui,  depuis  si  longues  an- 
nées,  prenait  une  paft  active  à  tous  vos  travaux  ; 

C'est  M.  Gervaisj  l'un  des  industriels  les  plus 
ingénieux  et  les  plus  remarquables  de  notre 
pays; 

C'est  M.  Durand^  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  trop  tôt  à  l'étude  et  dont  une  dévorante 
activité  abrégea  les  jours  ; 

C'est  M.  Valloty  qui  s'était  i^it  parmi  nous, 
par  son  travail  et  par  son  talent,  une  position 
honorable  ; 

Enfin,  c'est  le  vénérable  Pierre-Aimé  Lair,  qui, 
pendant  plus  d'un  demi  siècle,  avait  été  l'âme 
de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de 
Caen,  et  qui  a  voulu  se  survivre  à  lui-même  au 
milieu  de  nous  par  un  legs  en  faveur  des  progrès 
de  notre  agriculture,  auxquels  il  travailla  si  ac- 
tivement jusqu'à  son  dernier  jour. 

Si  quelque  chose  pouvait  nous  consoler  de  ces 
pertes,  ce  serait  assurément  l'adjonction  de 
nouveaux  collègues  aussi  recommandables  que 
MM.  Amiardy  Aze,  Eugène  et  Félix  de  Brunvillej 
Jùuetiy  Manger  y  Uontbrun^  Sdlze  et  Rupalley  comme 
membres  titulaires. 

Trois  de  vos  membres  titulaires,  par  suite  de 
changement  de  résidence,  ont  échangé  leur 
titre  contre  celui  de  correspondant,  ce  sont: 
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MM.  FouQuier^  inspecteur  des  Eaux  et  Forèls  ; 
Harléy  ingénieur  en  chef  des  Mines 
Et  Lacoste^  vétérinaire  principal. 

Enfin,  vous  avez  adiqis,  dans  la  classe  récem- 
ment instituée  des  membres  honoraires,  M.  Elan- 
chardy  Tun  de  vos  plus  anciens  titulaires. 

Jamais,  peut-être,  depuis  sa  fondation,  la  lisie 
de  vos  correspondants  ne  s*était  enrichie,  en 
une  seule  année,  d'un  aussi  grand  nombre  de 
noms  chers  à  l'agriculture  ;  car,  les  noms  de 
MM.  Barrai,  de  Békagtidy  BùussingauUy  Dumas ^  de 
Gaspaririy  L.  Leclerc,  Moll,  Monny  de  Mornay  et 
Payen  sont  synonymes  de  science  et  de  progrès. 

Je  terminerai  parla  liste  des  ouvrages  publiés 
par  nos  collègues  en  1855  cet  exposé  de  vos 
travaux,  et  s'il  se  trouve  un  peu  long,  veuillez 
prendre  votre  part  de  culpabilité,  puisque  l'a- 
bondance  des  matérieux  que  vous  m'avez  fournis 
doit  me  servir  d'excuse.  Je  voudrais  pouvoir 
compter  sur  d'aussi  bons  motifs  d'indulgence 
pour  la  manière  dont  j'ai  rendu  vos  pensées  et 
exposé  vos  principaux  travaux. 

Ouvrages  publiésy  pendant  Pawnée  1855,  par  les 
Membres  da  la  Sociélé. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce de  Caen,  5*  volume,  <""  et  2®  partie. 
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Isidore  Pien^e,  Chimie  Agricole,  ou  TAgricullure 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  chimie  ; 
Leçons  faites  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Caen,  pendant  les  années  >l  848  à  1852. 

Annuaire  des  cinq  départements  do  l'ancienne 
Normandie  9  publié  par  l'Association  nor- 
mande, sous  la  direction  de  M.  De  Cmmont, 
19*  année,  4853. 

Annuaire  de  la  Manche,  par  M.  Travers,  année 
>I853. 

Morièrey  Conférences  sur  le  drainage. 

Girardin,  Éludes  sur  les  guanos  du  commerce. 

Payen,  Recherches  expérimentales  sur  l'emploi 
des  litières  terreuses. 

Isidore  Pierre,  Recherches  expérimentales  sur 
l'emploi,  comme  engrais,  du  phosphate  am- 
moniaco-magnésien. 

Le  même,  Études  sur  l'ammoniaque  atmosphé- 
•  rique. 

Le  mêmcj  Du  plâtrage  et  du  sulfatage  des  engrais. 

Lepagcy  Observations  sur  ia  direction  que  doit 
prendre  le  chemin  de  ferdeGranville  à  Paris. 
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COMPTE-RENDU 

DES  TRAVAUX 

SOCÇTÊ  D'AGRICULTURE  ET  DE  COMMERCE 

DEGAEN 

PENDANT  L'ANNÉE  iWi, 
PAR 

J.-IsiDOBB  PIERRE, 

SECRÉTAIRE  DE.  LA  SOCIÉTÉ, 

Lu  dans  la  séance  du  49  Janvier  4855. 


Messieurs, 

• 
Je  viens»  pour  la  seconde  fois,  m'acquitter  de 

la  lâche  qu'impose  à  votre  secrétaire  l'art.  >i2 
de  notre  règlement. 

Celte  lâche  est  rendue  plus  fecile  et  plus  douce 
lorsqu'elle  consiste,  comme  aujourd'hui,  à  rap- 
peler à  une  compagnie  animée  de  l'amour  du 
bien  public  que  ses  efforts  n'ont  point  été  sté- 
riles, que  son  dévouement  a  été  compris  et  ap- 
précié, non-seulement  par  le  pays  sur  lequel 
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eherche  à  s'étendre  sa  persévérante  influence, 
mais  aussi  par  le  gouvernement,  qui  vient  de 
nous  accorder  un  témoignage  éclatant  de  satis- 
£action. 

Le  décret  du  22  juillet  4854,  qui  reconnaît 
comme  établissement  d'utilité  publique  la  So- 
ciété d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen,  est 
an  de  ces  événements  qui  font  époque  dans  la 
vie  d'une  société  savante,  et  si,  l'an  dernier,  je 
croyais  avoir  le  droit  de  vous  dire  que  notre  passé 
nous  imposait  de  grandes  obligations  que  vous 
sauriez  remplir,  je  partage  avec  vous  aujourd'hui 
la  satisfection  de  voir  que  nous  n'avons  pas  été 
seuls  de  notre  avis  sur  la  valeur  du  passé,  de 
même  que  nous  n'avons  pas  seuls  compté  sur  l'a- 
venir. 

L'habile  administrateur  du  département  du 
Calvados,  juge  compétent  sur  cette  matière, 
comme  sur  tant  d'autres,  s'est  empressé  do 
fournir  pour  nous,  auprès  du  gouvernement, 
celle  caution  morale  qui  devait  être  le  prélimi- 
naire indispensable  de  l'acte  important  qui,  en 
nous  permettant  d'augmenter  nos  ressources, 
augmente  aussi  le  bien  que  nous  pourrons  faire. 

Que  M.  le  Préfet  veuille  bien  recevoir  l'ex- 
pression publique  de  notre  gratitude  ;  nous  es- 
pérons bien  que  ce  témoignage  de  reconnaissance 
ne  sera  pas  le  dernier. 
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Ce  n'est  pas  à  vous,  Messieurs,  qu'il  est  né- 
cessaire de  dire  que  de  pareils  témoignages  ap- 
pellent de  nouveaux  efforts  ;  la  spontanéité  du 
zèle  de  la  plupart  de  nos  collègues  a  répondu 
d'avance  et  répondra  toujours  à  tous  les  appels. 

Les  devoirs  d'une  société  d'agriculture,  les  ' 
preuves  réelles  de  son  existence,  sa  principale 
raison  d'être  dans  le  présent  et  dans  l'avenir^ 
résultent  de  plusieurs  ordres  de  faits.  Sous  son 
impulsion,  des  progrès  plus  ou  moins  rapides 
s'accomplissent  autour  d'elle.  Par  des  concours 
sagement  dirigés,  elle  peut  transformer  peu  à 
peu  les  races  du  bétail  qui  constitue  Tune  des 
principales  sources  de  prospérité  de  toute  bonne 
agriculture,  de  môme  qu'elle  peut  contribuer 
puissamment  au  perfectionnement  des  méthodes 
cullurales  de  toute  une  contrée.  Voilà  sa  princi- 
pale raison  d'être,  voilà  tout  à  la  fois  l'origine 
et  les  effets  de  son  influence  locale. 

Par  de  sérieuses  publications,  résultat  du  con- 
cours actif  et  intelligent  de  ses  membres  les  plus 
dévoués,  elle  peut  soulever  un  coin  du  voile  qui 
couvre  encore  tant  de  grandes  questions  agro- 
nomiques. Voilà  pour  sa  vie  extérieure,  pour  son 
avenir.  Car  il  ne  feut  pas  l'oublier.  Messieurs, 
une  société  d'agriculture  qui  ne  ferait  pas  tous 
ses  efforts  pour  remplir  cette  double  mission, 
n'accomplirait  qu'une  partie  de  sa  tâche,  et 
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verrait  bientôt,  surtout  à  noire  époque,  son  in- 
fluence s^amoindrir. 

Toute  association  de  ce  genre  doit  d'abord 
travailler  pour  le  pays  qu'elle  représente;  c'est 
son  premier  devoir;  mais  elle  doit  travailler  aussi 
on  vue  de  la  prospérité  publique;  elle  doit  aussi, 
dans  la  limite  de  son  pouvoir,  mettre  son  expé- 
rience et  ses  lumières  au  service  du  pays  tout 
entier;  outre  la  satisfaction  qu'elle  trouvera  dans 
la  conscience  d'un  devoir  accompli,  elle  trouvera 
souvent,  dans  la  réciprocité,  d'utiles  renseigne- 
ments et  les  germes  de  nouveaux  progrès. 

Pour  vous  permettre,  Messieurs,  de  juger  par 
vous-mêmes  du  succès  avec  lequel  vous  avez  sa- 
tisfait, dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  à 
cette  double  mission,  il  suffira  de  rappeler  tous 
vos  actes. 

Vos  travaux  de  cette  année  peuvent  se  parta- 
ger en  trois  groupes  : 

V  Les  concours  ; 

2"*  Les  rapports  et  les  résolutions  qui  en  ont 
été  la  suite  ; 

3°  Les  communications  des  membres  de  la 
compagnie. 

§  L  —  Concours. 

La  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen  a  toujours  attaché  une  très-grande  impor- 
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tance  aux  concours  qu'elle  a  fondés  depuis  bien* 
tôt  vingt  ans. 

Chaque  année,  votre  commission  spéciale,  par 
Torgane  de  son  habile  rapporteur,  M.  Cailiieux, 
signale  un  progrès  dans  le  choix  des  animaux 
reproducteurs,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la 
race  bovine;  et  Ton  peut  concevoir  l'hésitation 
de  nos  éleveurs  à  introduire  un  sang  étranger^ 
même  le  plus  renommé,  dans  celui  de  notre  belle 
et  bonne  race  normande,  lorsqu'on  voit  ces  fon- 
taines à  lait  dont  nos  éleveurs  ont  offert  quel- 
ques spécimens  dans  notre  dernier  concou)*s, 
dont  nous  verrions  encore  un  bien  plus  grand 
nombre  si  h's  propriétaires  de  ces  précieux  ani- 
maux ne  craignaient  pour  eux  les  fetigues  d'un 
double  transport. 

Les  brillants  succès  de  nos  lauréats,  soit  au 
concours  régional  de  Gaen,  soit  au  concours  gé- 
néral de  Paris,  sont  venus  donner  aux  jugements 
de  vos  commissaires  une  éclatante  confirmation, 
et  à  no$  éleveurs  de  nouveaux  stimulants  qui  les 
encourageront  dans  la  voie  de  progrès  où  ils  sont 
si  résolument  entrés. 

Votre  concours  de  bonne  culture  et  de  bonne 
tenue  des  fermesaété,  cetfeannée,  ce  qu'il  devait 
être  dans  un  canton  comme  celui  de  GreuUy. 
Si  votre  Commission  a  cru  pouvoir  se  montrer  un 
peu  sévère  dans  ses  appréciations,  c'est  qu'elle 
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aurait  voulu  trouver  partout  la  belle  tenue  quelle 
a  trouvée  dans  plusieurs  des  fermes  qu'elle  a  vi- 
sitées. Elle  a  voulu  rappeler  à  plusieurs  culti- 
vateurs qu'il  y  a  des  noms  de  femille  qui  impo- 
sent certaines  obligations  :  elle  n'avait  prévenu 
personne  de  l'époque  de  ses  visites,  parce  qu'elle 
désirait  montrer  que  tout  doit  être  à  sa  place  en 
tout  temps;  si  tous  les  concurrents  eussent  &it 
ce  qu'ils  Paient  capables  de  &ire,  le  choix  des 
lauréats  n'eût  pas  été  chose  fecile. 

Si  nous  n'avons  pas  trouvé,  comme  l'an  der- 
nier dans  le  canton  de  Burguébus,  de  fidèles  ser- 
viteurs comptant  jusqu'à  soixante  années  de  ser- 
vices dans  la  même  maison,  nous  en  avons  trou- 
vé qui  en  comptaient  plus  de  quarante  ans. 
C'est  un  plaisir  d'avoir  à  signaler,  au  milieu  de 
ce  siècle,,  que  l'on  accuse  si  volontiers  d'indiffé- 
rence et  de  mobilité,  des  exemples  d'une  fidélité 
soutenue  qui  font  autant  d'honneur  aux  bons  et 
loyaux  serviteurs  qu'aux  maîtres  qui  ont  su  ins- 
pirer un  pareil  dévouement. 

Ce  que  nous  disons  des  serviteurs  nous  pour- 
rions le  dire  au  même  titre  des  servantes,  car 
nous  avons  eu  à  récompenser  plusieurs  exem- 
ples de  plus  de  trente  années  de  bons  services 
dans  des  personnes  de  ce  sexe  auquel  nous  attri- 
Duons  trop  souvent,  peut-être,  l'inconstance  et 
la  légèreté. 
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li  est  une  autre  classe  de  personnes  dont  l'in- 
fluence^  dont  les  services  n'ont  peut-être  pas  en^ 
core  obtenu 9  dans  nos  concours  annuels,  pleine 
etentière  justice.  Je  veux  parler  des  propriétaires 
'qui  ne  font  pas  valoir  par  eux-mêmes  leurs  pro- 
priétés. 

Satisfaits,  pour  le  plus  grand  nombre,  de  rece- 
voir chaque  année  la  rente  de  leurs  terres,  ils  se 
demandent  trop  rarement  si  leurs  fermiers  sont 
pourvus  des  bâtiments  nécessaires,  si  ces  bâli- 
ments  satisfont  aux  conditions  d'une  bonne 
exploitation;  ils  regardent  toute  amélioration 
comme  une  atteinte  portée  à  leur  revenu,  sans 
songer  que  cette  amélioration  en  appellerait  d'au- 
tres de  la  part  du  fermier,  et  qu'en  définitive  ils 
feraient  tout  à  la  fois  une  bonne  affaire  et  une 
bonne  action. 

Il  en  est  d'autres,  au  contraire,  qui  compren- 
nent mieux  leurs  devoirs  et  leurs  vrais*  in t^éls, 
qui  cherchent  à  introduire,  dans  leurs  domaines, 
les  perfectionnements  qui  passent  pour  avoir  con- 
tribué aux  progrès  de  l'agriculture  dans. les  pays 
les  plus  avancés,  facilitant  ainsi  à  leurs  fermiers 
les  moy^s  de  progresser  eux-mêmes. 

Ces  hommes  intelligents  méritent  l'estime  et 
la  reconnaissance  publique,  car  ils  travaillent 
dans  l'intérêt  de  tous;  ils  méritent  surtout  les 
sympathies  des  sociétés  d'agriculture  dont  ils 
secondent  puissamment  Timpulsion. 
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Nous  avotis  été  heureux  d'en  avoir  un  exemple 
à  signaler  parmi  nos  meilleurs  collègues,  dans  le 
canton  de  Creully,  et  vous  avez  décidé  qu'une 
médaille  d'argent  serait  décernée  à  M.  Delacour, 
l'un  de  vos  anciens  présidents,  pour  les  alfnélio* 
rations  qu'il  a  exécutées  dans  les  bâtiments  d'ex- 
ploitation de  sa  ferme  de  Saint-Gabriel. 

Outre  vos  concours  annuels  ordinaires  vous 
avez  eu,  depuis  le  rapport  de  l'année  dernière, 
à  prononcer  sur  deux  concours  extraordinaires. 

Le  premier  était  relatif  au  meilleur  essai  de 
drainage  exécuté  dans  l'arrondissement  de  Caen. 

La  médaille  d'or  proposée  aux  concurrents  a 
été  décernée  à  M.  De  La  Mare,  chef  de  division 
à  la  préfecture  du  Calvados,  qui  a  prouvé  que 
les  études  agricoles  et  leurs  applications  ne  sont 
pas  incompatibles  avec  des  devoir»  administratifs 
assidus  et  bien  remplis. 

L'autre  concours  extraordinaire  avait  pour  ob- 
jet la  distribution  d'eaux  de  bonnes  qualités,  en 
quantité  suffisante,  dans  les  différents  quartiers 
de  la  ville  de  Caen. 

Ce  concours,  qui  parait  sortir  un  peu  de  nos 
attributions  ordinaires,  avait  été  institué,  sous 
votre  patronage,  par  mon  vénérable  prédéces- 
seurs  P.-Â.  Lair,  qui  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  d'être  uti4e  à  sa  chère  ville  de  Caen. 
Vous  avez  cru  devoir  vous  associer  à  la  généreuse 
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pensée  d*ua  homme  de  bien,  et  votre  appel  a  été 
entendu. 

L'ingénieux  projet  de  M,  Lavallée-Duperroux, 
lauréat  du  concours,  a  été  adopté  en  principe 
par  l'sÉlministration  municipale,  et  déjà  il  est  en 
cours  d'exécution  dans  quelques-unes  de  ses 
parties. 

Avant  d'abandonner  les  questions  relatives  à 
vos  concours,  je  dois  vous  rappeler  que  l'un  de 
nos  collègues,  M.  J.  Morière,  vous  avait  proposé 
d'apporter  à  vos  concours  annuels  diverses  mo- 
difications dont  la  plus  importante  consistait  à 
déplacer  chaque  année  votre  concours  d'animaux 
reproducteurs,  et  à  le  transporter  successivement 
dans  les  divers  cantons  où.  se  tiendrait  le  con- 
cours de  labourage,  de  longs  services  et  de  bonne 
tenue  des  fermes. 

Notre  collègue  insistait  sur  les  avantages  de 
cette  réunion,  qui  se  pratique  presque  partout 
ailleurs  que  chez  nous. 

Vous  avez  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  loucher  à 
la  légère  à  une  organisation  qui  avait  jusqu'ici 
fonctionné  avec  tant  de  succès;  et  en  comparant 
vos  exhibitions  actuelles  à  celles  des  Comices 
qui  ont  cru  devoir  procéder  autrement  que  vous, 
vous  vous  êtes  demandé  si  vous  n'étiez.pas  dans 
la  meilleure  voie  et  si  la  division,  telle  que  vous 
l'avez  pratiquée  jusqu'ici,  n'était  pas  pour  beau- 
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coup  dans  les  bons  résultats  que  vous  ftvez  ob- 
tenus. Vous  avez  maintenu  l'organisation  actuelle 
de  vos  concours,  qui  a  déjà  pour  elle  la  sanction 
de  dix-neuf  ans  d'expérience  et  de  succès. 

§  IL  —  Rapporté^  el  réiolulioM  qui  en  ont  Jté  ta 
tuite. 

À  l'occasion  du  concours  pour  l'établissement 
des  fontaines  publiques  à  Gaen,  M.  Tostain^  in- 
génieur en  chef  des  ponts-et-chaussées,  vous  a 
la  un  rapport  dans  lequel  il  discutait,  avec  tout 
le  poids  de  sa  haute  expérience  en  pareille  ma- 
tière, le  mérite  des  projets  qui  vous  ont  été  pré- 
sentés. Cette  discussion  fournit  à  notre  savant 
collègae  l'occasion  de  faire  quelques-unes  de  ces 
précieuses  remarques  qui  peuvent  être  la  source 
d'excellentes  et  utiles  applications. 

Votre  attention  avait  été  appelée,  à  différentes 
époques,  sur  les  fraudes  dont  les  engrais  indus- 
triels et  commerciaux  sont  trop  souvent  Tobjet. 
Adoptant  les  conclusions  d'un  rapport  qui  vous 
a  été  lu  *par  votre  Secrétaire,  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale,  vous  avez  cru  devoir  appeler, 
d'une  manière  toute  particulière,  l'attention  du 
chef  de  l'administration  départementale  sur  cette 
importante  question. 
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M.  le  Préfel  vous  avail  demaadé  votre  avis  sur 
certaines  modifications  qui  étaient  demandées  au 
gouvernement  en  ce  qui  concerne  la  législation 
actuelle  sur  les  droits  d'exportation  qui  pèsent 
sur  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses.  Vous 
avez  pensé,  avec  la  Commission  à  laquelle  vous 
aviez  renvoyé  l'examen  de  cette  question, 

r  Qu'il  est  de  l'intérêt  de  Tagriculture  de 
maintenir  au  taux  fixé  par  la  loi  du  9  juin  1845 
les  droits  de  sortie  sur  les  tourteaux  de  colza ^ 
de  iisame  et  d'arachide  ; 

2*  Qu'il  serait  avantageux  pour  l'agriculture 
du  pays  de  reporter  au  taux  fixé  par  la  même  loi 
les  droits  de  sortie  pour  le  tourteau  de  lin  ; 

5**  Enfin,  que  l'agriculture  trouverait  de  grands 
avantages  dans  l'admission  en  franchisede  droits 
de  toutes  les  matières  d'origine  étrangère,  sus- 
ceptibles d'être  employées  comme  engrais. 

Fidèles  à  votre  double  mandat,  vous  n'avez 
pas  plus  perdu  de  vue  les  intérêts  du  Commerce 
que  ceux  de  l'Agriculture,  et  dans  les  impor- 
tantes  résolutions  que  vous  avez  cru  devoir 
prendre  à  l'occasion  des  questions  relatives  à 
Tamélioration  du  cours  de  l'Orne  et  à  rétablis- 
sement de  l'embarcadère  de  notre  chemin  de  fer, 
vous  vous  êtes  toujours  rappelé  que  sUl  importe 
à  la  fortune  publique  de  favoriser  la  production 
des  matières  premières  créées  par  l'agriculture, 
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l'avenir  de  celle  prodaction,  la  prospérilé  agri- 
cole du  pays  sonl  intimement  liés  aux  débou- 
chés que  le  commerce  et  l'industrie  peuvent 
leur  procurer. 

Une  grande  manifestation  nationale  avait  ré- 
solu d'élever  à  la  mémoire  d'Olivier  de  Serres, 
dans  son  pays  natal,  un  nouveau  monument  digne 
de  la  gloire  impérissable  de  ses  oeuvres  (4)  ;  vous 
n'avez  pas  voulu  laisser  échapper  cette  occasion 
de  donner  un  témoignage  public  de  votre  recon- 
naissante admiration  envers  le  patriarche  de  l'a- 
gronomie française,  et  vous  vous  êtes  associés  à 
cette  manifestation  qui  prouve  qu'aujourd'hui 
l'agriculture  sait  reconnaître  les  véritables  ser- 
vices de  ceux  qui  lui  consacrent  leur  intelligence 
et  leurs  travaux. 

§  IIL  —   Communications  diverses   des  membres 
Hlutaires  ou  correspondants. 

M.  Benardy  en  appelant  votre  allenlion  sur 


(1)  Un  premier  monument  avait  été  élevé  à  la  mémoire  du  grand 
agronome»  en  1804»  à  Villeneuve-de-Berg»  par  les  soins  de  M.  Ch. 
Caffarelli,  alors  préfet  de  PArdèche,  et  depuis  préfet  du  Calvados. 
Un  peu  plus  tard,  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  Paris  prit 
l'initiative  d'une  magnifique  édition  des  Œuvres  d'Olivier  de 
Serres»  et  fit  frapper  à  son  effigie  une  médaille  qu'elle  décerne 
encore  aujourd'hui  à  ses  principaux  lauréats. 
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quelques  difficultés  administratives  qu*il  avait 
rencontrées  pour  obtenir  en  franchise  de  droits 
le  sel  destiné  aux  usages  agricoles,  vous  a  feit 
part  de  ses  essais  sur  le  salage  des  foins  de 
médiocre  qualité,  et  des  bons  résultats  qu'il  en 
a  obtenus. 

M.  Alorière  vous  a  communiqué  le  résultat  de 
ses  observations  sur  une  maladie  qui^  depuis 
quelques  années,  a  feit  périr  beaucoup  de  pom- 
miers ;  il  indique  le  drainage  comme  l'un  des 
meilleurs  remèdes  à  emptoyer  pour  combattre 
ou  prévenir  les  effets  de  ce  fléau  désastreux. 

Il  propose  encore  un  moyen,  depuis  longtemps 
employé  dans  certaines  parties  de  la  Normandie, 
et  qui  consiste  à  enfouir  des  vignons,  genêts,  ou 
autres  substances  perinéables  à  l'eau,  dans  le 
voisinage  des  racines,  et  au  fond  des  fosses  au 
moment  de  la  plantation. 

Enfin,  le  même  membre,  au  nom  d'une  Com-, 
mission  spéciale ,  vous  a  rendu  compte  des  ré- 
sultats remarquables  obtenus  par  un  amateur 
du  pays,  dans  la  culture  de  la  vigne  d'espalier, 
résultats  qui  seront  plus  remarquables  encore, 
lorsque  M.  Reinvilliers  aura  répété  ses  essais 
avec  le  même  succès  sur  un  plus  grand  nombre 
de  ceps,  dans  des  conditions  aussi  variées  que 
possible. 

M*  Mauget  qui  déjà,  l'an  dernier,  avait  ap- 
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pelé  votre  attention  sur  les  améliorations  dont 
est  susceptible  l'état  actuel  de  l'apicullure 
dans  notre  pays,  a  cru  devoir,  cette  année,  vous 
prier  encore  de  présenter  à  Tadministrafion 
départementale  les  doléances  de  cette  impor- 
tante industrie  locale.  M.  le  Préfet  vous  a  promis 
de  prendre  à  cet  égard,  dans  les  limites  du  possi- 
ble, toutes  les  mesures  qui  lui  paraîtront  de 
nature  à  sauvegarder  les  intérêts  de  Tapicultufe 
sans  nuire  aux  autres  intérêts  généraux. 

Un  habile  agronome  de  la  frontière  belge, 
M.  BarlieTy  vous  a  adressé  un  intéressant  Mé- 
moire sur  remploi  des  coquilles  marines  pour 
l'amendement  des  terres. 

Les  débris  coquillers  apportés  par  la  mer  sur 
le  rivage,  ne  se  présentent  pas  toujours  dans  un 
étal  de  division  suffisante  pour  pouvoir  exercer, 
sur  le  sol  qui  les  reçoit,  une  action  efficace, 
énergique  et  prompte  ;  placé  dans  un  pays  où 
ces  débris,  au  lieu  d'être  en  poudre  impalpable, 
comme  dans  les  tangues,  qui  peuvent  être  em* 
ployées  immédiatement ,  sont  composés ,  au 
contraire*  de  fragments  plus  gros,  encore  en- 
duits, le  plus  souvent,  de  leur  émail  qui  les 
rend  bien  moins  sensibles  à  l'action  des  agents 
atmosphériques,  M,  Bortier  s'est  proposé  pour 
but  la  recherche  de  procédés  économiques  de 
désagrégation  qui  rendent  ces  débris  coquillers 
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plus  aptes  à  produire  dans  le  sol  un  e^t  sen- 
sible et  immédiat. 

Il  y  parvient  en  exposant  les  coquilles  pen- 
dant quelques  minutes  à  une  température  très- 
élevée,  dans  un  four  d'une  disposition  particu- 
lière^  puis  en  les  faisant  tomber  rapidement  dans 
une  citerne  pleine  d'eau  de  mer,  disposée  au  pied 
du  four,  qui  étonne  les  coquilles  et  les  rend  très-* 
friables,  et  permet  de  livrer  ainsi  divisée,  au 
prix  minime  de  50  c.  l'hectolitre,  une  chaux  plus 
avantageuse  comme  amendement  que  la  chaux 
ordinaire. 

U.  Doyèrcy  notre  correspondant,  vous  a  adres- 
sé, sur  r ensilage  des  blés,  une  notice  pleine 
d'intérêt  dans  laquelle  il  discute,  avec  le  talent 
que  nous  connaissons  à  l'ancien  professeur  de 
l'Institut  agronomique  de  Versailles,  les  causes 
d'insuccès  de  plusieurs  essais  qui  ont  eu  du  re- 
tentissement il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et 
montre  que  les  désastres  qui  en  ont  été  la  suite 
ne  doivent  être  attribués  qu'aux  mauvaises 
conditions  dans  lesquelles  on  s'était  placé. 

Il  insiste,  avec  raison,  sur  la  nécessité  d'une 
fermeture  exacte  du  silo  comme  moyen  de 
réussite;  il  explique  la  nécessité  de  n'ensiler  que 
du  blé  suffisamment  sec,  précautions  trop  souvent 
négligées  dans  plusieurs  tentatives  faites  en 
France  de  cette  pratique  qui  réussit  dans  des 


Digitized 


by  Google 


—   XXXV   — 

climafs  comparables  au  nôtre^et  il  indique,  dans 
son  excellent  travail ,  des  moyens  simples  et  peu 
dispendieux  propres  à  satisfaire  à  cette  impor* 
tante  condition  de  succès. 

L'un  de  vos  correspondants  les  plus  actifs, 
lU.  Payen,  nous  a  adressé  le  résumé  de  plusieurs 
séries  de  recherches  fort  remarquables  sur  rem- 
ploi des  litières  terreuses  et  sur  l'efRcacilé  des 
agents  conservateurs  des  engrais.  Votre  Secré- 
taire vous  a  présenté  un  résumé  analytique  de 
cet  intéressant  travail,  et  vous  en  avez  décidé 
l'insertion  dans  vos  Mémoires. 

Les  recherches  de  notre  savant  correspondant 
viennent  prouver,  une  (bis  de  plus,  que  Tin- 
tervention  judicieuse  de  la  chimie  dans  les 
questions  agricoles  peut  être,  pour  les  prati- 
ciens, la  source  indicatrice  d'utiles  améliora- 
lions,  en  même  tenaps  qu'elle  ouvre  à  la  science 
des  voies  nouvelles  et  fécondes. 

Seulement,  ne  perdons  pas  do  vue  que  cha- 
cun a  son  rôle  à  remplir  ;  il  est  difficile  que  le 
même  individu  soit  tout  à-la-fois  chimiste  assez 
habile  pour  faire  progresser  la  science  théori- 
que, et  praticien  assez  consommé  pour  juger 
de  la  portée  des  applications  nouvelles. 

S'il  est  important  que  le  premier  se  rende 
bien  coraple  des  exigences  de  la  pratique,  afin 
de  diriger  ses  recherches  vers  un  but  réellement 
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utile,  il  n'est  pas  moins  nécessaire  que  le  pra- 
ticien ait  assez  de  connaissances  scientifiques 
pour  pouvoir  interpréter  à  son  profit  les  résul- 
tats que  la  théorie  lui  présente  comme  avan- 
tageux. Faute  de  satisfaire  à  cette  double  con- 
dition,  le  théoricien  pur  s'exposerait  à  mériter 
le  nom  d'utopiste  avec  autant  de  raison  que 
l'on  attribue  le  nom  de  routinier  au  praticien 
qui  refuse  le  concours  des  lumières  de  la 
science. 

On  a  répété  bien  souvent  que  les  chiffres  ont 
leur  éloquence.  Lorsqu'il  s'agit  de  juger  de 
l'activité  d'une  Société  comme  la  ndtre,  cette 
éloquence  des  chiffres  consiste  principalement 
dans  le  nombre  des  séances  qu'elle  a  tenues 
dans  l'année. 

Vous  avez  tenu,  dans  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler,  outre  vos  9  séances  réglementaires, 
trois  séances  extraordinaires,  qui  témoignent 
de  l'abondance  des  matières  sur  lesquelles  s'est 
portée  votre  attention. 

La  liste  nombreuse  de  vos  nouveaux  associés 
prouve  aussi  la  confiance  que  nous  devons  tous 
avoir  dans  l'avenir  de  la  Compagnie. 

Enfin,  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  les 
membres  de  la  Compagnie  (4),  nous  montre 
qu'ils  tiennent  à  justifier  leur  titre. 

(1)  Voir  ci-après,  page  xxxtih. 
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.  La  mort  avait  frappé  à  coups  souvent  redou- 
blés dans  nos  rangs,  pendant  Tmiiée  4853, 
nous  n'avons  eu  à  déplorer,  dans  ranjo^ée  qui 
vient  de  s'écouler,  que  la  perte  d'un  seul  de 
nos  membres  titulaires,  M.  Outardel  (de  Benou- 
ville),  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge  par  une  de  ces 
maladies  qui  ne  pardonnent  jamais. 

Nos  pertes  sont  peut-être  plus  nombreuses 
parmi  nos  correspondants  ;  mais  ces  pertes,  le 
plus  souvent,  ne  nous  sont  connues  que  long- 
temps apuès,  par  suite  de  r^lojgqeiOQD^. 

Tel  est,  Messieurs,  Texposé  sommaire  de  vos 
travaux  9  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écismler  ; 
puissiez- vous ,  dans  ce  cempte-ovendo,  recon- 
naître l'expression  fidèle  de  vos  actçs,  de  vos 
vues  et  de  vos  ^cn^ançes. 

Votre  apprd)ation  serait  alors  la  plus  flat- 
teuse réccnnp^ns»  qm  je  puû^e  Mfthitionner 
ici  ;  on  est  beureux  d'être  obligé  de  dire  la 
vérité,  lorqu'elle  est  rendue  assez  fecile  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  dire  de  la  sincérité  qu'elle 
est  une  vertu. 
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Ouvrages  divers  relatifs  à  rAgriculture, 

Pvhliis  en  1854  far  les  membres  de  la  Société. 


C*«  de  Gasparin,  Principes  de  rAgronomie,  un  vol.  in-S". 
— DusAGQ,  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
Paris. 

Doyire,  de  l'Ensilage  des  Blés,  brochure  in-48.— Même 
librairie. 

J.  Moriire,  de VOlililé  de  la  race  ovine,  une  feuille  în-8*. 

Le  mime.  Note  de  la  culture  du  Colza  dans  la  plaine  de 
Caen,  une  feuille  in-8^ 

J.-Isidore  Pierre,  Opuscules  et  expériences  agronomi- 
ques, un  vol.  in-8*.— Caen,  Hardel, 

J.-A.  Barrai,  Manuel  du  Drainage,  un  Vbl.  in-19.  — 
DosÀCQ,  Paris. 

J.-Isidore  Pierre,  Résumé  de  deux  leçons  faites  à  la 
Faculté  des  Sciences  sur  le  Drainage.  9  feuilles  in-12. 
— Caen,  Buhaur. 

Payen,  Des  Substances  alimentaires!  —  Paris,  Biblio- 
thèque des  Chemins  de  Fer. 

J.-Isidore  Pierre^  Résumé  de  quelques  leçons  faites  à  la 
Faculté  des  Sciences  sur  les  substances  alimentaires. 
Petit  volume  in-i2.— Caen,  Buhaur. 
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RAPPORT 


SUK  hK 


CONCOURS  D'ANIMAUX 

DES  RACES 

BOVINE,  OVINE  et  PORCINE, 


M.  CAILLIBinC, 

SfCBtTAIRKt  DE  VA  COlPIflSSION  DRS  CONCOITRf;. 


En  vupde  la  solennUé  du  Concours  régional, 
^%é^  ^u  12  ç(iai  par  M,  le  Minisire  de  T  Agricul- 
ture et  du  Commerce,  vous  avez  avancé,  celle 
apné^,  V^RP^m^  du  ÇoncQvrs  des  bestiaux  pour 
nplre  arrqpc^jsse^ent,  et  cette  fête  agricole,  plus 
modeste,  p^ais  d'qn  si  haut  intérêt  pour  noire 
Iqcalilé,  a  eu  li^u,  le  1^'  de  ce  mois,  sur  la  place 
S.t-]if^rti(ii  à  Caei),  ^u  ipilieu  d'une  nombreuse 
^fHqeQce  de  proprié^ires  et  de  cultivateurs  des 
environ^.  W-  Bertrand,  président  de  la  Société 
d'Agripulture,  présidait  la  réuqion  à  laquelle 
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M.  le  Préfet  du  Calvados  avait  bien  voulu  se  ren- 
dre, désirant  témoigner  par  là  de  son  zèle  à  en- 
courager le  premier  des  arts  utiles. 

Le  nombre  des  animaux  inscrits  pour  le  Con- 
cours s'élevait  à  129:  102  ont  été  présentés; 
c'est  un  cinquième  de  plus  que  l'année  der- 
nière. 

L'ensemble  du  Concours  a  été  satisfeisant  :  la 
race  bovine  s'y  disait  remarquer  par  le  bon  choix 
des  taureaux  et  des  génisses  ;  ces  dernières,  et 
surtout  celles  de  deux  ans,  étaient  d'une  par- 
faite conformation,  et  offraient  les  signes  exté- 
rieurs qui  caractérisent  les  meilleures  laitières 
d'après  le  système  des  frères  Guenon.  Le  jury  a 
vivement  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  un 
plus  grand  nombre  de  primes  aux  propriétaires 
de  ces  jeunes  animaux. 

Les  taureaux  de  2,  de  5  et  de  4  ans  étaient 
nombreux  ;  plusieurs  accusaient  les  caractères 
de  bons  reproducteurs  ;  quelques-uns  étaient  les 
pères  des  belles  génisses  que  nous  avons  men- 
tionnées. La  commission  d'examen  a  éprouvé 
quelque  difficulté  pour  le  classement  des  primes 
destinées  aux  taureaux  de  ces  différents  âges  :  les 
plus  jeunes,  toujours  recherchés  par  les  cultiva- 
teurs qui  les  croient  plus  aptes  àJa  reproduction,' 
paraissaient  devoir  être  primés  de  préférence  ;  et 
cependant  ceux  de  3  et  de  4  ans  étaient  remar- 
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quablemcnl  beaux  ;  aussi  le  jury,  voulant  se  con- 
former aux  exigences  du  programme,  a  cru  de* 
voir  écarter  celte  considération  de  jeune  âge  ;  il 
a  décide  que  les  primes  seraient  données  aux 
animaux  les  mieux  conformés,  tout  en  émettant 
le  vœu  qu'à  l'avenir  la  Société  rétablisse  trois 
catégories  de  primes  pour  les  taureaux,  en  accor- 
dant le  plus  grand  nombre  à  ceux  d'un  an,  puis 
ensuite  à  ceux  de  2  ans,  et  enfin  à  ceux  de  3  et 
de  4  ans. 

L'excellente  conformation  des  génisses,  les 
bonnes  qualités  reconnues  dans  les  vaches  laitiè- 
res dont  quelques-unes  ont  été  signalées  comme 
donnant  25  et  50  litres  de  lait  et  1  kilogramme 
de  beurre  chaque  jour,  fournissent  une  nouvelle 
preuve  des  heureux  résultats  de  ces  Concours,  et 
doivent  vous  engager.  Messieurs,  à  leur  continuer 
votre  patronage  et  même  à  augmenter,  si  feire 
se  peut,  le  chiffre  des  allocations  que  vous  ac- 
cordez annuellement.  Il  est  évident  pour  tout  le 
monde  que  nous  possédons  aujourd'hui,  dans 
Tarrondissement  de  Caen,  des  vaches  laitières  de 
premier  mérite,  et  que  le  nombre  en  a  augmenté 
sensiblement  depuis  plusieurs  années.  Les  fer- 
miers ont  compris  qu'il  n'en  coûte  pas  plus  pour 
élever  et  nourrir  des  animaux  d'un  choix  supé- 
rieur que  des  bestiaux  d'espèce  médiocre  ;  et 
nul,  sans  doute,  ne  saurait  contester  à  la  Société 
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d'AgricuUure  dè€aeh'le  mérité  d'iaiydk  Jlatgè- 
miSiit  contribué  à  d'àufesi  liétirôlix  succès.  Parsoh 
zèle  persévérant  elle  a  obtenu  de  fructueuses 
réformes  et  Tabandon  do  -pratiquas  »rou4înîèro8 
et  ruineuses. 

Votte  Cbrtlmisàion,  Messieurs,  alvec  F  approba- 
tion de  M.  le  Président  de  la  Société,  a  cru^de- 
Voir  ajouter  quelques  pVitties  supplérriontaïres'à 
celles  qui  étaient  indi<qùéos  clans  le  programme  : 
six  primes  (cinq  de  20  francs,  une  do  50  francs) 
ont  été  dotihéesaux'i^céte'bôVitt:e  et  ovitto.'Ctette 
dugmerifeliôn  porte  le  totâl'des  primes  déctèr- 
héesà  l,5fO  fr.;  c'est  >I5  fr.  de  plu&(ï«teîrian- 
liée  dértiière.  Ce  minime  èiipplénient'ii  feU  quel- 
ques heiirètix  de-plùs*ét  a  àugtoeilté  lo  nombre 
des  îàuMérs  rapportés  àù  tiltage. 

•  UOe  sottme  de'80  'fr,  avait' été-  Atfêtiéei^mx 
taureaux  de  i*aceélrarigèré;  yeux^Sè<âtemettt  ortt 
été pt-ésen(ès au  Concours:  Tun  de  la  race  Dur- 
ham,  Faùtre  de  h  race  d'Ayr.  Malgré  la^  répul- 
sion de  nos  éleveurs  pour  lés  Durhâttis,  voire 
jury  a  trouvé  chez  celui  qui  a  été  présenté  de 
belles  formes,  de 'la  finesse,  et  l'a  Jugé  digne 
d'une  récompense.  Nous  avOns  pehsé  cependant 
qu'il  élàit  de  b6nne'|uslîce  d'appeler  au  partage 
de  la  prime  celui  dé  la  race  d'AyrJ  Cô  dernîeràp- 
parlient  à  une  tàce  peu  Volumineuse  dans  son 
développement,  et' ^tie  ron^précOûiBe  totome 
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îéiantiftupe  ,ï^jtièr^et.(l'upe  grande  sobcÎQlé.  ,Lc 
îRïftRfifif^Wîde.çe  lan^eau.pps3ède  ausj^i  qufil- 
g»^  jeuR^s  .Y?cliçp;(Jp  ,la.inêfnc>raçe;  deux.pnl 
.Qj^aifj^éçs.au  .CQï}C9m;s,  ,fit,qi;elqjîÇi5"Uns,dçs 
Da^mbriî§4p  la  (ÇQqpais^ion  {Opt  i^ecppi^u  çliez 
.^lles  I^;fpa^qH03,Qp,^pjs  .iodiq^urSjdc^I'abqn- 
.jj^ûc^diii  laiL 

,Ç€p  [faits  ^nlqnt  ,cepi[3qi(J;jpt  poinl.p3r,w  ,as§cz 
^poclusntsau  jpijy.ppprjle  copy^incDB  djela.su- 
,p4riprUpffiji  yfpiçrllp  (jl(?(5,r?Lces  anglai^c^.;  Afjssi 
j^tiil  uiw^njpe,  pour  ,YûiJftçpgager^  supprimer  à 
Vavenirles  primes  destinées  aux  taureaux  de  ca- 
-Ws^^|«!Paèr«!S,  qpe/levqfi;9P  ,soit  rjorjgipe.  La 
'*ï^fi5iiWWaftdjB,  jçt ,  $iir*lout  r^qspècp  cptçntij[),e, 
.il#ftt>|a  ja»lçj*r^t  Tçconjfpe.et ju^leni^pt  appné- 
ciée  dans  toute  la  France  sçjiis.  lpji;appQf  t  de  .sies 
qualités  lactifères  et  beurriires,  ne  pourrait  que 
perdre  par  son  croisement  .avec  des^ races  étran- 
gères. Laissons  aux  contrées  qui  produisent  la 
.viîij^e;2^,q)érf»r  ççs.  crojisi^tiijvents  ;  les,  bops,  résul- 
•A^^qple^^çsji^t.  obtenus. doivent  ,lçs  engager  à 
:POjati#ijçr;  ç(^^fs,(i9us,  f(aaservQ^s.Jl;^o^re  .race 
t4ao^t^a-i>Mfiftlé,  qi  ne.  I^entçps  dfis  e^jçais  que  po;ir 
la  rendre  plus  parfiiijLe  cftÇQrc,^.s.7l  qft  possible. 
rN'c)(uJWiflq^.p?s  qi^e,si  pptjr^e  îip9Çfl.pq  r^ce  çheva- 
{J^*ï^<?>.jus^eroçpt  appréfiiçe  ^aulrçfOjis  par  Iqscon- 
L^aMpjift^a^KS,  a  p^.ç?q^c  fiqnypléfpflient,  disparu 
dq]aiîNpçïaft<yUe,  il  fo.utj  attri^)[\^er  ce  fàchçiux.  ré- 
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sullat  aux  croisements  peu  judicieux  qui  ont  été 
effectués.  Persévérez^  Messieurs,  dans  la  bonne 
voie  que  vous  suivez  depuis  longtemps  ;  deman- 
dez au  Gouvernement  des  allocations  suffisantes 
pour  rémunérer  les  éleveurs  des  sacrifices  oné- 
reux qu'ils  s'imposent  journellement  dans  le  but 
de  conserver  et  d'améliorer  les  différentes  espè- 
ces d'animaux  qui  font  la  richesse  de  la  Norman- 
die, et  voire  zèle,  votre  dévouement,  trouveront 
leur  récompense  dans  les  avantages  procurés  au 
pays  et  dans  la  réconnaissance  de  vos  conci- 
toyens. 

Les  opérations  du  jury  terminées,  M.  Bertrand, 
président  de  la  Société  d'Agriculture  et  maire  de 
la  ville  de  Gaen,  a  pris  la  parole  pour  prononcer 
le  discours  qui  suit  : 

Messieurs, 

La  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de 
Gaen  a  grandement  à  s'applaudir  du  Concours 
annuel  qu'elle  a  institué,  puisqu'il  sert  à  prou- 
ver d'une  manière  manifeste  les  succès  obtenus, 
par  nos  éléments  agricoles. 

Les  animaux  présentés  au  jury  sont  devenus 
chaque  année  plus  nombreux  et  plus  remarqua- 
bles. Aujourd'hui  encore,  lès  résultats  dépassent 
ce  que  nous  avons  vu  les  années  précédentes. 
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Ce  Concours,  qui  se  trouve  on  ce  moment  le 
prélude  d'un  autre  bien  plus  vaste,  où  huil  dé- 
partements sont  on  môme  temps  provoqués, doit 
inspirer  de  grandes  espérances  à  ceux  qui  ont  à 
cœur  l'honneur  de  notre  belle  contrée.  Que  nos 
éleveurs  se  donnent  donc  rendez-vous  pour  le 
Concours  régional,  qu'ils  y  conduisent  leurs  ma- 
gnifiques produits,  et  les  campagnes  de  noire  ar- 
rondissement ne  manqueront  pas,  certes,  de  rem- 
porter des  triomphes. 

Quand  l'administration  municipale  de  Caen  a 
demandé  au  Gouvernement,  avec  l'assistance  de 
M.  le  Préfet,  que  notre  ville  devint  cette  année 
le  siège  du  Concours  régional,  elle  a  eu  surtout 
on  vue  de  mettre  en  évidence  la  supériorité  agri- 
cole des  riches  plaines  dont  elle  est  le  centre  et 
qui  contribuent  si  largement  à  son  importance. 
C'est  donc,  tout  à  la  fois,  au  nom  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce,  et  à  un  autre  titre 
encore,  que  je  fois  appel  aujourd'hui  au  zèle  et 
à  la  rivalité  patriotique  dé  nos  habiles  éleveurs. 

Un  pénible  regret  vient  se  mêler,  pour  nous 
tous.  Messieurs,  à  la  satisfection  que  cette  réu- 
nion nous  inspire. 

Le  vénérable  vieillard  qui,  plus  que  tout  au- 
tre, a  été  le  promoteur  de  nos  Concours,  qui, 
chaque  année  prenait  tant  de  plaisir  à  en  organi- 
ser les  détails,  que  vous  voyiez  si  heureux  quand 
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grettable et  si  regretté,  a  laissé  vide  p^rmi  nous 
(Uneplace  qui  ne  sera  pas  facilement  remplie.  Au 
moins  il  vivra  dans  notre  mémoirp  à  tous.  Ses 
inspirations  continueront  à  animer  la  Sociélé 
d'ÀgricuUpre  et  de  Commerce  {jour  l'encourage- 
ment, de  tout,  ce,  (^ui  tient  à  nolrejndustrie  locale 
en  même  temps  que  jses  dons  nou&seront  en  aide: 
et  vous,  messieurs  les  éleveurs,  quand  noMs.fe- 
rons  appel  à  votre  active  intelligence,  ou  que 
:  nous  aurons  TliQnneur.  d$  vous  adresser  des.féli- 
citaiions,  vous  çrpirez  entendre  $a  ,yoix  amie  se 
mêler  à  la  n^tre. 

Que  M.  le  Préfet  veuille  bien  reç,evoir  Tex- 
.pressiop.4ô  potre  reeoj[)naissance  pour  avoir 
jcu,la  bonté  de  se  rQndre  au  milieu |de  nous  et,  de 
prendre^part  à  cette  solepinité.  Il  {npus  donne 
nm  nouvelle  preuve  de  sa;  sollicitud,e  ponr  nps 
divers, genrosid' in Jcrjôts.  I|i[o,us.doy9^&  é^re  biçn 
convaincius]q\iQ,  d^s  la  grandie  lutle  qui  se  pré- 
pare^  il  serait  ^en  heureux  d'ayoir  à  pi'oclamer 
les  succès  du, beau  dépiirlement  cwfLéà  son  ad- 
ministration, vigilante. 


Après  ce  discours,  qui  a,, été, applaudi  par  tous 
les  assistants,  M.  le  Préfet  du  dppartemen^.a  pris 
Ja  parole  pour  féliciter  Jf^s  c\iltiv£)teurs  sur, le 
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mériled(^ animaux^préscnlés auComoiiM.  Dans 
son  improvisation,  :il  a  signalé  la  (haute  foveiir 
Hccordéo'par  le'Gauvernement  ;au  dépatlcmenl 
(lu^GaWados,  en  fixant œtteiannée laoôlébralion 
do  GdnGOurs  régional  dans  la  ville>de  Caen^iau 
centre  d'uneitche  province^  qucS.  M.  irrEmpo- 
reur  apprécie  hautement  à^ciause  du  'zèle denses 
habitants  pour  le  perféctionnemont  des  ira^res 
chevoline et^bovineet deis autres  produilsindus- 
Iriels  et  agriirx>Ieis.  En  adnveltant  nu  •  Concours 
régional  des<aniinaux  de  race?  étrangère ,  loGou- 
vernemedt  n^a;pa9eu'pautibut d&substituer une  ^ 
eipèce  à  uneiautrevCOinniobeavioottp  d^éleveurs 
paraissent  >le  croire:  il^  iTdulu  les  mettre  'à 
mémo  d^^récier  la  bonfve»  cooformation  do  cer- 
tainesivariétés  etJear  foires tomprendrei  F  inliéfèt 
qu'ils  trouveraient  là  lesîfeâre  croiser  avecjla 
race  du  pays.  Les  contrées,  a-t-il  dit,  où  la  race 
de  Durham  a  étéf  introduite,  <mt  trouvé  le  moyen 
de  produire  la  viande  à  bon  marché,  et,  sous  ce 
rapport,  elles  ont  rendu  d'immenses  services  à  la 
classe  pauvre,  qui  se  nourrit  mieux  et  à  moins 
de  frais.  Par  suite  de  croisements  judicieux, 
tes  bœufsont  clés  os  beaucoup  moins  volumineux 
que  Ceux  de  la  race  cotent ine  ;  Tengraisscment 
est  aussi  plus  prompt  et  se  fait  à  un  âge  moins 
avancé  :  voilà  des  avantages  qu'on  ne  peut  mé- 
connaître, et  qui  profilent  à,  certains  p^ys,  tels 
que  le  Charblais,  le  Nivernais,  la  Vendée,  etc. 
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Les  chemins  de  fer  leur  viennent  aussi  en  aide 
parla  prompiitudect  l'économie  des  transports  ; 
mais,  en  attendant  que  la  Normandie  possède 
ces  moyens  de  communications,  M.  le  PréFct 
croit  devoir  engager  les  éleveurs  h  réfléchir  sé- 
rieusement sur  les  avantages  que  pourraient  trou- 
ver plusieurs  d'entre  eux  à  modifier  leur  race 
bovine,  au  moins  dans  les  régions  où  l'on  se  livre 
à  l'engraissement,  afin  d'obtenir  desanimaux  dont 
le  système  osseux  soit  moins  développé,  et  qui 
fournissent  plus  de  chair  à  la  consommalion.  Il 
les  invite  aussi  à  conduire  leurs  plus  beaux  ani- 
maux ad  Concours  régional,  où  des  prix  nom- 
breux seront  décernés  à  la  race  normande. 

M.  Caillicux,  secrétaire  de  la  commission  des 
Concours,  a  procédé  ensuite  à  l'appel  des  lau- 
réats dans  l'ordre  suivant  (4  )  : 

RACE  BOVINE, 

TAUREAUX      d'un      AN. 

V  prime.  M,  Bastard  (Jules),  de  Carpiquet, 

brange  moisi.  150  fr. 

2''  prime,  M.  Chrétien,  de  Sic-Honorine,  brange, 

100  fr. 
5*^  prime,  M.  Deamleville,  de  Çheux,  brange, 

50  fr. 

(0  Les  lauréats  des  premiers  prix  ont  reçu,  des  mains  de  M.  le 
Président,  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  TAgriculture. 
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TAUHEAUX  DE  2  ANS    ET  AU-DESSUS. 

4"  prime  ex  (Bquoy  M.  Labbé^  d'Avenay,  2anSy 

brange,  70  (v. 

M.  le  comte  de  Guernon-Ranville,  4  ans, 

pagncy  70  fr. 

2'  prime  «X  œquoj  M.  Viel  (Alex)  ^  de  Rucqueville, 

3  ans,  brange  blond,  45  fr. 

M*  Desloges  (Àmand),   de  Bures,  2  ans, 

caille  brange,  45  fr. 

5  •  prime,  M.  Fouchaux,  de  Cully,  brange  caille, 

40  fr. 

4*  primo,  M.  Deiasallc,  de  Secqueville,  2  ans, 

brange,  30  fr. 

5*  prime,   M.  Lavarde,   de  Louvigny,  5  ans, 

brange  moisi,  20  fr. 

TAUREAUX  DE  RACE  ÉTRANGÈRE. 

Prime  ex  œquoy  M.  Morin,  de  Caen,  2  ans,  pagne 

(Durham),  40  fr. 

M.  Poutrel,  de  Bavent,  1  an,  brange  (Ayr), 

40  fr. 

GÉNISSES  DE  1  AN. 

>l'^«»  prime,  M.  Delasallo,  déjà  nommé,  brange 
caille,  40  fr. 

2r  prime,  M.  Viel  (Jacques),  d'Eterville,  brange 
foncé,  30  fr. 


Digitized 


by  Google 


—  H  — 

oâNissE»  DE  2  Ans. 

>!'•  prime,  M.  Massieu,  de  Secquevîllo,  brango 
caille,  60  fr. 

V  prime,  M.  DelasaHe,  déjà  nommé,  brangc 
caille,  40  fr. 

5*  prime,  M.  Bastard  Jales),  déjà  nommé,  bran- 
gc ,  50  fr. 

V  prime,  M.  le  comle  de  Chazot,  de  Missy, 
brange^  20  fr. 

Mentions  honorables  :  MM.  Veîl,  'Jacques),  déjà 
nommé,  pagne  ; 

M.  Massieu,  déjà  nommé,  brange  caiih^. 

M.deGuernon-RanYille,déjà  nommé,  blan- 
che; 

M.  Bastard  (Alphonse),  de  Gappiqiset, 
brange. 

yS/ÇR^  LAITIÈRES  DE  5  E^  DE  4  ANS. 

V^ prime,  M.  Calenge,  d'Éçoville,  Sans, brange, 

70  fr. 

2*  M.  AUain,  de  Grentheville,  4  ans,  brange  ti- 
grée, 40  fr. 

5^  prirnoy  M.  Fo^chaux,  déjà  nopiméj,  5  an$, 
pagne,  5(1  fr. 

4*  primo,  Mf  Ma$$ieq,  déjà  nommé,  9  ai^s,  caille 
brange,  20  fr. 
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Mention  honor«')b1e^  M.  Labbé,  déjà  nommé  j  ^ 
ans,  brange  blonde. 

VACHES  DE  5  ANS  ET  AU-DESSUS. 

!'•  prime,  M.  Leiellier,  de  Carpiquel,  5  ans, 

rouge  caille,  60  fr. 

2'  prime,  M.  Bonpam^  d*» Fontaine,  Sans,  rouge 

caille,  40  fr, 

3*  prime,  M.  Nicolle,  do  St-Manvieux,  6  ans, 

brange  ronge,  20  fr. 

Montions  honorables,  M.  Massieu,  déjà  nommé, 

eaiïs,  roitgo(^iîte; 
M.  Gadbled,  de  Lasson,  6  ans,  rouge  caille, 

BÉLIERS. 

Race  Française. 

PriiM  à  M.  Malvoisin,  do  Giberville,  race  nor- 
mande, 50  fr. 
Race  Etrangère. 

<'•  prime,  M.  Poulrel,  déjà  nommé,  race  anglaise. 

50  fr. 
2*  prime,  MM.  de  Ghazol  et  de  Mecflel ,  mérinos, 

20  fr. 

3^  prime,  MM.  Morin,  de  Caen,  et  J.  Baslard, 

mérinos,  20  fr. 

Mention  honorable,  M.  Chatel  (Victor),  de  Cam- 

pandré,  anglais. 
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BREBIS. 


Prime  à  M.  Malvoisin,  déjà  nommé,    10  brebis 
normandes,  SO  fr. 

VERRATS. 

Grande  Race. 

Prime  à  M.  Àllain,  déjà  nommé,  race  normande, 

40  fr. 
Petite  Race. 

Prime  à  M.  Calenge,  déjà  nommé,  race  anglaise, 

40  fr. 

TRUIES. 

Prime  à  M.  Primois,  de  Caen,  race  anglaise, 

40  fr. 
Mention  honorable.  M,  Manoury,  de  Lébisey, 
race  croisée. 
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RAPPORT 

FAIT 
AU  NOM  n'UNB  COMMISSION 

Composée  de  MM.  BÉNARD.  MANOURT.  CAILLIEUX. 
DE  HECFLET  et  BATEDX. 

CHAHGÉS  DE  FAIHB  DNS  ENQUÊTB 

sus  L'APICULTURE 

DANS  LE  CALVADOS, 


Membre  de  ht  &)cièié . 


MCSSIEVUS, 

Noire  collègue^  M.  Caillieux^  avait  adressé^  le 
46  aoûl  4852,  à  M.  le  Préfet  du  Calvados,  un 
travail  sur  dos  accidents  graves  arrives  a  dos 
chevaux  et  poulains,  assaillis  par  des  essaims 
d'abeilles ,  et  dont  quelques-uns  moine,  après 
de  cruelles  souffrances,  étaient  décédés.  Des 
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accidents  sérieux  étaient  égalenoent  signalés  en 
concerne  les  personnes. 

Par  sa  lellre  du  26  septembre  4852,  M.  le 
Préfet  du  Calvados  soumit  ce  travail  à  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce,  et  vous  ea  avez 
renvoyé  Texamen  à  une  commission  spéciale. 
Cette  commission  spéciale  s'est  réunie,  et  elle 
m'a  chargé,  Messieurs^  de  vous  présenter  ce 
rapport. 

Sans  doute,  les  accident!  signalés  par  notre 
collègue  ,  M.  Caillieux,  sont  regrettables  et 
appellent  un  sérieux  examen  ;  mais  il  ne  feut 
pas  perdre  de  vue  que,  si  Ton  doit  protection  à 
l'industrie  chevaline  et  à  lindustrie  de  l'élevage 
des  bestiaux,  il  faut  se  garder  en  mônie  temps 
de  toutes  mesures  qui  tendraient  à  anéantir  une 
double  branche  de  commerce  si  importante  pour 
notre  contrée,  à  savoii'  le  commerce  du  miel  et 
de  la  cire. 

Or,  il  y  a  longtemps  qu'on  élève  des  chevaux 
cl  autres  animaux  domestiques;  il  y  a  longtemps 
également  que  l'on  soigne  les  abeilles,  et  il  n'est 
venu  jusqu'à  présent  à  l'idée  de  personne  de 
sacrifier  absolument  l'une  des  industries  à  l'autre. 

D'ailleurs ,  si  des  accidents  graves  se  sont 
produits,  il  convient  de  faire  remarquer  en  même 
temps  qu  ils  ont  été  assez  rares,  et  que  toujours, 
sans  difficulté,  les  propriétaires  dos  e^aims  qui 
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avaient  causé  un  certain  dommage  j  ont  réparé 
pécuniairement  ce  mémo  dommage  dans  toute 
son  étendue. 

Y  a-l-il  à  prendre  en  ce  moment  des  mesures 
réglementaires  rigoureuses,  au-delà  des  pros- 
criplions  contenues  dans  TarrClé  de  M.  le  Préfet 
du  Calvados,  du  22  juin  1822?  Telle  est  la 
première  et  la  principale  question  que  Ton  doit 
examiner,  car  cet  arrêté  de  t822,  sagement  in- 
terprète et  appliqué  jusqu'à  présent,  n'avait  pas 
apporté  de  perturbation  dans  l'exploilalion  des 
rjacbes  à  miel. 

Dans  le  Recueil  des  Actes  adminisiralifs  du 
mois  d'avril  4852,  n**  42,  on  lit  l'approbation 
par  Jf.  le  Préfet,  d'un  arrêté  de  M.  le  Maire  do 
la  commune  d'Ecoville,  à  l'effet  d'interdire  aux 
habitants  de  recevoir  sans  autorisation  des  ru- 
ches d'abeilles  apportées  d'ordinaire  par  les 
étrangers,  et  de  posséder  à  eux  plus  de  six  rur 
ches,  à  charge  encore  de  ne  les  avoir»  jamais  en 
contiguitéavec  les  habita  lions  ou  la  voie  publique. 

Depuis. longtemps,  des  rapports  graves  ont  été 
présentés,  soit  à  la  Société  d'Agriculture  et  do 
Commerce,' soit  à  l'autorité  administrative,  sur 
l'importance  du  commerce  local  du  miel  et  de  la 
cire  ;  et  dans  V Annuaire  de  f  Association  Normande, 
année  4849,  pages  426  el  suivantes,  on  peut 
lire  et  cQOSulter  de  curieux  documents  à  cet 
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égard.  Ar{fcncos  semble  le  point  central  du  com- 
merce du  miel,  et  il  y  a  non  moins  d'inlérôt, 
dit-on,  à  protôgor  le  commerce  de  la  cire  ;  car, 
si  la  cire  de  miel  blanc  français  est  inférieure  à 
celle  d'Amériqiio,  la  cire  de  miel  jaune  lui  est 
supérieure,  et  on  doit  alors  se  garder  de  prendre 
des  mesures  t<*lles,  qu'elles  ne  permeUraiertl 
plus  à  nos  producteurs  de  soutenir  avec  avantage 
la  concurrence,  qui  leur  est  faite  d'une  manière 
déjà  assez  préjudiciable,  par  la  cire,  venant  de 
New-Yoïk. 

Personne  n'ignore  non  plus  quelle  considérable 
quantité  de  miel  est  apportée  h  Caen  et  vendue 
aux  doux  foires  des  premier  lundi  de  Carôme  et 
mi-Caréme,  et  c'est  encore  dans  VAnnmire  de 
PAisocialmi  Normande  ^  que  Ton  peut  lire  quelle 
est  l'importance  du  produit  d'une  ruche.  M.  Le- 
chartier  Ta  porté  en  moyenne  k  5  kilogrammes 
de  miel,  et  M.  Mauget,  l'un  do  nos  producteurs 
les  plus  distingués ,  entendu  par  votre  commis* 
sion,  nous  a  déclaré  que  certaines  ruches  pou- 
vaient produire  annuellement,  soignées  avec  in- 
telligence, 8  et  même  10  kilogrammes. 

Maintenant,  il  fout  se  demander  comtTient  sont 
obtenus  ces  produits  si  intéressants  ? 

Il  est  incontestable  que  les  ruches  ou  ruchers 
ne  pouvenl  être  stationnaires;  il  y  a  particuliè- 
rement trois  époques  qu'il  fout  considérer  dans 
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noire  contrée,  4"^  celle  de  la  floraison  du  colza; 
2"  celle  de  la  floraison  des  sainfoins  ;  3''  celle 
de  la  floraisdc  des  sarrazins. 

Les  ruches  doivent  nécessairement  voyager  et 
être  apportées  périodiquement  par  leurs  proprié- 
taires, à  provimilé  des  lieux  où  elles  peuvent 
aller  butiner  sur  les  fleurs  et  faire  leur  récolte 
si  précieuse. 

Vouloir  limiler  le  dépôt  des  ruches  ou  essaims 
à  un  nombre  plus  ou  moins  restreint,  c'est  évi- 
demment apporter  des  entraves  à  cette  espèce! 
d'industrie:  ce  qu'il  convient  do  faire  unique- 
ffient,  c'est  de  prescrire  Téloignement  de  ces 
ruches  à  une  distance  convenable  des  chemins 
publics  et  dos  habitations. 

Une  commission  qui  serait  instituée  par  M.  le 
Préfet,  et  qui  serait  composée,  par  exemple,  de 
M,  Caillieux.  Fauteur  du  mémoire  qui  a  soulevé 
le  débat,  de  M.  L'^comle-Ravenel ,  marchand 
cirier  ,  et  de  M.  Mauget ,  fabricant  de  miel , 
pourrait  être  appelée  à  donner  son  avis  sur  les 
points  suivants: 

D'abord,  il  est  possible  que  les  abeilles  de- 
viennent  plus  fecile$  à  irriter,  et  conséqueni- 
ment  soient,  jusqu'à  certain  point,  dangereuses, 
lorsque  l'essaim  est  soumis  au  travail  de  l'ex- 
iraciion  du  miel.  Tourmentées,  contrariées  par 
Celle  opération,  expulsées  même  do  leur  demi- 


Digitized 


by  Google 


—  22  — 

cilc,  ell^s  pouvcnl  attaquer  avefc  plus  ou  moins 
(l'intonsilé  les  bestiaux  qu'elles  rencontrent  sur 
leur  passage,  et  qui  sont  fixés  à  demeure  au 
pâturage  (1). 

Ne  pourrait-on  pas,  sinon  chloroformisor,  au 
moins,  procurer  une  sorte  d'asphyxie  momen- 
tanée, à  ces  insectes. 

M.  Mauget  nous  a  affirmé  que  cela  était  pos- 
sible, et  qu'au  moyen  d'un  soufflet  mécanique, 
du  prix  modique  de  4  à  6  fr. ,  dont  il  a  vu  et 
expérimenté  le  modèle  chez  un  sieur  Chartier,  à 
Lisieux,  on  pourrait,  à  l'aide  de  la  fumée  de 
chiffons  ou  de  marc  de  pommes,  introduite  avec 
une  certaine  mesure  dans  la  ruche,  endormir 
complètement  les  abeilles  pendant  un  certain 
temps,  et  les  travailler,  s'il  est  permis  de  s'ex 
primer  ainsi,  sans  danger  pour  qui  que  ce  soit; 
Ce  premier  moyen  remédierait  déjà  à  une  partie 
des  inconvénients. 

D'un  autre  côté,  on  pourrait  décider  qu'il  n'y 
aurait  jamais  par  rucher  plus  de  400  ruches 
agglomérées,  et  qu'une  clôture  quelconque,  haie 
ou  mur,  forcerait  les  abeilles  à  prendre  leur  vol 
à  une  certaine  hauteur  ;  c^tr  il  serait  à  craindre 

(1)  Je  lis  dans  une  notice  curieuse  sur  les  abeilles: 
«  G^est  un  préjugé  ridiculement  injuste  «  de  considérer  la  mouclie 
à  luiei  comme  un  animal  dangereux  :  die  se  défend  et  n^atlattue 
jamai.^.  On  connaît  des  éleveurs  d'un  âge  avancé,  qui  h'ont  jamais 
été  piqués.  • 
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que  y  sortant  avec  liberté  et  sans  aucune  en- 
trave, elles  s'ar rotassent  immédiatement  sur  le 
premier  animal  qu'elles  rencontreraient  sur  leur 
passage. 

Au  contraire,  une  fois  élevées  à  une  cer- 
taine hauteur,  cet  inconvénient  ne  serait  plus  à 
redouter.  Alors,  en  prescrivant  rétablissement 
des  ruchers,  à  40  mètres  au  moins  de  distance 
des  maisons  d'habitation,  on  obtiendrait  un  ré- 
sultat convenable,  surtout,  en  prescrivant  que 
les  ruchers  ne  puissent  être  établis  à  moins  de 
200  mètres  de  dislance  les  uns  des  autres  :  les 
maires  des  communes  pourraient  décider,  pro- 
visoirement Cl,  sauf  recours  à  Tadminislralion 
supérieure,  quel  nombre  do  ruchers  pourrait 
exister  dans  chaque  commune,  en  réservant  le 
droit  du  premier  occupant,  par  suite  do  conven- 
tions loyalement  arrêtées. 

11  pourrait  être  à  désirer  que  les  propriétaires 
de  bestiaux  fussent  avertis  des  époques  aux- 
quelles les  essaims  d'abeilles  seraient  apportés 
dans  les  communes,  parce  qu'alors  ils  pourraient 
prendre  des  précautions  pour  sauvegarder  les 
animaux.  A  cet  effet,  on  pourrait  imposer  au 
propriétaire  d'un  rucher  l'obligation  de  préposer 
wn  gardien  pour  les  bestiaux  qui  lui  seraient 
indiqués:  ces  bestiaux,  en  les  supposant  mis  au 
piquet,  pourraient  cependant  n'y  être  retenus 
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que  do  toile  manière  que^  par  un  cerlain  effort, 
ils  pussent  enlever  le  piquet  et  se  préserver  par 
la  cour;sey  do  l'attaque  des  abeilles. 

Quelquefois  enfin,  il  peut  arriver  que  ce  soit 
dans  le  transport,  que  les  essaims,  non  convc- 
nablemenl  surveillés,  produisent  quelque  dé{;ât; 
ainsi,  des  conducteurs  sont  ivres  et  ne  prennent 
pas  toutes  les  prccaulions  désirables:  des  me- 
sures de  police  pourraient  les  atteindre  et  pro- 
duiraient d'heureux  résultats  (1). 


(1)  On  lit  dans  le  Journal  de  Falaise: 

La  plupart  des  maires  de  rarrondissement  de  Falaise  Tiennent 
de  prendre  un  arrêté  nnifunue  sur  la  police  des  essaims,  dans  le 
but  de  prévenir  les  accidents  auxquels  leur  transport  a  souvent 
donné  lieu. 

Art.  1^'.  Il  est  défendu  de  transporter  des  essaims  entre  le  lerer 
et  le  coucher  du  soleil,  et  de  laisser  stationner,  pendant  le  jour»  les 
voitures  qui  les  transportent  sur  les  routes  ou  chemins  de  la  com- 
mune, ou  dans  lus  cours  des  hôtelleries,  auberges  ou  autres  lieux 
habités. 

Ces  voitures  devront  être  placées  à  30  mètres  au  moins  des  routes 
et  de  toutes  maisons  habitées.  —  Klles  devront  être  constamment 
surveillées  fiar  un  gnniien  chargé  d^en  éloigner  les  passants,  et 
l)arficulièrement  les  enfants  et  les  animaux. 

Art.  %  11  est  expressément  interdit  dVtablIr  dans  la  commune, 
des  ruches,  sans  une  autorisation  spéciale  du  maire. 

Art.  Z  ]|  ue  pourra  être  établi  do  ruchcii,  h  moins  de  30  mètres 
des  routes,  chemins  et  sentiers,  sauf  le  cas  où  le  lieu  où  elles 
seraient  établies  se  trouverait  séparé  de  ces  routes,  chemins  ou 
seniÛTS,  par  un  mur  élevé  de  2  mètres  nu-dessus  du  sol. 

Art  4.  Le  nombre  des  ruches  à  établir  dans  la  commune  ne 
pourra  dépasser  le  nombre  de 

Art.  r>.  Les  contraventions  aux  dispositions  du  présent  arrêté 
seront  constatées  par  dès  proeès-verbaux  et  poursuivies  conformé- 
ment aux  lois. 
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Nous  avons  parlé  de  la  floraison  du  colza,  des 
foins  ot  des  sarrazins;  mais,  indépendamment 
(le  CCS  trois  principales  époques ,  il  y  a  aussi 
celle  des  pommiers  et  des  poiriers ,  celle  des 
(rèfies  ou  pagnolées,  celle  des  vignons  et  genéls, 
cl  Ton  comprend  que,  dans  ces  différcnls  Icmps, 
il  est  bien  impossible  de  parquer  absolument  les 
ruches  dans  une  localité  qu'elles  no  pourraient 
pas  quitter. 

Quand  on  pense  à  Timmense  quantité  de  miel 
cl  de  cire  qui  est  le  produit  de  ce  genre  de  corn  • 
racrcc  ;  quand  on  réfléchit  que,  peut-être,  dans 
la  commune  de  Sl-Sylvain,  il  y  a  42  ou  -1,500 
ruches,  qu*il  y  en  a  plus  de  600  à  Argences, 
qu'il  y  en  au  moins  2,000  à  Si  Contesl,  etc. , 
etc. ,  on  sent  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  un 
pouvoir  sans  contrôle  à  MM.  les  maires  des  com^ 
inunes,  qui  écouteraient  avec  trop  de  Facilité  les 
plaintes  exagérées  de  certair.s  de  leurs  adminis- 
trés; c'est  à  la  haute  sollicitude  de  M.  le  Préfct 
qu'il  appartient  de  concilier  les  divers  intérêts 
qui  sont  en  présence. 

Co  magistrat  ne  perdra  pas  de  vue  que  les 
tiibleaux  statistiques  de  M.  Moreau  de  Jonnès 
indiquent  qu*il  se  consomme  annuellement  pour 
12,000,000  de  fr.  de  miel,  et  que,  quant  à  la 
<^ire,  elle  est  si  nécessaire,  que  nous  sommes 
tributaires  de  Télranger,  de  plus  de  4,000,000 
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de  fr.  |>ar  an  ;  il  se  gardera  donc  bien  de  para- 
lyser ce  genre  de  commerce  par  des  rigueurs 
exagérées.  —  Nos  observations  et  la  nomination 
d'une  commission  spéciale  lui  feront  prendre  do 
«âges  mesures,  qui  ne  ruineront  pas  Tinduslrie 
do  rapicullure. 
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Le  plâtrage  •■  le  siiralige  des  Vuiiers 

ET  SUR  L\ 

DÉSINFECTION  DES  VIDANGES 

AU  MOYEN  D'AGENTS  CHIMIQUES. 
Pas  J. -ISIDORE   PIERRE, 

SECRÉTAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Ceux  d'entre  nous  qui  s'occupent  ou  se  sont 
plus  spécialement  occupés  d'af^ricullure  pratique 
savent  que,  depuis  une  quinzaine  d'années,  on 
a  proposé  et  employé,  pour  la  désinfection  et 
la  conservation  des  engrais  facilement  décompo- 
sables,  pludeursagents  chimiques  dont  les  prin- 
cipaux sont  : 

Le  plâtre; 

Vacide  sulfurique  de  rebut. 

Les  résidus  de  sulfate  de  fer  (coupei»ose  verte); 

Les  eaux  acides  des  fabriques  de  colle  de  gélatine; 

Le  résidu  acide  des  fabriques  de  chlore. 

On  se  proposait,  par  l'emploi  de  ces  diverses 
matières,  de  donner  plus  de  fixité  à  l'ammonia- 
que que  l'on  regarde  maintenant,  et  non  sans 
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raison,  comme  rélémonl  lo  plus  actif  dos  en- 
grais ordinaires. 

Voici  comment  ce  bul  se  trouve  alteini  :  L'un 
des  produits  habituels  de  la  décomposition  des 
en^^rais  azotés  est  le  carbonate  d*ammon:aqiic, 
substance  1res- volatile,  dont  vous  avez  tous 
ressenti  l'odeur  forte  et  irritante  dans  les  étables 
cl  dans  les  écuries  dont  le  fumier  vient  d'être 
enlevé  récemment. 

A  raison  môme  de  celle  grande  volatilité,  le 
caibonate  d*animoniaque  tend  à  se  séparer  dos 
engrais  qui  le  contiennent  tout  formé  ou  le  pro- 
duisent par  leur  décomposition;  il  tend  a  se  dis- 
siper dans  ratmosphère.  De  là,  une  cause  de 
perte  de  matière  utile  pour  le  propriétaire  de 
Tengrais,  puisque  beaucoup  d'agronomes  ont  dit 
que  la  valeur  d'un  engrais  est  en  proportion  de 
Tammoniaque  ou  du  Ciubonatc  d'ammoniaque 
qu'il  peut  fournir. 

Pour  éviter,  pour  atténuer  cette  cause  perma- 
nente de  déperdition  de  matière  utile,  on  a  pro- 
posé, depuis  quelques  années,  do  mélanger  les 
engrais  en  question  avec  l'une  des  substances 
que  je  viens  d'indiquer  tout-à-rheure,  et  voici 
ce  qui  arrive  alors,  sous  l'influence  de  ces  subs- 
tances: le  carbonate  d'ammoniaque  s3  trans- 
forme en  sulfate,  en  cblo!  hydrate,  en  phosphate, 
qui  ne  sont  plus  volatils  à  la  température  ordi- 
naire. 
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Cesl-à-dirG  qu*on  a  fixéainsi,  d'une  manière 
beaucoup  plus  stable,  rammonlaque  des  engrais. 

On  croyait  avoir  ainsi  réalisé  un  grand  progrès 
en  a(;ricuUure;  mais  voilà  que,  tout  récemment, 
des  hommes  sérieux 9  des  cultivateurs  praticiens, 
parmi  lesquels  nous  voyons  un  ancien  élève  de 
TKcole  Polytechnique,  viennent  de  nous  annon- 
cer que  ce  que  nous  regardions  comme  un  grand 
progrès  est  au  contraire  une  grande  foute;  ils 
affirment  que  nous  appauvrissons  ainsi  nos  en- 
grais de  toute  la  quantité  d'ammoniaque  transfor- 
mée en  sulfate, en  chlorhydrate,  etc.;  que  le  sul- 
fete,  le  chlorhydrate,  etc..  d'ammoniaque  n'exer- 
cent aucun  effet  utile  sur  la  végétation  ;  que  les 
fumiers  et  autres  engrais  plâtrés  ou  sulfatés  doi- 
vent être,  en  réalité,  considérés  comme  des  en- 
grais avariés. 

Cette  assertion  si  formelle  d'hommes  pratiques 
nous  a  paru  tellement  grave,  par  les  conséquen- 
ces qu'elle  pourrait  avoir  dans  la  préparation  de 
beaucoup  d'engrais  des  plus  importants,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  la  laisser  passer  sans 
discussion.  Nous  appelons,  pour  la  juger,  le 
concours  de  tous  les  amis  de  l'agriculture,  de 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ses  progrès. 

Je  diviserai  cette  discussion  en  deux  parties: 
Tune  théorique  ,   l'autre  essentiellement  pra 
tique. 
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Discussion  théorique.  — '  Lorsqu'on  soumet  une 
rccoUc  à  Taction  dos  sels  ammoniacaux  autro 
que  lo  carbonate,  on  ne  peut  guère  admcUrc 
que  ces  seis  soient  assimilés  en  nature^  et  en 
cola  nous  sommes  complètement  d'accord  avec 
les  adversaires  du  sulfatage  des  engrais. 

Prenons  pour  exemple  le  sulfate  et  le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  et  supposons  qu'il  s'agisse 
d'une  récolte  de  blé. 

D'après  M.  Boussingault,  dont  on  a  invoque 
le  témoignage  en  celte  circonstance,  'lOO  gerbes 
de  blé  contiennent  environ  800  grammes  d'azote; 
on  trouve,  dans  leurs  cendres,  environ  42  grano- 
raes  d'acide  sulfurique,  et  environ  22  grammes 
de  chlore.  Mais,  pour  être  à  l'état  de  chlorhy- 
drale  d'ammoniaque,  ces  800  grammes  d'azote 
exigeraient  2050  grammes  de  chlore  au  lieu  de 
22  grammes;  pour  être  à  l'étal  de  sulfate  d'am- 
moniaque, celle  môme  quantité  d'azote  deman- 
derait 2264  grammes  d'acide  sulfurique  au  lieu 
de  42  grammes  que  l'on  a  trouvés.  Il  ne  paraît 
donc  exister,  entre  l'azote  de  la  récolte  et  l'acide 
sulfurique  ou  le  chlore  qu'elle  renferme,  au- 
cune relation  directe;  et  l'on  est  parti  de  là  pour 
conclure  que  le  sulfate  d'ammoniaque  et  lechlor- 
hydrale  ne  paraissent  pas  propres  à  ôlre  assi- 
milés directement  comme  engrais  au  profit  des 
récolles. 
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Noqs  admellrons  mémo,  avec  les  adversairesr 
de  remploi  direct  ou  indirecl  do  ces  substances 
comme  engrais,  que  celle  probabilité  est  une 
réalité;  mais  nous  nous  garderons  bien  d'en 
conclure,  comme  eux,  que  les  sels  ammoniacaux 
autres  que  le  carbonate,  ne  fournissent  aux  ré- 
coltes aucun  principe  utile  ;  que  les  engrais4)là- 
trésou  sulfatés  sont  des  engrais  avariés. 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  occupées, 
dans  ces  derniers  temps,  de  la  théorie  des  en- 
grais, ont  répété  celle  autre  expérience  égale- 
ment capitale  de  M.  Bogssingault  ;  que  Ton 
mêle,  avec  de  la  craie  et  du  sable  humides,  uik 
sel  ammoniacal  quelconquey  sulfate,  chlorhydrate, 
phosphate,  elc  ,  de  telle  manière  que  le  mélange 
ail  la  consistance  d'une  terre  meuble  ;  on  rccon- 
natlrar  bientôt,  à  j'instanl  même,  qu'il  se  dégage, 
à  la  tempéralure  ordinaire,  à  l'ombre,  du  car- 
bonate d'ammoniaque.  En  quelques  jours ,  la 
décomposition  est  eomplèto. 

Si,  au  lieu  de  faire  un  pareil  mélange,  on 
prend  tout  simplement  la  première  ferre  venue, 
poiirva  qxCelle  renferme  du  carlwnale  de  chaux,  et 
qu'on  y  ajoute  un  sel  ammoniacal  en  poudre  ou 
on  dissolution,  la  mémo  transformation  se  pro- 
duira encore.  k\\  contraire,  il  ne  se  produira 
pas  la  moindre  Iraee  de  carbonate  d'ammonia- 
que, si  la  terre  est  complètement  dépourvue  de 
calcaire. 
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En  accordant  donc  à  nos  adversaires  que  le 
carbonate  «oit  le  seul  sel  ammoniacal  efficace 
comme  engrais,  nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment les  autres  seraient  inefScaces,  toutes  les 
fois  qu'il  se  trouvera  dans  le  sol  une  certaine 
quantité  de  principe  calcaire. 

Nous  savons  aussi  qu'en  exceptant  certaines 
natures  de  prairies  naturelles,  qui  ne  sont  pas 
des  meilleures,  toutes  les  terres  douées  d'une 
certaine  fertilité  contiennent  du  carbonate  de 
chaux  ;  nous  savons  aussi  qu^on  en  ajoute,  sons 
forme  de  marne,  de  chaux,  de  tangue,  de  merl, 
de  trèz,  de  falun....  dans  les  sols  qui  n'en  con- 
tiennent pas,  ou  n'en  contiennent  pas  assez;  les 
sels  ammoniacaux,  autres  que  le  carbonate,  se 
trouveront  donc  ainsi  presque  toujours  dans  des 
conditions  convenables  pour  éprouver  la  transe- 
formation  dont  il  était  question  iout-à-l'heure. 

Nous  avions  tous  compris  que  le  sulfotage 
des  engrais  nous  offrait  un  excellent  moyen  d'en 
augmenter  la  durée ,  surtout  dans  ces  terres 
riches  en  calcaire,  dont  on  a  dit  souvent  que  les 
engrais  y  étaient  comme  brûlés,  parce  qu'ils  y 
sont  décomposés  avec  une  désespérante  rapidité. 

Si  je  me  suis  bien  fait  comprendre,  je  crois 
que  vous  penserez  que  la  discussion  théorique  d  j 
la  question  n'est  guère  propie  à  changer  nos  con* 
viciions. 
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Voyons  maintenant  le  côté  pratique  {  exami- 
nons les  résultats  de  l'expérience  qui  doit  tou- 
jours juger  en  dernier  ressort^  dans  les  questions 
de  celte  nature. 

M.  Jacquemart  cite  des  expériences  compara- 
tives dans  lesquelles  il  faisait  absorber  séparé- 
ment^ par  de  la  tourbe  sèche^  des  dissolutions 
de  carbonate  et  de  sulfate  d'amoniaque^  de  ma- 
nière à  former  des  composts  de  même  volume  et 
de  même  teneur  en  azote  que  la  poudrette  ordi- 
naire ;  il  a  aussi  employé  du  sulfate  d'ammonia- 
que en  poudre  en  telle  proportion  qu'il  s'y  trou- 
vait, pour  UQe  même  fumure,  la  même  quantité 
d'azote.  Tous  ces  engrais  ont  été  répandus  le 
même  jour,  enfDuis  légèrement  par  un  même 
tour  de  herse  sur  des  céréales  d'automne  et  sur 
des  céréales  de  printemps.  Le  sulfate  n'a  produit 
aucun  effet,  soit  en  poudre,  soit  en  compost. 
D'où  l'auteur  des  expériences  conclut  qlle  les 
sels  ammoniacaux  fixes  n'ont  aucune  action  sur 
les  récoltes,  quand  on  les  enfouit  dans  le  sol  en 
même  temps  que  le  grain. 

Un  autre  cultivateur,  M.  Bazille,  a  fait  des 
expériences  comparatives  sur  l'emploi  simultané 
du  fumier  plâtré  et  du  même  engrais  non  plâtré  ; 
les  expériences  ont  été  fedtes  sur  un  pré  :  les 
deux  parcelles  sur  lesquelles  ont  été  feites  les 
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Î^Ioè  clé  uh  hei^tare  'c^  dèùii. 

U'fbthîërf<^pfâl¥é  aKifôdùit  'un  ëkèédii'hl 
de  récolte  de  -1800  kilogramme^  à'é  fôfh  par 
liecttïfejiilà  ï)'réàiîèfé  cSùpe,  ta-riafs  ij^é  fé  itffeme 
fàih'îèlr,  p1«t*ë,^'â'|f<i'ô*iit  (fi^ih'ékcédâVi't'aé'5t)6 
1ufô(^mctiés  pAr  fiëcïiàé. 

^atite  d'é  tè'n^ygnërâ'entk  précis,  hèWéfgr^brol^k 
'si,  'Âà'A^  cé^  deak  Wië&  tf'é'x^yéri'éhé'éb,  lé  ^o'I 
éobteù'ail  'ôtt  ne  céïi'téttWi  pas  'Hè'HiiVtimitk  de 
dhaiik  ;  et,  d'à|)rës  lè^s  'é*jî)éi^é'nféè&  ï[iie  tiodè  Vis- 
tfôhs  Âé  ôlfë-  Aà^à  là  ^rtié  tftéôï!^  dé  cette 
^i^à'iiioii,  Uni  sâvbhi'4ùè!à  t^iré'^è'iddè'ôtï  i\%- 
M^ë  'dà  càrl^ohàte  ^  ckûx,  é^  \)arëil  \!!â^, 
t^êùt^Vôïr  Âëè  céh'é^ùehiieé  tfêè-imp(:(fVénM,  ^t 
^'ùe  i'èb't  )^  fe  ri'œbd  gbi'diéii  de  h  qiii^lïàb. 

ÀVàht  la  pùblicàlloA  ttes'eJ^ISri'éhtiè^  i^ti'eifôtfs 
Vëhm  dé  citer,  il  éh  ^vait  M  MÏ  MalHi&ù'}) 
lî*aùllrës  bien  plus  etl'c^idrhgéa&tés. 

ÉA  ce  qui  %dàcethè  î'és  ttltïilër'é  titâtVfe. 
M.  ^idiéuk  av'ail  Vecônnil,  W  ^  'à  pméiëtiîrè  âïi- 
nées,  que  le  fumier  plâtre,  èfbpfô^  àùlif  ïirtfie 
t'ëtrô  ilf^i7d-càfeàïr#,  ddiittàit  ùti  fekcètlântt  flë  ré- 

ttbilfe  âè  m  à'émm  uii  Vréi%  èttij-  fè  iiiî*iù«  fâ- 
d^àiè^ilità1i§miô3Uëâ. 
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Le  plâtrage  dés  fumiers  n'a  donc  pas  pour  ef- 
fet inévitable  leur  détérioration. 

Pour  entrer  dans  le  vif  de  la  question,  nous 
allons  citer  quelques  expériences  *bien  authen- 
tiques, desquelles  il  résulte  que  remploi  direct 
des  sels  ammoniacaux  en  nature  peut  exercer 
une  action  réelle  sur  les  récoltes,  lorsqu'on  em- 
ploie ceux-ci  dans  des  conditions  convenables. 

M.  Schàttenmann  a  constaté  que  le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  agit  énergiquement  sur 
Torge  et  sur  l'avoine,  dans  un  bon  sol  argilo-cal- 
mre\  sûr  les  prairies  liauies,  dans  lin  sol  de 
même  nature  ;  que  le  sulfaté  exerce  aussi  une 
action  très-prononcée  sur  le  blé. 

M.  Èuhlmann  est  également  arrive  a  des  ré- 
sultats très-remarquables  par  l'emploi  du  sulfate 
et  du  chlorhydrate  d^ammoniaque  sur  des  prai  • 
ries  naturelles. 

M.  Huzard,  M.  Mares,  M.  Plngrenou,  M.  Bouil- 
liez-Delbmbre,  M.  Chatterley,  Ptî.  Joîgnéaiix , 
M.  Altmayer,  et  beaucoup  d'autres  expérimen- 
tateurs, ont  également  reconnu  l'efficacité  réelle 
du  sulfate  d'ammoniaque  comme  engrais. 

Enfin,  s'il  est  permis  de  se  citer  soi-même, 
j'ajouterai  que  nous  avons  constaté  aussi,  avec 
notre  collègue  M.  Lucet,  l'efficacité  du  sulJPato 
d'ammohiaq[ue  sur  les  prairies  naturelles,  dans 
les  pires  dé  Loiivigny,  prés  de  fcaen. 
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On  avait  émis  des  doutes  relativement  à  l'ac- 
tion des  sels  ammoniacaux  sur  les  prairies  arlifi- 
cielles  ;  je  me  suis  assuré,  par  des  expériences  . 
multipliées,  feites  en  1849,  1850  et  4854,  que 
cette  action  est  réetUy  considérable^  sur  le  sainfoin 
et  sur  le  trèfle,  dans  les  terres  calcaires  de  nos 
environs. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  et  de  magnésie 
m'a  donné  également  des  résultats  remarquables 
sur  le  blé  et  sur  le  sarrazin. 

Ainsi,  nous  pouvons  dire  que  les  expériences 
f ailes  sur  des  sols  plus  ou  moins  riches  en  carbonate 
DE  CHAUX  i accordent  à  peu  près  toutes  à  proclamer 

/^EFFICACITÉ  RÉELLE  DES  SELS  AMMONIACAUX. 

Les  résultats  négatifs  des  expériences  de 
MM.  Jacquemart  et  Bazille,  qui  mettent  au- 
jourd'hui en  si  grand  émoi  les  fabricants  d'en- 
grais sulfatés,  ont-elles  été  faites  dans  de  pareilles 
conditions?  Cest  ce  qu'il  serait  important  de 
savoir,  et  ce  que  ces  messieurs  ne  manqueront 
sans  doute  pas  de  nous  apprendre 

Je  suis  porté  à  croire  que  ces  expériences  ont 
été  faites  dans  des  sols  argileux  ou  argilo-siliceux 
extrêmement  pauvres  en  calcaire;  dès  lors,  nous 
pouvons  deviner  la  principale  cause  de  leur  in- 
succès. 

Si  je  ne  me  fais  illusion,  il  me  parait  établi 
par  Texposé  des  faits,  par  des  expériences  nom- 
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breuses  et  variées,  que  nous  pouvons  continuer 
à  plàirer  ou  à  sulfater  nos  engrais,  pourvu  que 
les  terres  sur  lesquelles  ils  doivent  être  em- 
ployés contiennent  une  convenable  proportion 
de  calcaire. 

Les  résultats  négatifs  obtenus  par  MM.  Jac- 
quemart et  Bazille  viennent  ajouter  un  nouveau 
degré  de  probabilité  à  l'opinion  que  s'était  faite 
M.  Boussingault,  par  des  inductions  fondées  sur 
des  essais  de  laboratoire,  que  les  sels  ammonia- 
caux n'agissent  avec  efficacité  qu'après  avoir  été 
transformés  en  carbonate  d'ammoniaque,  sous 
l'influence  du  carbonate  de  chaux  du  sol. 

S'il  était  constaté  que  les  résultais  négatifs 
des  expériences  de  MM.  Jacquemart  et  Bazille 
proviennent  de  l'absence  complète  ou  de  Tinsul^ 
isance  du  carbonate  de  chaux  du  sol,  ces  ex- 
ceptions ne  seraient  en  réalité  qu'une  confirma- 
tion de  la  régie  générale. 


Le  sulfate  de  fer  (couperose  verte)  j  employé  avec 
succès  depuis  une  quinzaine  d'années  environ 
pour  la  désinfection  des  engrais  fortement  odo- 
rants, tels  que  les  vidanges  des  fosses  d'aisan  • 
ces,  a  été  également  l'objet  de  vives  attaques 
d'un  autre  genre,  dans  ces  dernières  années. 
On  a  dit  que  l'emploi  du  sulfate  de  fér  dans 


Digitized 


by  Google 


~  58  — 

•T 

la  désinfection  des  engrais  avait  pour  effet  d'an- 
nu/er  les  phosphates  alcalins  qu  ils  contiennent, 
en  les  rendant  insolubles  dans  les  dissolvants 
que  la  nature  emploie  pour  les  mettre  à  la  dis- 
position  des  récoltes.  Ce  qui  donnait  à  cette  ac- 
cusation de  la  gravité,  c'est  que  Ton  s'accorde, 
aujourd'hui,  à  reconnaître  aux  phosphates  des 
engrais  une  assez  grande  importance!  parce 
qu^on  retrouve  ces  phosphates  en  assez  forte  pro- 
portion dans  les  récoltes,  et  particiilièrèmVnt 
dans  les  graines. 

Cette  question  est  donc  grave,  au  double  point 
de  vue  économique  et  industriel  ;  car  si  le  re- 
proche que  nous  venons  de  formuler  était  fondé, 
l'emploi,  longtemps  répété  sur  lé  même  sol,  d'en- 
Çrais  désinfectés  par  le  sulfate  de  iFer,  devrait 
avoir  pour  effet  inévitable  de  rendre  insolubles, 
et  par  suite  inassimilables,  la  totalité  des  phos- 
phates  que  le  sol  pourrait  contenir  ;  il  faudrait 
alors  évidemment  proscrire  le  sulfate  cle  fer 
comme  agent  désinfectant. 

Cependant,  avant  d'en  venir  à  ces  moyens  ex- 
trémes,  il  fallait  les  justifier  par  des  expériences 
positives. . 

Je  dois  commencer  par  avouer  que  le  souvenir 
de  quelques  faits  naturels  me  faisait  douter  ae 
la  réalité  des  reproches  adressés  au  sulfate  de 
fer.  Ainsi,  Ton  a  signalé  plusieurs  fois  rexi3' 
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teoce  simultanée  de  Tacida  phogphorique  et  de 
1, oxyde  de  ter  dans  les  eaiix  que  Ton  renconlre 
à  la  surfece  du  globe  ;  ce  feit  serait  inexplicable, 
si  lea  phosphates  de  fer  étaient  comnlètement 
insolubles. 

Pour  mieux  faire  comprendre  les  expériences 
de  laboratoire  que^ l'ai^  crp  propres  ^éclairer  Ip 
question,  j'ai  l)esop  de  dç^ni^er,  à  ceux  ^^  mes 
collègues  à  qui  la  cbimie  est  le  moins  familière, 

quelgpes^  ^Wf '!?^.  ^,^P^^(^i'??'^^  préliminaires. 

On  connaît  deyx  espèces  de  pnpsph|^te  de  fer  : 

y  un,  d^siffné  par  le  nom  de  fko^j>^le^  de  prth 
^^i^^de  fer  ;  Tautre^  par.  celui  d^ ,  phosphate  de 
peroxyde  de  fer. 

L^  eaux  contenu^  dans  1^  sol^  et  qqi  servant 
habituellement  de  véhicule  ai^x  principes  splu- 
blesi  des  engrais^  peuyent  cqntenjr^  ep^lre  autres 
substances  : 

De  Vacide  carbonique  ; 

DeTacicfe  ac(!i[i^t^  ([^rpc^pe  acide  d\^  vjnaiçr^ 
des  aeilqtet  et  des  sulfures^, alcalins. 

J'ai  cherché  à  voir  comment  se  comportent 
•os  phosphates  de  fer  ev^  présence  de  c^s  diyersejf    , 
substances, 

^  ai  d'abord  expérimenté^  sii^r  le  phgsphate  dp, 

^fptoxjde  de  fer,  qm  doit.se  former  I9  premier 

4 /f;  plus  abondamment,  du  moins  au  comraen- 

ce/aeat  de  Topération  de  la  désinfection  des  en- 
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grais  par  le  sulfate  de  fer  ordinaire,  et  je  suis 
arrivé,  après  de  nombreuses  expériences ,  aux 
résultats  suivants  : 

V  De  l'eau  y  tenant  en  dissolution  un  volume 
d'acide  carbonique  égal  au  sien,  peut  tenir  en 
dissolution  près  d'un  millième  de  son  poids  de 
phosphate  de  protoxyde  de  fer. 

2''  Par  suite  de  l'addition  de  -^  de  son  poids 
d'acide  acétique  (vinaigre  très-fort)  cette  môme 
eau  peut  dissoudre  près  de  deux  millièmes  de  son 
poids  de  phosphate  de  protoxyde  de  fer. 

S""  L'addition  des  acétates  a  pour  effet  de  di- 
minuer notablement  la  solubilité  du  phosphate 
de  protoxyde  de  fer. 

En  opérant  sur  le  phosphate  de  peroxyde  de 
fer,  j'ai  trouvé  qu'il  peut  aussi  se  dissoudre  dans 
environ  4  2500  fois  son  poids  d'eau  chargée  d'un 
volume  d'acide  carbonique  égal  au  sien. 

Ainsi,  en  admettant  la  formation  des  phos- 
phates de  fer  pendant  la  désinfection  des  engrais 
par  le  sulfate  de  fer,  il  n'en  résulterait  donc  pas 
nécessairement,  comme  on  l'a  dit,  l'annulation 
des  phosphates  alcalins  des  engrais,  leur  trans- 
formation en  une  matière  inerte  et  impropre  à 
l'assimilation  végétale,  puisque  ces  matières  ne 
sont  réellement  pas  insolubles  dans  les  liqui()es 
au  contact  desquels  se  trouvent  les  spongioles 
des  racines  des  végétaux. 
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Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette  question  des 
phosphates  contenus  dans  les  engrais,  et  celle 
des  transformations  dont  ils  sont  susceptibles, 
doivent  être  envisagées  sous  un  point  de  vue 
plus  large. 

Pour  parler  plus  explicitement,  voici  la  ques- 
tion qui  peut  être  posée  : 

Admettons,  pour  un  moment,  la  transforma- 
tion complète  de  la  totalité  des  phosphates  con- 
tenus dans  les  engrais  en  phosphate  de  protoxyde 
ou  de  peroxide  de  fer;  ces  derniers  pourront-ils 
résister  à  Faction  si  énergiquement  réductive 
des  matières  organiques  des  engrais  en  voie  de 
décomposition  ? 

On  sait,  depuis  longtemps,  qu'en  présence 
des  matières  organiques  en  voie  de  décomposi- 
tion ,  les  sulfates  sont  assez  promptement  ra- 
menés à  Tétat  de  sulfures  ;  l'odeur  d'œufs  gâtés 
qa'exhalcnt  ordinairement  les  fumiers,  les  fu- 
miers plâtrés  encore  plus  que  les  autres,  n'a  pas 
d'autre  origine. 

Les  phosphates  de  fer,  outre  l'action  réductivo 
des  matières  organiques,  Vont  donc  se  trouver 
soumis  à  celle  des  sulfures  alcalins  et  alcaline- 
terreux  solubles,  que  l'on  rencontre  dans  tous 
les  engrais  humides.  Mais  lorsqu'on  broie  en- 
semble, en  présence  de  Teau,  des  phosphates  de 
fer  non-calcinés  et  du  sulfhydrate  d'ammoniaque 
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II 


ou  tout  autre  sulfure  alcalin^  le  mélange  Prend 
instantanément  une  couleur  hoire'qiii  né  laisse 
aucun  doute  sur  la  nature  et  sur  Vénergie  d^ 
Taclion  du  sulfure  alcalin  sur  le  phosphate.  Il 
s'effectue  alors  une  double  'transformation  d'où 
résultent  du  sulfure  de  fer  et  un  phosphate  alcann 
soluble.         '  '  ..  I     .      .     r  . 

Ainsi,  le  phosphate  de  peroxyde  de  fér,  le 
moins  soluble  des  deux,  mis  en  digestion  avec 
du  sulfliydrate  d'ammoniaque,  donne  (lu  phos- 
phate d'ammoniaquie  et  du  sulfure  de  fér.  Si  le 
phosphaté  est  très-divisé,  et  le  sulffcydralé  en 
quantité  suffisante,  cette  doubte  transformation 
s  effectue  très-rapidement. 

Lorsqu'au  lieu  d'opérer  ainsi,  on  fait  arriver 
par  parties  du  sulfhyclrate  d'ammoniaque  et  de 
racidé'acétique  dans  de  ï'eau  qui  tient  en  sus- 
pension du  jpHbsphkte  de  peroxyde  de  fer  Irès- 
diyisé,'1e  phosphate  est  ramené  au  minimum 
d'oxydation  et  entre  alors  en  dissolution  dans  la 
liqueur  aciàulëe  par  iVcide  acétique;  il  se  pror 
auit  presque  toujours ,  en  même  temps,  une 
quantité  notable  de  phosphaté  d'aminoniaquç 
que  Pon  retrouve  dans  la  liqueur.  ' 

Enfin,  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide 
sulfhydnciue  dans  une  eau  acidulée  par  Facide 
acétique  et  ienanî' en  suspension '<iu  phosphate 
de  peroxyde  de  fer  très-dîvisé,  celui-ci  est  ra- 
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mené  à  Tétat  de  phosphate  de  protoxyde  qui  se 
dissoût'dfahs  la  tîqueur  surnageante.      ^  ' 

Âinsi^  en  nous  plaçant  inèmedans  les  condi- 
tions les  plus  désavantageuses 9  au  point  de  vue 
des  adversaires  dé  Pemploî  du  sùîfalé  de  fer,  en 
jâmétiànt  la  possibilité  d'iinë  transformation 
Complète  de  la  totalité  des  ph6s|[)hates  des  engrais 
en  phosphate  de  peroxyde  de  fer,  le  moins  so- 
lublé'dés  deux,  cette  transformation  ne  nous 
paraîtrait  pas  un  '  obstacle  à  Tassimilation  de 
Pâcide  phosphorique  aii  profit  des  récoltes , 
d'après  les  expériences  dont  nous  venons  de 
rapporter  très-sommairement  les  résultais.  ^ 

ten  éiffet,  Teau  qui,  traversant  la  couche 
arable  du  sol^  pénètre  jusqu^aux  spongioles  'des 
racines  ,  est  toujours  plus  ou  'moins  chargée 
aacïde  Carbonique  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  matières  organiques  enfouies  dans  le 
soli'  Si  cehe  eau  contenait  son  volume  diacide 
carbonique^  et  si  la  couche  d^eau  qui'  péhèt!re 
aans'le  soi  représentait  une  nappe  de  80  centi- 
mètres d'^epàîsseur,  elle  pourrait  charrier  ainsi 
400  kîl.  de  phosphate  de  peroxyde  dé  fer  à 
portée  des  racines,  dans  chaque  hectare  de  terre  ; 
elle  en  charrierait  encore  100  kilogrammes  si,  par 
suite  d'une  diminution  dans  la  proportion  d'acide 
carbonique  dissous,  ou  par  toute  autre  cause,  la 
solubilité  du  phosphate  se  trouvait  réduite  à 
fTsTo  ^^  l^îàs  de  Teau  dissolvante. 
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Cette  quantité  de  phosphate  contient  plus 
d'acide  phosphorique  qu'on  n'en  trouve  dans  les 
récoltes  les  plus  riches  en  phosphates. 

Il  est  extrêmement  probable  que  ce  moyen  de 
dissolution  n'est  pas  le  seul,  n'est  peut-être  pas 
le  principal  moyen  que  la  nature  emploie  pour 
amener  à  i'état  soluble  les  phosphates  de  fer  qui 
se  trouvent  dans  ie  sol.  Ces  phosphates,  au  con- 
tact des  sulfures  solubles  que  contiennent  les 
engrais,  peuvent  être  transformés,  par  double  dé- 
composition ,  en  phosphates  alcalins  très-solubles. 

Enfin,  comme  dernière  conclusion  de  cette 
seconde  partie  de  ma  note,  je  crois  pouvoir  dire 
que  l'on  peut  continuer  de  se  servir  en  toute 
sécurité  du  sulfate  de  fer  pour  la  désinfection 
des  engrais,  et  que  le  seul  danger  qui  puisse 
résulter  de  son  usage,  en  pareille  circonstance, 
ne  saurait  venir  que  d'une  dose  extraordinaire- 
ment  exagérée  qu'on  n'emploie  jamais.  Et  encore, 
l'inconvénient  résultant  de  l'emploi  du  sulfate 
de  fer  à  une  dose  exorbitante  tiendrait  à  d'autres 
causes  que  celles  qui  ont  servi  de  point  de  départ 
aux  dernières  expériences  rapportées  dans  cette 
note. 
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LU  A  LA 

l'AGRICDLTURE  ET  DE  COMMERCE 

DE  GAEN 

DANS  SA  SÉANCE  DU  16  JUILin  IIS8. 


PAR   M.    LEPAGEy 

Membre  4e  U  Soeiété, 

SUR  LA  DIRECTION  QUE  DEYRAIT  SOnrRB 

L.E:  CHEMIN  DE  FER 

de  GRANVILLE  à  PARIS. 


*^^us  le  cours  de  l'année  1852,  le  Conseil  gé- 
^^^^\  du  Calvados  a  décidé  qu'une  somme  de  un 
^Wion  serait  offerte,  à  titre  de  subvention,  aux 
^ïûpagnies  qui  se  chargeraient  de  la  construc- 
tion de  deux  embranchements  de  chemin  de  fer, 
l*un  partant  de  Honfleur  pour  aller  joindre  à  Li- 
sieux  la  ligne  de  Paris  à  Caen,  Tautre  se  dirigeant 
de  Graaville,  par  Vire,  Condé  et  Falaise,  sur  la 
ligne  de  Mézîdon  à  Âlençon  et  au  Mans. 

Le  pays  ne  peut  qu'applaudir  aux  intentions 
du  Conseil  général.  Dans  un  département  qui 
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consommé  à  t[\k  produit  àù'taht  qiSfeie  nôtre, 
tontes  fecilités  données  aux  communications  et 
aux  transports  sont  un  service  éminent,  dont 
l'opinion  publique  ne  saurait  manquer  d'être 
reconnaissante.  Mais  il  importe  que  les  dépenses 
considérables  qu''enïrâinè  ïa  construction  des 
chemins  de  fer  ne  soient  appliquées  qu'après  une 
étude  sérieuse,  et  dfe  lôanière  à  satisfaire  les  in- 
térêts les  plus  nombreux  et  les  plus  importants. 
Qu'il  soit  donc  permis  d'examiner  si  Tun  des 
deux  *eb[ib11nch%rfit&nts  auxquels  est  offerte  une 
subvention  du  département,  celui  qui,  partant 
de  Granville,  doit  paèser  par  Falaise,  Vire  et 
Condé,  suit  bien  la  direction  qui  sert  le  mieux 
les  intérêts  de  ces  deux  dernières  villes  et  ceux 
de  la  contrée  entière. 

Disons  d'abord,  et  insistons  vivement  sur  ce 
poiht,  que,  presque  toujours,  dans  rétablisse- 
ment des  chemins  de  iFer,  on  a  trop  exclusive- 
ment  en  vue  les  communications  avec  Paris  ; 
comme  si  Paris  était,  même  pour  les  provinces 
éloignées,  Tunique  centre  de  rapports  fréquents 
et  de  relations  importantes  :  sacrifier  à  une  idée 
aussi  erronée  le  développement  de  relations  an  - 
ciennes,  fondées  sur  des  convenances  de  toute 
nature,  souvent  sur  la  disposition  géographique 
du  pays,  c'est  sacrifier  ses  véritables  intérêts. 
Que  les  choses  se  passent  ainsi,  lorsque  les  che- 
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rhins  de  fër  sont  entrepris  par  tes  gVands  spécula- 
leurs  de  la  Capitale,  cela  se  conçoit  ;  nos  int^ré'ts 
de  province  sont  fort  'incomplètement  étuai^ès 
par  des  gens  pour  qui  toutes  les  entreprises  de 
celle  nature  se  résument  nnalemënt  en  opérations 
de  bourse.  Iftais  il  en  doit  i^'tré  autrement  quand 
un  cliemin  est  réclame  et  sù'bventîonné  par  les 
locaïïtes  èTles-ïùémes  ;  celles-ci  ont  naturelleitaent 
eh  Vue  ^e  rélier  tes  centres  consomniateuVs  et 
ïndustVîets  qûî  ont  entre  eux  i'és  'rap'potts  les  pluk 
homfereûk  et  tes  pîùs  considérables. 

ÏTn  applîquà'hlt  celte  pensée  au  projet  qui  nous 
Ôcèiipé,  on  devra  d'abord  se  demander  avec  quels 
'pointa  îés  coiitrëés  qui  s'étendent  de  trranvillé  a 
tiWcte  Ssbnt  \*è  plus  îht'érésséés  à  polsséder  l'es 
i^ill&tiiilhi'cà1tiôh§  rapides  et  économiques  Ijué  pro- 
cura l'etabliisseinbht  d'uii  chemin  dé  ^er  :  îeis 
priilcipaux  sont  sans  contredit,  ^aris,  Rouëh, 
Le  ÏTavré  ël  Càeh.  Or,  dans  le  Iracé  que  lé  Con- 
àéit  'gëiiëral  JFavdrii^e  d'une  subvention,  il  n'a  pas 
ifé  \è^\x  compte  des  relations  liâbîliielles  de  ces 
édntféÎB^  avec  iâ  derhiërédé  ces  villes,  avec'Caeh  : 
(ïe  ce  que  celle-ci  n'est  pas,  comme  le  Havre, 
llrt'griihd  riiarch'é  commercial,  et  n'a,  relalivé- 
ttlëhk  à  iP^ris  ei  k  Roueii,  qu'une  importance 
secondaire,  s'en  suit-il  que  le  sud-ouest  de  la 
Normandie  n'ait  pas  avect^tte  ville  de  fréquentes 
et  inléressaflVSIi  tëlàtidhà?  Gë  serait  ùûh  grande 
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erreur  de  le  penser:  Caen  est  à  la  fois^  en  effet , 
chef-lieu  de  Département,  de  Cour  d'appel,  d'A- 
cadémie ;  tin  Lycée  de  première  classe  y  reçoit 
de  nombreux  élèves  de  tous  les  points  du  pays; 
il  en  est  de  même  des  Écoles  de  Droit  et  de  Mé- 
decine. Sans  comparer  cette  ville  avec  les  pre- 
mières de  France,  on  la  compte  cependant  parmi 
les  plus  considérables  ;  elle  réunit,  sous  divers 
rapports,  les  nombreuses  ressources  que  com- 
porte une  population  de  45,000  âmes,  ressources 
auxquelles,  depuis  longtemps,  la  Basse-Norman- 
die a  rhabitude  de  recourir.  Enfin  Caen  possède 
un  porl  dont  l'importance  vous  a  été  dernière- 
ment signalée  dans  un  travail  intéressant  de 
M.  de  Laporte  (1).  L'adjudication  de  la  grande 
écluse  qui  doit  mettre  le  canal  en  communication 
avec  la  mer,  ne  laisse  plus  aucun  doute  à  cet 
égard.  jCaen  restera  donc,  comme  il  l'a  toujours 
été,  le  port  de  la  partie  sud-ouest  du  Calvados  ; 
la  navigation  de  cette  ville,  si  utile  malgré  les 
tristes  conditions  dans  lesquelles  elle  s'est  trou- 
vée, va  recevoir  de  nouvelles  et  grandes  facilités; 
tant  de  ressources  qu'offre  la  ville  de  Caen,  et 
pour  lesquelles  ont  été  faits  tant  de  sacrifices,  ne 
doivent  pas  être  perdues  pour  le  département. 


(I)  Les  travaux  pour  ramélioration  de  la  rivière  et  l'aehèTenieii 
du  canal  touchent  d'ailleurs  è  une  fin  prochaîne. 
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I^e  tracé  que  nous  allons  indiquer  a  pour  résultat 
de  les  utiliser  ;  s'attacher  à  celui  qui  est  indiqué 
par  le  Conseil  général ,  ce  serait  compromettre^ 
sans  compensation,  le  fruit  des  itnportants  et 
dispendieux  travaux  que  l'on  va  terminer ,  ce 
serait  imposer  au  pays  une  lourde  aggravation 
de  frais  de  transport ,  que  lui  épargne  la  combi- 
naison que  nous  allons  indiquer. 

L'union  de  la  partie  sud-ouest  de  la  Basse-Nor 
mandie  avec  Caen,  est  bien  réellement  conforme 
aux  intérêts  du  pays;  elle  ne  ferait  d'ailleurs  que 
donner  satisfection  aux  anciennes  habitudes: 
n'est-ce  pas  un  devoir  de  servir  ces  intérêts,  de 
respecter  ces  habitudes?  On  ne  saurait  le  nier. 
L'embranchement  de  Granville,  dirigé  par  Fa- 
laise sur  la  ligne  d'Âlençon,  a  l'avantage,  il  est 
vrai,  de  donner  à  Falaise  une  satisfaction,  mais 
il  néglige  les  conditions  bien  plus  essentielles 
énumérées  ci-dessus.  Il  est  donc  à  désirer  que  la 
Société  d'Agriculture  de  Caen,  bien  convaincue 
des  avantages  du  nouveau  tracé,  appelle  l'atten- 
tion de  M.  le  Préfet  et  du  Conseil  général  sur  un 
projet  dont  la  réalisation,  donnant  les  mêmes 
fecilités  de  communication  entre  le  Havre,  Rouen 
et  Paris,  d'une  part,  Granville,  Vire  et  Condé, 
de  l'autre,  joindrait  en  outre  ces  trois  dernières 
villes  avec  Caen. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  suffirait  de  diriger 
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un  embranchement  de  Caen  sur  un  point  de  la 
partie  du  chemin  de  fer  qui,  dans  tous  les  cas, 
doit  joindre  Vire  avec  Condé.  On  verra  d'ailleurs, 
dans  ce  qui  va  suivre,  que  cette  nouvelle  direc- 
tion ne  saurait  donner  lieu  à  aucune  objection 
sérieuse. 

En  étudiant  le  terrain  entre  Vire  et  Condé,  on 
reconnaît  qu'un  tracé  favorable  à  rétablissement 
d'un  chemin.de  fer,  gagnerait,  en  partant  de 
Vire,  la  vallée  de  TAllière,  qu'il  remonterait  en 
passant  à  petite  distance  des  communes  de  Burcy, 
Presles,  Estry.  Au-delà  de  cette  dernière,  il  fran- 
chirait le  faite  de  séparation  des  eaux  de  l'ÂlIière 
et  de  la  Dromance,  près  de  La  Roque;  joindrait 
Lacy,  pour  descendre  à  Condé  ;  en  passant  sur 
le  territoire  des  communes  de  St-Vigor,  La  Cha- 
pelle et  Pontécoulant.  D'un  autre  côté,  on  diri- 
gerait de  Lacy  vers  Caen,  en  remontant  la  vallée 
de  la  Dromance,  une  ligne  de  fer  qui  passerait 
par  St-Jean,  Danvou,  La  Perrière,  et  franchirait 
vers  Onde-Fontaine  le  faîte  de  séparation  des 
eaux,  pour  tomber  dans  la  vallée  de  TOdon,  pas- 
serait à  Aulnay,  Epinay-sur-Odon,  Le  Locheur, 
Tourville,  Verson,  laissant  à  faibles  distances 
Villers-Bocage  et  Evrecy,  et  se  souderait  en  amont 
de  Caen,  vers  BrettevilJe-sur-Odon,  au  chemin 
de  Caen  à  Cherbourg. 

Entre  le  point  d'embranchement  près  Lacy  et 
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Caen,  la  distance  sérail  4'enviroQ  39  kilomètres  ; 
de  ce  même  point  à  Vire,  elle  serait  de  21  kilo- 
mètres, et  à  Condé  de  >I3.  Il  en  résulterait  les 
parcours  suivants  : 

De  Condé  à  Gaen.     ...     52  kilomètres. 

DeVireàCaen 60       id. 

De  Vire  à  Condé  .     ...     34       id. 

Si  maintenant  on  examine  le  tracé  possible  de 
Condé  à  Falaise  et  au-delà,  jusqu'au  chemin  de 
fer  de  IMézidon  à  Alençon,  on  reconnaît  qu'il 
devra  suivre,  à  partir  de  Condé,  la  vallée  du 
Noireau,  jusqu'à  l'Orne,  d'où  il  aura  à  s'élever, 
non  sans  difficultés  ou  sans  de  longs  détours,  sur 
le  plateau  qui  doit  le  conduire  à  Falaise;  de  là 
enfin,  il  ira  se  rattacher  vers  Coulibœuf,  (^  1  ki* 
lomètres  de  Falaise) ,  au  chemin  de  fer  de  Mézidon 
à  Alençon. 

La  longueur  du  parcours  entre  Condé  et  Mé- 
zidon, point  de  jonclioA  avec  le  chemin  de  Cacn 
à  Paris,  à  Rouen  et  à  Honfleur,  (cette  dernière 
ville  considérée  comme  chemin  du  Havre),  sera 
de  ce  côté  composée  de  la  manière  suivante  : 

De  Condé  à  Falaise   ...     29  kilomètres. 
De  Falaise  à  Mézidon.    .     .     25        id. 
Total  de  Condé  à  Mézidon  .     54       id. 

Comme,  d'ailleurs,  la  distance  de  Mézidon  à 
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Caen  est  de  25  kilomètres,  on  conclara  du  rap- 
prochement des  parcours  énoncés  ci-dessus; 

l""  Que  la  distance  de  Vire  à  Mézidon  par  Caen^ 
serait  de 84  k. 

Que  cette  même  distance /'ar  Coudé  et  Falaise^ 
serait  de 87  k. 

2®  Que  la  distance  de  Condé  à  Mézidon  par 
Caen^  serait  de '  .     .     .     76  k. 

Que  la  même  distance  par  Falaise^  se- 
rait de .     54  k. 

D'où  il  résulte  déjà  que  la  direction  par  Caen 
diminuerait  de  trois  kilomètres  le  parcours  entre 
Paris  et  Rouen,  d'une  part,  Granvilie,  Vire  et 
toutes  les  contrées  à  l'ouest  de  Lacy,  de  l'autre; 
qu'elle  augmenterait  au  contraire  de  22  kilomè- 
tres le  parcours  entre  les  deux  premières  de  ces 
villes  et  Condé.  Mais  l'inconvénient  résultant, 
pour  cette  localité  seule,  de  l'allongement  en 
question,  serait  plus  que  compensé  dans  la  com- 
binaison proposée,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

La  distance  de  Mézidon  à  Lisieux  étant  en 
effet  de  25  kilomètres,  (comme  de  Mézidon  à 
Caen),  et  celle  de  Lisieux  à  Honfleur,  de  32,  il 
arrive  : 

Que  la  distance  de  Vire  à  Honfleur,  par 
Condé,  Falaise  et  Mézidon,  serait  de  444  kilo- 
mètres, soit  85  de  plus  que  de  Vire  à  Caen; 

Que  la  distance  de  Condé  à  Honfleur,  par 
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Falaise  et  Mézidon,  serait  de  111  kilomètres, 
soit  59  de  plas  que  de  Condé  à  Gaen. 

Ces  chiffres  font  ressortir,  en  faveur  de  la 
combinaison  proposée,  un  avantage  considérable 
au  point  de  vue  du  transport  des  marchandises, 
puisque  la  distance  au  port  le  plus  rapproché, 
lequel  serait  alors  celui  de  Gaen,  se  trouverait 
considérablement  moindre  que  la  dislance  à 
Honfleur  :  de  telle  sorte  qu'en  évaluant  à  15  c. 
le  prix  du  trlansport  par  tonne  et  par  kilomètre, 
on  trouve  : 


Prix  d'ane  tonne  portée 

deCaenàVire 8f.25c. 

'  Prix  d*Hne  tonne  portée 

de  Honfleur  à  Vire.  ...  21    60 

Prix  d'une  tonne  portée 
de  Gaen  à  Condé 7    80 

Prix  d'une  tonne  portée 
de  Honfleur  à  €k)ndé.  .  .  46    65 


différence,  42  f:  75  c. 


différence,    8    85 


Ces  différences  en  faveur  de  la  direction  par 
Gaen  sont  énormes  ;  si  Ton  considère  en  outre 
que  cette  ville  réunit  divers  avantages  précédem- 
ment énumérés,  et  qu'elle  est  un  point  de  con- 
sommation important  pour  les  produits  du  pays, 
on  comprendra  que  tout  le  S.-O.  do  la  Basse- 
Normandie  trouverait  un  grand  avantage  à  Ta- 
doption  du  tracé  proposé,  qui,  par  suite  du  bas 
prix  et  des  facilités  de  transport  maritime  entre 
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Caen  etLeHavre,  ouvrirait  encore  à  ces  contrées^ 
par  la  voie  la  plus  économique,  Fimportant  mar- 
ché de  cette  dernière  ville. 

En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  que  le 
tracé  proposé  aurait  l'avantage,  pour  Graavîlle, 
Vire  et  toutes  les  contrées  à  l'ouest  de  Lacy  (4), 
de  réduire  de  3  kilomètres  le  parcours  vers 
Paris  et  Rouen,  de  les  réunir,  ainsi  que  Condé, 
avec  Caen,  chef-lieu  de  département,  de  Cour 
d'appel,  centre  d'instruction,  point  de  consom- 
mation important,  et  qui  réunit  des  ressources 
de  tout  genre.  On  voit  enfin  que  ce  même  tracé 
met  Vire  à  60  et  Condé  à  52  kilomètres  du  port 
de  Caen,  tandis  que  l'autre  oblige  ces  villes  à 
recourir  au  port  de  Honfleur,  dont  elles  sont  res- 
pectivement éloignées  de  144  et  de  m  kilo- 
mètres; différences  énormes,  particulièrement  au 
point  de  vue  du  transport  des  marchandises  en- 
combrantes ou  de  peu  de  valeur,  telles  que  le 
colon j  et  surtout  la  houille,  les  bois  de  construc- 
tion, les  bois  à  brûler,  les  granits,  pierres,  ar- 
doises, etc. 

Fiers  se  trouve  à  12  kilomètres  de  Coudé  ; 


(1)  Ce  village,  situé  sur  la  Dromance,  et  qui  devrait  être  sinon 
traversé,  du  moins  très- rapproché  du  chemin  de  fer,  tel  quMI  a  été 
indiqué  par  la  décision  do  Conseil  général,  deviendrait  le  point 
de  jonction  de  l'embranchement  de  Condé  sur  le  chemin  de  Caen  à 
Granville. 
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aucune  difficulté  no  s'opposerait  à  ce  qu'un  pro- 
loDgement  fût  dirigé  vers  ce  point  dont  l'impor- 
tauce  se  développe  chaque  jour. 

Quant  aux  intérêts  de  la  ville  deCaen,  il  fau- 
drait fermer  les  yeux  pour  ne  pas  voir  jusqu'à 
quel  point  ils  sont  liés  à  cette  question  :  que  le 
chemin  de  fer  suive  la  voie  de  Vire,  Condé,  Fa- 
laise, et  tous  les  courants  de  voyageurs  et  de  mar- 
chandises qui  ont  leS.-O.  de  la  Basse-Normandie 
pour  but  ou  pour  point  de  départ,  seront  forte- 
ment sollicités  à  s'éloigner  de  cette  ville,  qui 
déjà  va  perdre,  par  suite  de  l'établissement  du 
chemin  de  Mézidon  au  Mans,  combiné  avec  celui 
deLisieux  à  Honfleur,  une  partie  du  mouvement 
commercial  des  déparlements  de  l'Orne  et  de  la 
Sarthe,  dontelle  avait  toujours  été  en  possession. 

Au  point  de  vue  des  convenances  et  de  l'u^ 
tilité,  le  doute  n^est  donc  pas  possible  :  c'est  au 
chemin  proposé  qu'il  faut  donner  la  préférence  : 
quant  aux  difScultés  d'exécution  que  peut  pré- 
senter la  partie  comprise  entre  Àulnay  et  la  ligne 
de  Vire  à  Condé,  elles  sont  tout  au  plus  égales 
à  celles  qu'on  aurait  à  surmonter  entre  Condé 
et  Falaise.  La  longueur  à  construire  serait  d'ail- 
leurs la  même  dans  les  deux  cas,  l'accroisse- 
ment de  la  dépense  ne  peut  donc  devenir  une 
cause  d'objection. 

Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  priver 
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Falaise  d'un  chemin  de  fér  que  cette  ville  doit 
désirer.  La  faible  distance  (U  kilomètres)  qui 
la  sépare  de  la  ligne  de  Mézidon  au  Mans,  per- 
mettrait de  Ty  rattacher  à  peu  de  frais,  au  moyen 
d'un  chemin  de  fer  à  simple  voie,  dont  l'exécu* 
tion  serait  facile  et  la  dépense  peu  élevée  (>i). 

Puissent  les  considérations  précédentes  pro- 
voquer une  étude  complète  de  la  question  qu'elles 
soulèvent,  et  dont  la  solution,  bonne  ou  mau- 
vaise, ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande 
influence  sur  l'avenir  du  pays. 

(1)  Depuis  plusieurs  années,  on  exéeute  en  Angleterre  des  lignes 
de  chemins  de  ter  destinées  à  relier  des  points  d^une  importance 
secondaire  avec  les  lignes  principales  ;  ces  chemins,  construits  à 
une  seule  voie,  ne  sont  pas  astreints  aux  conditions  rigoureuses 
de  tracé  imposées  aux  lignes  d'un  ordre  plus  élevé»  conditions  qui, 
même  pour  ces  dernières,  sont  loin  d'être  restées  ce  qu'elles  étaient 
à  l'origine  :  ainsi,  les  rayons  des  courbes,  fixés,  pour  les  premiers 
chemins  exécutés  en  France,  à  un  minimum  de  800  mètres,  et  Pîn- 
clinaison  des  rampes  qui  ne  devait  pas  dépasser  0  m.  005  par  mètre, 
ne  sont  plus  restreinte  dans  ces  limites  pour  les  lignes  impor- 
tantes (1);  à  plus  forte  raison  est-il  permis  d'en  sortir  pour  les 
lignes  de  second  ordre.  De  pareilles  tolérances  réduisent  considé* 
rablement  les  frais  d'établissement  des  chemins  de  fer,  et  permet* 
tent  de  construire  aujourd'hui,  en  Ecosse,  un  chemin  à  simple  Toie, 
dont  le  prix  ne  dépasse  pas  77,000  fr.  par  kilomètre,  matériel 
compris.  On  peut  compter  que,  dans  un  terrain  moyennement  acci- 
denté, on  arriverait,  non  pas  peut-être  à  un  chiffre  aussi  réduit, 

(1)  Dans  le  cahier  des  charges  da  chemin  de  Paris  ï  Caen  et  à  Cherbourg, 
le  rayon  niinimam  des  courbes  a  été  fixé  à  500  mètres,  et  la  limite  d'inclinai- 
son des  rampes  à  0  m.  008  par  mètre  (en  admettant  encore  par  exception  celle 
de  0  m.  010) .  La  ligne  de  Rouen  an  Havre  i  nne  longue  pente  de  0  m.  013  par 
mètre.  Dans  le  tracé  da  chemin  de  fer  Franco^Saisse,  on  admet  des  pentes  de 
0  m.  017,  snr  des  longueurs  atteignant  5  kilomètres  et  plus.  Poar  le  petit 
chemin  de  Provins  aux  Ormes,  on  tolère  des  courhes  de  300  mètres  de  rayon 
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mais  à  ne  pas  dépasser  100,000  fr.  par  kilomètre.  Ce  chiffre  résulte 
d'ailleors,  à  très^pea  près,  du  déUil  suivant,  établi  pour  la  Ion- 
goeor  développée  de  73  kilomètres  de  Caen  à  Vire  et  à  Condé. 

5,200  tonnes  de  raîls à     soo  f.»  1,560,000  . 

1,600  tonnes  de  cbain  ....  à     200    »  ,  S20,000  » 

90  tonnes  de  cheTiilettes  .  à .    soo    >  37,000  « 

1S0,000  coins à          »  15  23,500  » 

75,000  traTerses à         s    »  225,000  n 

75,000  mètres  de  pose  de  voie,  à         2    »  le  met.     150,000  » 
80,000  mètres  cubes  de  sable  et 

ballast à         3    »  â40,000  » 

200  bectares  de  terrain.  .  .  à  5,000    m  1,000,000  » 
Terrassements  et  travaux  d'art 

calculés,  terme  moyen.  .  .  .  à 30,000    »  par  kil.  2,190,000  » 

Une  station  à  Caen de  60,000    »  60.000  » 

Deui  stations  à  Vire  et  à  Condé.  de 30,000    »  60,000» 

Quatre  stations  intermédiaires  .  de  15,000    »  60,000  » 

150,000  mètres  de  baies  ....  à        »  30  45,000  » 

Hatériel  roulant  . "  900,000  » 

6.859,500  » 

Frais  d'étodes,  intérêts  de  fonds,  dépenses  imprévues.    540,500  » 

Total.         7,400,000  » 

Ajoutant  1,100,000  fr.  pour  la  partie  comprise  entre  Falaise  et 
Coulibœuf,  point  de  jonction  avec  le  chemin  de  Méiidon  à  Alençon, 
la  dépense  s'élèverait  à  8.500,000  fr. 

Si  la  ville  de  Caen,  celles  de  Vire  et  de  Condé,  et  le  département 
du  Calvados,  fournissaient  des  subventions  dont  le  chiffre  s'é- 
levât à  un  million,  le  chiffre  ci-dessus  se  trouverait  réduit  à 
7,500,000  fr.  qui  pourraient  être  fournis  par  12,000  actions  de 
500  fr.  et  par  1,500  obligations  de  1,000  fr. 

Il  serait  heureux  qu'à  l'exemple  des  habitants  de  Honneur,  ceux 
des  localiiés  intéressées  à  ce  nouveau  tracé  comprissent  assez  les 
Intérêts  de  leur  pays  pour  couvrir  de  sî^atures  la  liste^  d'Action- 
naires. 
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CONCOURS  AGRICOLE 

DANS  LE  CANTON  DE  BOURGUËBUS, 
LE  2t  AOUT  I86S. 


DE 

LÀ.  COMMISSION  CHARGÉE  DE  LA  VISITE  DES  FERMES 
DE  CE  CANTON, 


Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  pour 
diriger  les  Concours  était  chargée,  cette  année, 
d'organiser  celui  de  labourage  dans  le  canton  de 
Bourguébus  ;  elle  avait  encore  pour  mission  de 
visiter  les  fermes  et  de  signaler  les  cultivateurs 
qui,  par  leur  bonne  culture  et  la  bonne  tenue 
des  exploitations  rurales,  méritaient  vos  encou- 
ragements; puis,  enfin,  de  rechercher,  parmi  les 

(1)  La  commission  des  concours  est  composée  du  pré- 
sident de  la  Société,  du  secrétaire  et  de  MM.  de  Guer- 
non-Ranville,  Benard,  Legoux-Longpré,  J.  Bastard  et 
CaillieQx. 
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domestiques,  ceux  qui  avaient  le  plus  longuement 
et  le  plus  fidèlement  rempli  leurs  devoirs  envers 
leurs  maîtres  y  afin  de  leur  décerner  les  récom- 
penses que  la  Société  accorde,  chaque  année, 
aux  bons  et  longs  services. 

Je  viens  aujourd'hui,  Messieurs,  vous  rendre 
compte  du  résultat  des  opérations  de  voire  Com- 
mission, et  vous  soumettre  les  quelques  obser- 
vations qu'elle  a  recueillies ,  en  explorant  le 
canton  de  Bourguébus. 

Le  Concours  a  eu  lieu  le  dimanche  28  août 
4853. 

Bien  que  le  programme  du  Concours,  plusieurs 
fois  affiché,  eût  annoncé  que  les  propriétaires  et 
les  fermiers  qui  se  seraient  fiait  inscrire  à  l'avance, 
seraient  seuls  visités,  votre  Commission  a  le  regret 
de  vous  apprendre  qu'aucun  des  cultivateurs  du 
canton  n'avait  rempli  cette  formalité.  Il  fallut 
donc,  pour  que  le  Concours  eût  lieu,  que  la 
Commission  se  décidât  à  se  présenter  spontané- 
ment chez  les  fermiers:  chez  le  plus  grand 
nombre,  nous  devons  le  reconnaître,  elle  fut  bien 
accueillie;  mais,  chez  d'autres,  l'entrée  de  la 
ferme  fut  formellement  refusée.  Ce  refus  pro- 
venait ,  sans  doute ,  de  ce  que  la  Commission  , 
n'ayant  pas  précisé  d'avance  le  jour  de  sa  visite, 
quelques  cultivateurs  ont  pii  craindre  de  se  trou- 
ver en  défaut. 
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Parmi  les  fermes  que  votre  Commission  a  vi 
sitées,  elle  doit  vous  signaler  celle  de  M.  Viel, 
de  Four,  hameau  de  Soliérs:  cette  exploitation , 
sagement  dirigée,  ne  peut  souffrir  aucune  cri- 
tique :  —  propreté  des  cours,  hangars  couverts 
pour  abriter  les  voitures  chargées,  qui  rentrent 
à  la  ferme  ;  bonne  tenue  de  la  maison  ;  jardin 
bien  cultivé;  —  fumiers  parfaitement  soignés; 
écuries,  vacheries,  bergeries,  porcheries  dans  le 
meilleur  état  de  salubrité  et  pourvues  d'abon- 
dantes litières  ;  chevaux  supérieurs ,  vaches 
excellentes ,  nombreuses  volailles ,  etc.  ;  au- 
dehors,  assolements  bien  raisonnes,  plantes 
sarclées,  etc.  Votre  Commission,  Messieurs,  en 
vous  signalant  cette  exploitation  remarquable  à 
tous  égards,  ne  fait  que  rendre  justice  à  Tintol- 
ligence  du  propriétaire;  elle  a  regretté  de  ne 
pouvoir  accorder  qu'un  rappel  de  médaille  à 
M.  Viel,  qui,  déjà,  avait  été  premier  lauréat  du 
Concours  de  1845. 

La  Commission  a  été  aussi  très-satisfaite  de 
la  bonne  direction  donnée  à  l'exploitation  de 
M.  Blanchard,  cultivateur  à  Conteville.  L'en- 
semble des  animaux  de  diverses  espèces  est  des 
plus  satisfaisants:  les  chevaux,  les  vaches,  les 
moutons  sont  d'un  choix  parfait,  et  la  salubrité 
de  leurs  habitations  est  assurée  par  la  propreté, 
par  une  aération  bien  entendue,  par  l'abondance 
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des  litières.  La  disposition  des  famières  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Les  terres  sont  bien  cultivées. 

La  ferme  de  M.  Martin,  cultivateur  à  Fontenay- 
le-Marmion,  a  aussi  des  droits  à  nos  éloges:  le 
bétail  y  est  nombreux  et  bien  choisi  ;  les  fumiers 
abondants;  le  jardin  surtout  nous  a  paru  remar- 
quable par  sa  bonne  tenue,  et  par  Tabondanoe 
des  légumes  et  des  fruits  qu'il  renferme. 

Voire  Commission  n'a  pas  porté  ses  investiga- 
tions seulement  sur  l'état  des  cours,  des  écuries, 
des  étables,  etc.  ;  elle  a  aussi  visité  en  détail 
rintérieur  des  habitations  manables  ;  sous  ce 
rapport,  elle  a  été  complètement  satisfaite.  Elle 
a  eu  lieu  de  féliciter  les  fermières  sur  la  bonne 
tenue  et  l'exquise  propreté  de  leurs  laiteries  ;  elle 
a  remarqué,  dans  les  cuisines ,  de  vastes  chau- 
dières destinées  aux  préparations  culinaires,  et 
placées  sur  des  fourneaux  qui  procurent  une 
grande  économie  de  combustibles. 

Les  fermes  de  MM.  Lefèvre,  (de  Fontenay-le- 
Marmion)  Basly,  (deGrentheville),  Hélouin,  (de 
St-Aignan-de^*Cramesnil),  ont  été  visitées  égale- 
ment avec  intérêt,  et  votre  Commission  a  pu 
adresser  de  sincères  félicitations  à  ces  cultiva- 
teurs intelligents,  sur  la  bonne  tenue  de  leurs 
exploitations. 

Dans  quelques  autres  établissements  ruraux, 
la  Commission  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir 
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donner  les  mêmes  témoignages  de  satisfection  ; 
elle  a  vu  avec  peine  Tinsouciance  de  certains 
cultivateurs  qui,  par  une  négligence  bien  con- 
damnable, laissent  perdre,  dans  les  cours,  les 
liquides  fertilisants,  les  purins,  qui  s^écoulent 
lentement  des  fumières  ou  qui  sortent  des  écu- 
ries et  des  étables,  pour  se  perdre  dans  les  fossés 
et  sur  les  chemins  qui  avoisinent  les  habitations, 
où  ils  deviennent  des  foyers  d'infection,  et,  par- 
tant, d'insalubrité.  De  sages  conseils  leur  ont  été 
donnés  par  les  hommes  les  plus  compétents  de 
votre  Commission  ;  tous  ont  paru  les  comprendre, 
et  ont  pris  l'engagement  d'en  profiter. 

Chez  quelques  cultivateurs,  les  écuries,  les 
étables  se  sont  trouvées  en  mauvais  état  ;  les 
animaux  mal  soignés,  croupissant  sur  de  vieille 
litière,  dans  l'ordure  et  la  malpropreté,  les  fu- 
mières  peu  abondantes  et  mal  entretenues. 

En  résumé,  et  à  part  ces  dernières  réflexions, 
la  Commission  a  été  satisfaite  de  son  exploration 
dans  le  canton  de  Bourguébus,  dont  elle  a  trouvé 
l'agriculture  en  progrès. 

Votre  Commission,  Messieurs,  s'est  ensuite 
occupée  des  récompenses  à  décerner  aux  longs 
et  loyaux  services  des  domestiques  ruraux  des 
deux  sexes.  Un  assez  grand  nombre  (et  nous  de* 
vous  nous  en  féliciter)  étaient  sur  les  rangs.  Tous 
avaient  à  faire  valoir  de  longues  années  de  tra* 
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vaux  et  de  bonne  conduite,  soit  chez  les  mêmes 
maîtres,  soit  dans  la  même  ferme,  où  ils  étaient 
conservés  par  les  nouveaux  entrants.  Vous  verrez 
bientôt,  Messieurs,  par  la  durée  des  services  de 
ces  bons  et  fidèles  serviteurs,  que  le  canton  de 
Bourguébus  mérite  d'être  signalé  avantageuse- 
ment sous  ce  rapport. 

Le  Concours  de  labourage  a  eu  lieu  à  Hubert- 
Folie,  sur.  un  champ  voisin  de  l'habitation  de 
M.  Bayeux ,  notre  collègue.  Onze  laboureurs 
s'étaient  £ait  inscrire  pour  le  Concours  ;  dix  se 
sont  présentés  pour  subir  les  épreuves.  La  Com« 
mission  spéciaUj  chargée  d'examiner  le  travail 
des  concurrents,  a  constaté  que  tous  avaient 
généralement  bien  opéré;  elle  a  distingué,  entre 
autres,  un  jeune  domestique  dont  le  labourage 
était  remarquablement  bien  £ait,  bien  qu'il  n'eût 
pour  fonctionner  qu'une  mauvaise  charrue.  Il  a 
été  proclamé  premier  lauréat. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  que, 
parmi  les  concurrents,  plusieurs  étaient  fils  de 
maitresy  et  que  trois  des  récompenses  leur  ont  été 
décernées. 

M.  Abel  Vautier,  membre  du  Corps  législatif, 
avait  bien  voulu  remplacer  M.  Bertrand,  Prési- 
dent de  la  Société  d'Agriculture,  qu'une  in- 
disposition avait  empêché  de  se  joindre  à  ses 
collègues.  La  Commission,  présidée  par  M.  Abel 
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Vautier,  s'est  réunie  sous  une  tente  dressée  sur 
le  terrain  du  Concours  pour  délibérer  sur  ie  mé- 
rite des  concurrents. 

Avant  de  faire  connaître  la  décision  des  jurys, 
M.  Yautier,  entouré  des  membres  de  la  Société 
d'Agriculture,  de  MM.  les  maires  des  communes 
voisines,  de  M.  le  juge-de-paix  du  canton,  et  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs  at* 
tirés  par  la  solennité  du  Concours,  favorisé  par 
un  temps  magnifique,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  En  cédant  aux  instances  de  mes  collègues 
pour  présider  ce  Concours,  j'ai  dû  compter  sur 
votre  bienveillance,  Messieurs,  car  je  savais  com- 
bien il  était  difficile  de  remplacer  l'honorable 
Président  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce, M.  Bertrand,  qu'une  indisposition  prive 
de  l'honneur  de  nous  présider;  au  lieu  d'une  voix 
éloquenteet  toujours écoutéeavec plaisir,  vous  en- 
tendrez celle  d'un  ami,  heureux  de  trouver  cette 
occasion  devons  exprimer  sa  reconnaissance. 

«  On  se  plaint  souvent  de  la  position  foite  à 
l'agriculture,  on  trouve  qu'elle  n'jest  pas  suffi- 
samment protégée,  assez  généreusement  encou- 
ragée, et  cependant.  Messieurs,  depuis  bien  des 
années,  des  Concours  cantonnaux,  départemen- 
taux et  régionaux  sont  organisés  ;  des  primes 
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j  toDsidérables  sont  données  à  loutes  les  branches 

1  de  ragriculture,  et  des  hommes  dévoués  à  ses 

intérêts  redoublent  d'efforts  ,  pour  développer 
le  progrès,  propager  les  heureuses  découvertes, 
introduire  des  instruments  nouveaux  et  perfec- 
tionnés. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer  que^ 
par  suite  de  vives  et  pressantes  demandes  feites 
au  Gouvernement  par  tous  les  amis  de  TagricuU 
tnre^  le  Concours  régional  de  production  aura 
encore  lieu  à  Gaen  en  1854> 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  indiquer 
de  nouveau  une  autre  cause  du  mal  dont  nous 
nous  plaignons,  des  retards  qu'éprouve  dans  le 
développement  du  progrès,  Tagriculture,  le  plus 
ancien  dos  arts,  le  plus  noble  et  le  plus  utile  ; 
déjà,  dans  un  précédent  Concours  j'en  avais 
parlé,  et  j'ai  été  heureux  d'entendre  l'honorable 
Président  du  Concours  de  Caen  développer  la 
même  pensée  avec  un  bonheur  d'expressions  qui 
porta  la  conviction  dans  les  esprits. 

Pourquoi,  au  lieu  de  suivre  la  carrière  dans 
laquelle  nos  pères  se  sont  honorés  par  leur  pro- 
bité, leur  intelligence,  leurs  succès,  sommes- 
noîjs  disposés  à  tenter  les  hasards  d'une  autre 
position,  à  nous  exposer  à  toutes  les  vicissitudes 
de  la  fortune,  à  la  perte  des  illusions,  par  une 

ambition  trop  souvent  funeste<i 
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Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  Messieurs,  laisser 
grandir  l'arbre  de  la  famille?  Le  gland  produit 
le  chêne  dont  la  tige  vigoureuse  brave  les  ora- 
ges et  résiste  aux  tempêtes. 

Permet tez*moi,  jeunes  cultivateorSy  de  vous 
engager  à  suivre  la  carrière  qu'ont  suivi  vos  pères, 
et  soyez  certains  que,  dans  quelques  années, 
avec  votre  intelligence,  votre  instruction,  vous 
aurez  plus  fait  pour  l'agriculture  que  les  encou- 
ragements do  quelque  nature  qu'ils  soient;  vous 
aurez  bien  mérité  du  pays,  et  vous  aurez  ac- 
quis des  droits  aux  récompenses  que  la  patrie 
reconnaissante  décerne  aux  services  rendus. 

Nous  allons  aussi  accorder  des  récompenses 
aux  serviteurs  de  l'agriculture,  à  ces  hommes 
estimables  qui  ont  donné,  pendant  tant  d'an- 
nées, des  preuves  de  zèle,  de  dévouement,  d'at- 
tachement à  leurs  maîtres. 

Que  tous  ces  encouragements  servent  d'exem- 
ples, et  un  jour.  Messieurs,  le  Gouvernement, 
je  l'espère,  décernera  des  récompenses  aux  fe- 
milles  de  cultivateurs  qui  auront  rendu  des 
services  à  cette  industrie,  parce  qu'elle  a  au- 
tant de  droits  que  les  autres  aux  faveurs  de 
l'Etat. 

Nous  devons  des  remerciments  à  votre  Com- 
mission, elle  a  fonctionné  avec  le  zèle,  l'activité 
dont  chacun  de  ses  membres  a  souvent  donné 
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des  preuves,  et  ses  décisions  ont  été  prises  avec 
toute  rintelligence  et  l'impartialité  que  Von  de* 
vait  en  attendre. 

Il  y  a^dans  ce  canton,  quelques  progrès  que 
nous  aimons  à  signaler,  et  si  ce  n'était  un  jour 
de  fête,  nous  dirions  que  nous  avons  éprouvé 
le  vif  regret  de  n'avoir  pas  trouvé  Toccasion  d'ac-* 
corder  plus  de  récompenses. 

Nous  avons  aussi  été  vivement  contrariés  d^ap* 
prendre  que  quelques  cultivateurs,  n'appréciant 
pas  l'importance  du  Concours,  avaient  refusé  la 
visite  de  leurs  fermes. 

Au  dernier  Concours,  parmi  les  actes  de  dé- 
vouement qui  ont  reçu  une  juste  récompense, 
vous  aurez  remarqué  la  conduite  de  M"^  Levrard 
et  vous  avez  applaudi  quand  elle  a  reçu  le  prix 
de  vertu. — C'est  avec  bonheur  que  j'annonce 
qu'elle  a  reçu  un  prix  Monthyon  de  1 ,000  francs. 
Nous  devons  des  remerciments  à  M.  Pierre, 
secrétaire  de  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce, quia  contribué  à  ce succès^ par  l'influence 
de  sa  haute  position  si  bien  méritée,  et  par  l'es- 
time dont  il  est  si  généralement  entouré. 

Permettez-moi,  Messieurs,  un  souvenir  pour 
Thomme  de  bien  que  nous  regrettons  tous,  pour 
l'organisateur  des  Concours  et  de  tant  de  choses 
utiles,  pour  l'homme  quj  consacra  sa  vie  à  son 
pays,  et  dont  le  dernier  acte  fut  encore  un  aer- 
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\ice  et  une  bonne  action:  le  nom  de  M.  Lair  est 
dans  tous  les  cœurs. 

La  Chambre  de  Commerce  de  Caen  a  voulu 
s'associer  à  cette  fête  de  Tagricullare,  et  elle  a 
chargé  son  Président  d'ajouter  quelques  médailles 
à  celles  qui  doivent  être  distribuées;  je  la  remer- 
cie de  m^avoir  choisi  pour  la  représenter. 

Ce  discours  a  été  bien  accueilli  et  vivement 
applaudi. 

L'appel  des  lauréats  a  été  feit  ensuite  dans 
l'ordre  suivant  :  . 

BONNE  CULTURE  ET  BONNE  TENUE  DE  LA  FERME. 

Rappel  de  médaille  d'argent. 

Â  M.  Yiel^  à  Four,  hameau  de  Soliers.  M.  Ab. 
Vautier,  s'associant  à  la  pensée  de  la  Commis- 
sion, a  offert  à  M.  Yiel  une  médaille  en  vermeil, 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Caen. 

Médaillée  d argent,  grand  module. 

1^'  à  M.  Blanchard,  à  Conteville; 

2*   à  M.  Martin,  à  Fontenay-le-Marmion. 

Médaille  de  bronze. 

1"  à  M.  Lefebvre,  à  Fontenay-le-Marmion  ; 
2*  à  M.  Basly  (Casimir),  à  Grentheville  ; 
5*  à  M.  Hejloin  Jacques,  à  St-Aignan-de-Cra- 
mesnil  ; 
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:  La  Société  d'Agriculture  avait  décidé  qu'il  se- 
rait joint  aux  médaille^  qu'elle  décerne,  une 
collection  d'ouvrages  d'agriculture  ;  ces  ouvra- 
ges ont  été  distribués  à  chacun  des  lauréats,  par 
par  M.  Pierre,  secrétaire  de  la  Société. 

Prix  de  labourage  : 

A"  prix,  80  fr. ,  à  Victor  Lejeune,  chez  M. 

Fouque,  à  Soliers  ; 
2*  prix,  60  fr.,  à  Alphonse  Huart,  chez  M.  La- 
loé,  à  Fonténay-le-Marmron; 

30  fr,  à  Jacques  Marguerite, 
de  Bourguébus, 
3*  prix  y  ex  œqtto  {   30  fr.  à  Constant  Trcbutien, 
chez  son  père,  à  BcUen- 
greville. 

Mention  honorable,  k  Henri  Anne,  chez  son  père, 
à  Bourguébus. 

RÉCOMPENSES   POUR   LES   BONS   SERVICES   ET    MORA- 
LITÉ. 

Servantes  : 

T'  prix,  30  fr. ,  à  Marie  Lebouleiller ,  chez 
M.  Canlel,  à  May-sur-Orne,  36  ans  de  ser- 
vices (M.  Ab.  Vautier  a  joint  au  prix  une 
médaille  d'argent  de  là  Chambre  de  Com- 
merce); 
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2»  prix,  25  fr.,  à  Joséplitne'Lecoînte,  chez 

M.  BumI^  à  Bellengreville,  33  ans  de  œrvi- 

ces; 
3^  prix  y  BO  fr. ,  à  Victoire  Msidelaiae ,  chez 

M.  Lefebvre,  à  FoateQay-le-Marmion,  3S  ans 

de  services. 

Serviteurs  : 

1*'  prix,  50  fr.,  et  une  médaille  en  argent,  petit 
module,  à  Louis-Michel  Prënpain,  chez  M.  Le- 
sueur,  à  Frenouville,  43  ans  de  services  ; 

2*  prix,  50  fr. ,  et  une  médaille  en  argent,  petit 
module,  à  Michel  Touche t,  chez  M.  Lefebvre, 
à  Fontenay-le-Marimon,  42  ans  de  services  ; 
Ces  <leux  serviteurs  avaient  déjà  obtenu  des 

récompenses  au  Concours  cantonnai  de  Bour- 

guébus,  en  4845. 

5«  prix,  30  fr.,  à  Jacques  Bouquet,  chez  M.  Pa- 
ris, à  Trotteval,  60  ans  de  services  dans  la 
ferme.  M.  Âb.  Yautier  a  joint  au  prix  une  mé- 
daille d'argent  de  la  Chambre  de  Commerce; 

4®  prix,  25  fr.,  à  Charles  Levavasseur,  chez 
M.  Navarre,  à  Chicheboville,  34  ans  de  ser- 
vices. M.  Yautier  a  aussi  ajouté  au  prix  une 
médaille  d'argent  de  la  Chambre  de  Commerce; 

5*  prix,  20  fr.,  à  J.  B.  Retout,  chez  M.ikusse, 
à  St-Àignan-de-Cramesnil;  32  ans  de  services; 
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6*  prix,  15  fr.yà  Adol^die  Trébouillard;  chez 
M.  Chéraely  à  FreDOUville,  30 ans  de  services; 

7*  prix,  >I5  fr.  y  à  Jean  Pigache,  chez  M.  Martin, 
à  Fonlenay-le-Marmion,  22  ans  de  services. 
Votre  Commission,  Messieurs,  dans  son  ap- 
préciation sur  le  mérite  des  anciens  domestiques, 
a  pris  en  grande  considération  la  durée  des  ser- 
vices sur  la  même  exploitation. 

Après  rappel  des  lauréats,  M.  le  Président  du 
Concours  a  fait  connaître  le  lieu  de  réunion  pour 
le  banquet  qui  devait  terminer  la  cérémonie.  Le 
cortège  s'est  rendu  à  Thabîtation  de  M.  Bayeux, 
qui  avait  mis  à  la  disposition  de  MM.  les  Com- 
missaires la  belle  avenue  couverte  de  son  parc, 
dans  laquelle  le  couvert  était  dressé.  Une  gaité 
paisible  et  la  plus  franche  cordialité  n'ont  cessé 
d'animer  cette  fête,  qui  n'a  pu  laisser  dans  les 
cœurs  de  tous  les  assistants  que  de  doux  et  riants 
souvenirs. 
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RAPPORT 

FAIT 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  DES  ENGRAIS 

Bill  It  Séuee it  il  Dceeibit iin 


LES  MOYENS  PROPRES  A  RÉPRIMER  LES  FRAUDES  QUI 

SE  COMMETTENT  JOURNELLEMENT  DANS  LA 

VENTE  DES  SUBSTANCES  FERTILISANTES. 


CMMiUMlratirir.  Guemom  de  BâmfiUe,  7.  BHari,  U^amni,  De  Met- 

flet,  Morièrê^  Primais 

Et  IsiDoiuE  PIERRE,  happoitsuii. 


Messieurs, 

Depuis  longtemps  le  fumier  de  nos  basses 
eours^  malgré  les  nombreuses  améliorations  in- 
troduites dans  sa  préparation  et  dans  son  emploi^ 
ne  peut  plus  suffire  à  réparer  et  à  entretenir  la  fer- 
tilité de  nos  terres.  Une  foule  de  matières  diver- 
ses ont  été  proposées  et  employées,  avec  plus  ou 
moins  de  succèS;  pour  suppléer  à  l'insuffisance 
de  ce  précieux  agent  réparateur. 
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C'est  depuis  une  trentaine  d'années^  surtout^ 
qae  la  préparation  de  ces  substances  fertilisantes 
s'est  constituée  à  Fétat  d'importante  industrie, 
et  a  donné  naissance  à  un  commerce  considé- 
rable. 

Cette  nouvelle  branche  de  commerce  procu- 
rant d'assez  beaux  bénéfices  aux  febricants,  la 
cupidité  et  la  mauvaise  foi  appelèrent  bientôt  à 
leur  aide  la  fraude,  et  le  plus  grand  nombre  des 
engrais  industriels  devint  l'objet  de  falsifica- 
tions d'au  tant  plus  nombreuses  et  d'autant  plus 
considérables,  que  leur  constatation  ne  pouvait 
être  obtenue  que  par  des  moyens  qui  ne  sont 
généralement  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Si  l'intérêt  public  commande,  d'une  manière 
générale,  la  répression  de  la  fraude  en  matière  de 
commerce,  cette  répression  est  surtout  nécessaire 
lorsque  les  fraudes  se  pratiquent  sur  des  matières 
qui  tiennent  de  près  à  l'alimentation  publique. 

d  Ces  fraudes  ne  constituent  pas  seulement, 
«  au  préjudice  de  l'acheteur,  une  diminution  ou 
«  une  perte  totale  de  l'objet  vendu,  dit  avec  rai- 
«  son  M.  Kuhlmann,  mais  elles  rendent  impro- 
«  ductive  toute  la  somme  des  capitaux  employés 
«  en  main-d'œuvre  et  en  loyer  de  terre.  En  rui- 
«  nant  le  cultivateur  ,  elles  ont  encore  pour 
«  effet  inévitable  de  discréditer  l'emploi  d'à- 
^  gents  d'une  utilité  réelle,  d'amoindrir  la  pro- 
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«  duction  du  sol,  et  de  porter  atteinte  à  la  près- 
«  périté  publique. 

Les  plaintes  relatives  à  cette  espèce  de  vol  de 
confiance  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breuses; plus  énergiques  et  plus  pressantes  de 
toutes  parts;  le  gouvernement  s*en  est  ému  sé- 
rieusement, il  y  a  trois  ans,  et  notre  illustre  cor- 
respondant, M.  Duimsj  avait  préparé,  pendant  son 
ministère,  un  ensemble  de  mesures  qui  ont  été 
présentées  à  l'Assemblée  législative,  mais  dont 
l'adoption  a  été  ajournée. 

Notre  SociéU  avait  déjà  chargé  y  une  première  f<ns 
en  1845,  une  seconde  fois  il  yaqnatre  ans  y  sa  Corn- 
mission  des  engrais  de  lui  présenter,  dans  un  rap- 
port, un  exposé  des  moyens  qu'elle  jugerait  les 
plus  propres  à  remédier  à  ces  déplorables  abus, 
afin  de  soumettre  ces  moyens  à  l'attention  de 
l'administration  départementale,  en  appelant  sa 
sollicitude  sur  cette  importante  question. 

La  présentation  du  projet  de  loi  auquel  je 
faisais  tout  à  l'heure  allusion  a  feit  ajourner  vos 
résolutions;  mais,  en  présence  des  plaintes  inces- 
santes de  l'agriculture,  vous  avez  cru  devoir  ap- 
peler de  nouveau  sur  cet  objet  l'attention  de  vo- 
tre Commission  des  engrais,  et  je  viens  aujour- 
d'hui, en  son  nom,  vous  foire  part  du  résultat  des 
discussions  et  des  éludes  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés. 


Digitized 


by  Google 


—  75  — 

Avant  tout,  votre  CommissiaD  a  pensé  qu'en 
cherchant  les  moyens  les  plus  efficaces,  les  plus 
énergiques  pour  la  répression  de  la  fraude,  on 
devait  s'attacher  à  respecter  autant  que  possible 
la  13)ertédu  commerce; 

Elle  a  pensé  encore  qu'il  fallait  réserver  aux 
cultivateurs  le  droit  illimité  d'essayer,  comme 
engrais,  toutes  les  substances  qu'ils  jugeront 
propres  à  enrichir  le  sol,  à  fertiliser  leurs  terres. 

Nous  pensons  donc  qu'il  est  inutile,  qu'il  se- 
raitdangereux,  peut-fttre,  de<Aercherà  préciser, 
à  prioriy  d'une  manière  absolue,  les  substances 
qui  doivent  êlre  considérées  comme  engrais. 

Mais  quelque  soit  la  nature  d'un  produit  in- 
dustriel employé  et  vendu  comme  matière  fer- 
tilisante, il  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
Tagrieulture  que  cette  matière,  qu'elle  achète 
de  G(mfiance,  lui  soit  livrée  sans  fraude. 

Qr  les  moyens  de  fraude  les  plus  ordinaires 
sont: 

l""  L'altératkm  par  des  substances  de  bien 
BKÂndre  vakur,  apnt  à  peu  près  la  même  ap- 
parence ;  comme  le  mélange  de  certaines  pous- 
sières tourbeuses,  de  schistes  bitumineux,  de 
lignites,  avec  le  noir  animal  des  raffineries  de 
sucre,  'etc. 

2^  L'application  du  même  nom^à  des  engrais 
d'un  aspect  à  peu  près  semblable,  mais  de  qua- 
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lilés  très -différeD tes;  tel  peut  être,  par  exemple, 
le  nom  de  guano,  qui  couvre  des  marcbabdises 
dont  la  valeur  comme  engrais  peut  varier  de  1 
à  Sou  >I0. 

3""  La  vente  d'engrais  plus  ou  moins  profon- 
dément altérés  ou  avariés,  par  suite  d'une  pré- 
paration.défectueuse,  par  suite  d*UHe  conserva- 
tion dans  de  mauvaises  conditions,  etc. 

Nous  n'ajouterons  pas  à  cette  nomenclature 
les  engrais  concentrés  ;  nous  espérons  bien 
qu'il  n'en  sera  plus  question  de  longtemps  et 
que  pareille  mystification  né  se  reproduira  plus 
sous  la  génération  actuelle. 

Notre  collègue  M.  de  Laporte  nous  a  appris, 
dans  les  précieux  documents  statistiques  qu'il 
nous  a  présentés  Tannée  dernière,  qu'il  est  ar- 
rivé dans  notre  port,  en  1852,  près  de  8  mil- 
lions de  kilogrammes  d'engrais  de  diverses  na- 
tures, sans  compter  près  de  7  millions  dé  kilo- 
grammes de  plâtre,  dont  une  grande  partie  a 
trouvé  son  emploi  comme  amendement. 

Il  nous  a  déclaré,  dans  une  de  nos  dernières 
séances,  que  les  arrivages  de  ^  853  étaient  en- 
core plus  considérables. 

Votre  Commission  est  convaincue  que  la  fraude 
se  pratique  chez  nous,  sans  être  en  mesure  de 
dire  d'une  manière  précise  sur  quelle  échelle, 
parce  qu'il  faudrait,  pour  cela,  une  enquêté 
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qui  dépasserait  ses  attributions  et  ses  pouvoirs; 
mais  nous  ne  serons  peut-être  pas  éloignés  de 
la  vérité,  en  admettant  que  la  fraude  s'y  feit 
dang  la  même  proportion  qu'ailleurs. 

Je  me  bornerai  à  vous  citer  quelques  exemples 
de  ce  qui  se  passait  à  Nantes,  il  y  a  quelques 
années.  Sur  un  chiffre  de  28,872,000  fr.  qui 
représente  la  vente  du  noir  animal  de  raffine- 
rie, pendant  la  période  décennale  de  1840  à 
1850,  il  a  été  constaté,  par  des  documents  au- 
ihenliques,  que  la  fraude  avait  prélevé  la  somme 
énorme  de  >l  0  millions  de  fr. ,  un  million  par  an, 
près  de  35  pour  cent. 

La  fraude  s'exerçait  dans  la  même  proportion 
sur  les  cendres,  sur  les  charrées  et  sur  d'autres 
matières  fertilisantes  auxquelles  nous  avons 
aussi  recours  fréquemment  dans  notre  pays. 

Nous  avons  tous  compris  qu'il  est  temps  de 
mettre  un  terme  à  de  pareils  abus. 

Les  remèdes  à  ce  déplorable  état  de  choses 
peuvent  être  de  deux  sortes  : 

Les  premiers  auraient  pour  but  de  mettre 
les  cultivateurs  en  garde  contre  la  fraude;  les 
autres  de  constater  cette  fraude  et  de  la  répri- 
mer énergiquement. 

Le  moyen  qui  semble  devoir  se  présenter  le 
plus  naturellement  à  l'esprit  du  cultivateur , 
c'est  d'imiter  ce  qui  se  pratique  sur  les  marchés, 
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pour  les  céréales  et  pour  les  graioes  en  gânérali 
où  Ton  achète  souvent  sur  édiantillon  que  Fa* 
cheteur  ccrnserve  comme  type^  et  auquel  doit 
être  conforme  la  livraison  tout  entière  ;  mais 
ce  moyen,  acceptable  en  théoriOi  oKre  en  pra- 
tique de  sérieuses  difficultés* 

En  effet,  lorsqu'il  s*agit  d'un  achat  de  graines 
quelconques,  ToBil  et  la  main  suffisent  ;  tout  au 
plus  est*on  obligé  de  se  servir  de  la  balance 
comme  dernier  moyen  de  contrôle. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  engrais  industriel^  ces 
sâgnes  sont  presque  toujours  sans  valeur,  et  IV 
nalyse  chimique  seule  peut  fournir  des  rensei- 
gnements  suffisants  sur  la  qualité  de  la  mar- 
chandise vendue;  car  la  fraude  qui  sait  aussi, 
elle,  utiliser  à  son  profit  les  connaissances  chi- 
miques, réussit  à  donner  l'apparence  de  la 
bonne  qualité  à  des  produits  qui  n'ont  guère 
que  celte  apparence. 

Dans  beaucoup  de  contrées  de  l' An^etorre,  il 
existe  des  clubs  de  fermiers  ayant  leurs  experts 
chimistes,  pour  les  éclairer  sur  la  valeur  réelle 
et  pratique  des  engrais  qui  leur  sont  offerts. 
On  comprend  que,  dans  de  pareilles  conditions, 
l'acheteur  qui  se  laisse  tromper  ne  peut  s'en 
prendre  qu'à  lui-même  de  sa  négligence.  Les 
fermiers  anglais,  généralement  beaucoup  plus 
riches  que  les  nôtres,  peuvent  supporter  fecile- 
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ment  les  frais  de  ces  essais,  frais  qui,  d'ailleurs, 
sont  peu  considérables  par  rapport  à  l'impor- 
tance des  marchés  conclus. 

Mais  en  France^  les  fermiers  ne  sont,  en  gé- 
néral, ni  assez  riches,  ni  assez  éclairés  sur  leurs 
vrais  intérêts  pour  que  l'on  puisse  voir  s'orga- 
niser, sous  leur  direction,  de  pareils  correctifr  de 
la  fraude  en  matière  d'engrais*  D'ailleurs,  sauf 
de  rares  exceptions,  les  marchés  conclus  sont 
de  peu  d'importance  individuelle,  et  ils  ne  de- 
viennent considérables  que  par  le  grand  nombre 
des  contractants  ;  les  frais  d'analyse  seraient 
ainsi  un  supplément  de  dépense  qu'il  n'est  plus 
permis  de  négliger* 

D'ailleurs,  nous  sommes  accoutumés  à  tout 
attendre  du  gQuvernement,  en  feit  d'améliora- 
tions ;  c'est  donc  au  gouvernement  que  votre 
Commission  vous  propose  de  vous  adresser,  pour 
venir  au  secours  de  l'agricullure  blessée  dans 
ses  intérêts* 

Votre  Commission  vous  propose  donc  de  prier 
l'autorité  administrative  de  nommer,  pour  le 
département,  un  ou  plusieurs  chimistes  experts, 
chargés  de  vérifier,  par  des  analyses  chimiques, 
la  nature  et  la  qualité  des  engrais  industriels. 

Votre  Commission  vous  propose  encore  de 
prier  l'administration  de  vouloir  bien  exercer, 
sur  la  vente  des  engrais,  une  active  surveillance 
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qui  rende  plus  difficile  la  fraude;^  et  de  prendre 
des  mesures  pour  la  faire  constater  et  pour  la 
réprimer. 

Plusieurs  personnes  ont  cru  voir  là  l'indica- 
tion de  mesures  gênantes  et  vexatoires  pour  le 
commerce;  mais,  outre  que  le  commerce  loyal 
verra  venir  avec  satisfaction  ces  mesures  qui  ne 
gêneront  que  leurs  concurrents  de  mauvaise  foi, 
nous  trouvons  y  dans  nos  institutions  actuelles, 
l'intervention  administrative  chaque  fois  qu'il 
s'agit  de  garantir  les  intérêts  de  la  salubrité,  de 
la  sécurité  et  de  la  prospérité  publiques. 

Les  attributions  de  la  police  municipale  ne 
comprennent-elles  pas  l'inspection  de  nos  mar- 
chés, pour  y  empêcher  la  vente  de  denrées  pou- 
vant compromettre  la  santé  des  consoioimateurs? 

L'exercice  de  la  pharmacie  n'est-il  pas  l'ob- 
jet d'une  surveillance  spéciale  de  la  part  des  ju- 
rys médicaux? 

N'existe-t-il  pas,  dans  nos  principales  villes, 
des  bureaux  établis  pour  garantir^  sous  la  sur- 
veillance du  gouvernement,  la  loyauté  des  tran- 
sactions dans  le  commerce  des  matières  d'or  et 
d'argent  ? 

Une  administration  tout  entière  n'est-elle  pas 
préposée  à  la  vérification  des  poids  et  mesures  ? 

Enfin  nous  voyons  fonctionner  chaque  jour, 
sous  nos  yeux,  les  bureaux  de  pesage  et  de  mésu- 
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rage  publics,  institués  pour  assurer  aux  com- 
merçants d'utiles  moyens  de  contrôle. 

Ce  que  votre  Commission  vous  propose  de  de- 
mander à  l'administration 9  c'est  d'ajouter  à  la 
liste  des  matières  commerciales  qui  méritent  de 
sa  part  une  active  surveillance,  les  engrais,  qui 
tiennent  de  si  près  à  l'alimentation  publique  et 
aux  subsistances. 

La  loi  des  >l6-24aoùt  1790,  d'ailleurs,  en  dé- 
clarant que,  parmi  les  objets  de  police  confiés  à 
la  vigilance  et  à  l'autorité  municipale,  se  trouve 
l'inspection  «tir  la  fidéliié  du  débit  des  denrées  qui 
se  vendent  au  poids  y  au  mètre  ou  à  la  mesure  jtx  com- 
pris implicitement  dans  cette  inspection  les  sub- 
stances qui  nous  occupent. 

Du  reste,  nous  ne  serons  pas  les  premiers  à 
entrer  dans  cette  voie,  car,  dès  >I857,  M.  le  pré- 
fet de  la  Loire-inférieure  créa  un  bureau  de  vé- 
rification des  engrais  industriels  à  Nantes  ;  ses 
successeurs  prirent,  en  >I844,  en  1850  et  en 
1853,  de  nouveaux  arrêtés  pour  modifier  et  amé- 
liorer cette  création,  sous  l'influence  de  laquelle 
une  amélioration  considérable  s'est  produite 
dans  la  qualité  des  engrais  offerts  aux  consom- 
mateurs. 

C'est  ainsi  que  le  noir  résidu  des  raffineries, 
honteusement  fraudé  avant  la  création  de  ce  bu- 
reau de  vérification,  s'est  enrichi  de  près  de  50 
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p.  "^I^j  dans  le  cours  de  la  seule  année  48Qil. 

Une  amélioration  du  même  ordre  s^est  BciaM* 
festée  dans  la  qualité  des  autres  engrais. 

Dès  l'année  1843,  la  Mayenne  suivait  i^exem- 
ple  donné  par  le  département  de  la  Loir^ 
inférieure. 

Ceux  de  Maîn^^l  Loire,  de  la  Vendée,  du  Ft- 
nislère,  dlUe-et- Vilaine,  de  Seine-et-Marne  sont 
entrés  dans  la  même  voie,  en  présence  des  ré- 
sultats obtenus  à  Nantes. 

Nous  devons  ajouter,  pour  rester  dans^  le  vrai, 
que  tes  résultats  n^ont  pas  été  partout  aussi  heu- 
reux qu*à  Nantes,  et,  d'après  desrenseigneHienIs 
particuliers,  nous  devons  penser  que  là  manière 
dont  s'est  effectuée  la  vérification  y  a  été  pour 
quelque  chose. 

Votre  Commission  des  entais,  s'inspirant  ées 
besoins  de  Tagriculture,  qu'eue  a  mission  d'en- 
courager, et  des  intérêts  du  commerceque  nd/re 
Compagnie  représente  au  môme  titne  que  l'agri- 
cullure,  a  Fhonneur  de  vous  proposer  de  sou- 
mettre à  la  bienveillante  sollicitude  de  M.  leïVé- 
fet  le  projet  d'arrêté  suivant,  en  exprimant  te 
vœu  qu'il  soit  bientôt  sanctionné  par  des  me- 
sures législatives  qui  permettent  d'en  faire  l'ap- 
plication dans  toute  la  France,  et  qui  rendient 
ta  répression  phs  énergique  encore  s'il  est  pos- 
sible : 
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Art.  I**.  —  Tout  marchâûd  d'engrais  indas- 
tfid  devra  inscrire,  «ur  un  écriteau  placé  à  la 
porte  de  chaccm  de  ses  ma(;a$ins  et  sur  }&  tas  de 
fa  srtrbstaftce  mise  en  vente,  le  nom  de  Tengrais 
([u'il  débite. 

Art.  2.  —  Si  |)lusieiir9  espèces  d'engrais 
sont  contenues  dans  un  même  magasin,  cha- 
cune d'elles  devra  être  enfermée  dans  un-e  case 
distincte,  entièrement  séparée  des  autres,  et 
portant  sur  un  écriteau  le  nom  particulier  de 
Tespèce  d'engrais. 

Art.  S.  —  Quant  aut  noms  divers  à  donner 
aut  engrais,  si  la  substance  mise  en  venfe  n'est 
pas  Une  de  celles  connues  dans  le  commerce 
sous  des  noms  spéciaux,  le  débitant  pourra  l*ui 
dbntuer  tel  nom  qu'il  voudra,  excepté  les  noms 
dqà  consacrés  par  l'usage  ;  toutefois,  ce  nom 
devra  éStre  approuvé  par  l'autorité;  il  sera  refusé, 
$*il  prête  à  erreur  ou  à  équivoque* 

Art.^  4.  —  le  nom  de  l'engrais  sera*  écrit  sur 
ïes  enseigne^  et  écriteaxix  intérieurs,,  sans  abré- 
viations, en  ïeitres  d'une  grandeur  uniforme 
di&  10^  centimètres  au  moins  de  hairteur,  de 
manière  à  être  fecflement  lu  et  à  ne  pouvoir  être 
confondu  avec  aucun  autre. 

Art.  5.— Outre  le  nom  (fefènigrai's,  récriteâu 
fera  connaître  la  richesse  en  phos(!)ftatte  de  chaux, 
si  la  matière  est  un  noir  de  raffinerie;  en  phos- 
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pbale  de  chaux  et  en  azote,  si  l'engrais  est  du 
guano  ou  un  mélange  à  base  de  matières  ani- 
males ou  de  sels  ammoniacaux.  —  Les  "chiffres 
exprimant  cette  richesse  devront  avoir  la  même 
hauteur  que  les  lettres  de  l'écriteau. 

Art.  6.  —  L'administration  fera  prendre, 
toutes  les  fois  qu'elle  le  jugera  utile^  par  des 
personnes  commissionnées  par  elle,  soit  sur  les 
monceaux  d'engrais  destinés  à  la  vente  et  mu- 
nis de  leurs  écriteaux,  soit  au  moment  des 
livraisons,  sur  les  matières  livrées^  des  échantil- 
lons d'environ  400  à  500  grammes,  qui  seront 
renfermés  immédiatement,  en  présence  du  mar- 
chand ou  de  son  délégué,  soit  dans  un  sac  en 
toile  serrée,  soit  dans  un  vase  ou  bocal  conve- 
nable, selon  la  nature  de  l'engrais,  au  choix  du 
vendeur;  le  tout  sera  cacheté  avec  soin,  en  pré- 
sence de  ce  dernier,  par  le  délégué  de  l'adminis- 
tration, et  adressé,  par  ses  soins,  au  préfet  du 
département  qui  en  ordonnera  soit  l'analyse  chi- 
mique en  présence  du  vendeur,  ou  lui  dûment 
appelé,  soit  le  dépôt  dans  un  bureau  spécial. 

Art.  7.  —  Si  le  marchand  ou  son  délégué 
refuse  d'apposer  son  cachet  sur  Téchantilion 
dont  il  vient  d'être  parlé,  il  sera  passé  outre  ; 
le  préposé  de  l'administration  apposera  le  sien 
et  dressera  du  refus  un  pro<;ès-verbal  qui  sera 
joint  à  l'échantillon. 
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Art.  8.  —  Uq  registre  spécial  indiquera 
l'^  la  date  du  dépôt  de  Féchantillon  ;  2*»  la 
date  de  Tanalyse,  si  elle  a  imi  Iuîu,  et  les  résul- 
tats auxquels  elle  aura  conduit. 

Art.  9.  —  Si  les  résultais  dû  cette  analyse 
constatent  une  altération  notable  sur  la  qua- 
lité de  l'engrais,  les  frais  retomberont  à  la 
charge  du  marchand,  sans  préjudice  des  autres 
peines  qui  pourraient  être,  pour  ce  fait,  pronon- 
cées contre  lui  par  l'autorité  judiciaire. 

Art.  >I0.  --  Le  procès-verbal  de  l'analyse 
énonçant  le  genre  de  la  sophistication  sera,  par 
les  soins  du  préfet,  transmis  au  procureur  im- 
périal, qui  avisera. 

Art.  41.  —  Tout  acheteur  d'engrais  indus- 
triel pourra,  immédiatement  après  la  livraison, 
exiger  qu'un  échantillon  pris  sur  la  marchan- 
dise à  lui  livrée  soit  conservé  et  déposé  dans 
les  formes  énoncées  en  l'art.  6  et  en  l'art.  7, 
pour  servir,  s'il  y  a  lieu,  à  une  vérification. 

Art.  12. — Si,  après  avoir  fait  usage  de  Ten- 
gi^is  par  lui  acheté,  l'acheteur  qui  a  pris  la  pré- 
caution énoncée  en  l'art.  H,  croit  avoir  lieu  de 
soupçonner  qu'il  a  été  trompé  sur  la  pureté  de 
cet  engrais,  il  peut  demander ,  par  simple  re- 
quête adressée  au  préfet,  la  vériiication  par 
l'analyse  chimique  de  l'échantillon  déposé  sur 
^a  réquisition,  en  déclarant  qu'il  consent  à  foire 
''avance  des  frais. 
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hrl  15.  —  Dans  le  cas  où  Tanalyse  établirai t 
la  i^euva  de  l'altération ,  le  procès-verbal  ep 
serait  transmis  comme  il  est  dit  à  l'art.  10,  et 
Tacheteur  tompé  pourrait,  soit  iqtervenir  sur  la 
povr^uite  qui  serait  intentée  d'ofâce,  soit  inten- 
ter lui-même  une  action  à  fia  civile  pour  récla- 
mer las  domoiages-intérêts  auxquels  il  sera 
reconnu  avoir  droit. 

Art.  14.  —  La  plus  grande  publicité  possible 
sera  donnée  aux  jugements  intervenus  par  suite 
de$  poursuites  $us*indiquées. 

Art.  i^,  '^  Toutes  les  contraventions  aux 
prescriptions  du  présent  arrêté  seront  poursui- 
vies et  réprimées  conformément  aux  lois  (1). 


La  Société^  après  en  avoir  délibéré,  approu- 
vant les  motifs  énoncés  dans  le  rapport  de  sa 
Commission  des  engrais,  adopte  les  conclusions 
de  ce  rapport,  et  décide  qu'il  en  sera  immédia- 
tement adressé  une  copie  à  M,  le  Préfet  du  Cal- 
vados, avec  prière  de  prendre  en  considération 
les  motifs  de  sa  résolution. 


(0  Depuis  la  lecture  de  ce  rapport,  deux  départements,  ceux  de 
la  Gironde  ei  des  Côtes  du  Nord,  ont  établi  des  bureaux  de  vé- 
rîicatlon  des  engrais,  organisés  comme  celui  de  Ya  Loire  In- 
/ârieure. 
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19"  CONCOURS 

D'ANIIADX  REPRODUCTEURS 

Èuktaà  rr  raKBLLÉâ 

Des  Races  BOVINE.  OVINE  et  PORCINE 

Tenu  à  Caen,  le  4  Mai  1864. 

RAPPORT 


SECRET AIRB  DE  LA  COMMISSION  DES  CONCOURl. 


Messieurs, 

Liée  molifs  quî^  Tan  dernier»  vous  engagèrent 
à  devancer  l'époque  habituelle  de  votre  con- 
cours d'animaux  reproducteurs  vous  ont  encore 
fait  prendre,  celte  année,  la  même  résolution. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  des  travaui  publics  ayant,  pour  la  seconde 
fois 9.  accordé  à  la  ville  de  Caen  la  faveur  d^être 
le  siège  du  concours  régional,  en  avait  fixé  la 
solennité  au  12  mai;  il  était  donc  nécessaire 
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que  celui  dont  la  direction  vous  est  confiée  se 
tînt  au  moins  quelques  jours  plus  t6t^  et  vous 
en  avez  fixé  Tépoque  au  7  mai. 

Favorisée  par  le  beau  temps,  cette  fête  in- 
téressante avait  attiré  un  grand  nombre  de  mem- 
bres de  la  Société,  de  propriétaires  et  d'éleveurs 
de  l'arrondissement,  toujours  heureux  de  cons- 
tater les  progrès  de  l'amélioration  de  nos  belles 
races  d'animaux. 

Le  nombre  d'animaux  inscrits  pour  le  con- 
cours s'élevait  à  125 ,  sur  lesquels  ^100  ont  été 
présenJLés;  c'est  à  peu  près  le  même  nombre  que 
l'année  précédente. 

Mais  si  le  nombre  des  concurrents  n'offrait 
pas  une  augmentation  sensible,  voire  jury  a  été 
unanime  pour  déclarer  que  la  qualité  des  ani- 
maux était  supérieure,  dans  son  ensemble,  à  tout 
ce  que  nous  avions  eu  jusqu'à  ce  jour  dans  nos 
concours. 

La  Société  doit  se  féliciter  de  cet  heureux  ré- 
sultat, dû  en  grande  partie  à  ses  sages  conseils, 
à  ses  persévérants  efforts. 

Si  l'on  se  reporte,  par  la  pensée,  à  huit,  dix, 
quinze  ans  en  arrière,  et  si  Ton  compare  les 
animaux  qui  nous  ont  été  présentés. cette  année 
à  ceux  qui  nous  arrivaient  dans  nos  premiers 
concours,  on  acquiert  une  preuve  éclatante  de 
rimportancê  des  améliorations  qui  peuvent  être 


Digitized 


by  Google 


—  89  — 

réalisées  par  une  impulsion  intelligente  et  sou- 
tenue, soit  par  des  croisements  judicieux,  soit 
par  une  meilleure  alimentation,  soit,  enfin,  par 
des  soins  plus  assidus  de  la  part  des  éleveurs. 

C'est  sur  la  race  bovine,  surtout,  que  cette 
amélioration  a  plus  particulièrement  porté,  ou, 
du  moins,  qu'elle  se  fail  le  plus  évidemment 
remarquer,  parce  que  cette  race  d'animaux  joue, 
dans  Tagriculture  de  notre  arrondissement  de 
Caen,  un  rôle  plus  important  que  les  deux  autres 
races,  actuellement  peu  nombreuses  chez  nous. 

La  plupart  des  jeunes  taureaux  présentés  au 
jury  étaient  d'une  conformation  vraiment  re- 
marquable. 

Bon  nombre  de  vaches  réunissaient,  au  plus 
haut  degré,  les  signes  attribués  aux  meilleures 
femelles  laitières  et  beurrières. 

Beaucoup  de  génisses,  sous  le  rapport  de  la 
beauté  des  formes,  laissaient  si  peu  à  désirer, 
que  votre  jury  a  dû  longtemps  balancer,  lorsqu'il 
s'est  agi  de  les  classer  par  ordre  de  mérite,  et 
presque  toutes  s'annonçaient  comme  devant  être 
un  jour  d'excellentes  laitières. 

Votre  commission  n'avait  qu'un  regret,  c'était 
que  les  ressources  de  la  Société  ne  permissent 
pas  d'accorder  un  pins  grand  nombre  de  primes. 

Les  animaux  |de  race  ovine  et  porcine,  rela- 
tivement beaucoup  moins  nombreux,  nous  ont 
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eeptodaM  présenté  un  ensemble  très-eatisfeî^anl) 
et  le  jury  a  remarqué  do  très^beaux  béliers  et 
de  très^beaiix  verrats. 
Yoid  quel  à  été  renaemblëde  l'exhîfeitîoii: 
lie  Taureaux,  savoir  : 

>I4  âgéfeà^unan; 

i\  âgés  àe  deux  à  trois  ans  ; 

Le  26%  présenté  par  un  proprîétair^e  étrattger 
à  Tarrondissement  de  Caeïi,  a  dû  être  exclu 
du  concours  aux  termes  de  nôtre  règlement. 

Les  génisses  étaient  au  nombre  de  21  ;  savoir: 
9  âgées  d'un  an  ; 
12  âgées  de  2  ans. 

Les  vaches  de  3  et  4  ans  étaient  au  nombre 
det5; 

Celles  de  5  à  T.aos»  au  nombre  de  6« 

Enfin  i  9  béliers  ^  2  lots  de  brebis  «  3  verrats 
et  une  troie  complétaient  VexhUntim. 

Les  opérations  du  jury  terminées  ^  M.  Ber- 
trand ^  niaire  de  la  ville  de  Caen,  et  président 
de  la  Société^  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Je  suis  heureux  et  fier  d'avoir^  cette  année 
encore^  à  figuter^  dans  cette  solenilité>  comme 
présideal  de  la  Société  d'agrioulture  et  de  oom- 
iv^ce;  maïs  je  le  suis  surtout  d'avoii*  à  proda-* 
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mer  le«  résultai  constatés  dans  ce  concours* 
Si ,  depuis  plûsiaars  années,  ojq  a  remarqué  des 
améliorations  successives,  bien  frappantes ,  en 
effet,  dans  la  beauté  des  animaux  exposés ^ 
jamais  )e  progrès,  pour  toutes  les  catégories,  n'a 
été  ausjsi  évident  qu'aujourd'hui. 

(L  La  Société  d'agriculture  et  de  commerce  a 
donc  grandement  à  s'applaudir  de  son  initiative 
et  de  ses  soins  ;  mais  elle  doit  de  vives  félicita- 
tions aux  éleveurs  zélés  et  habiles  qui  enrichis- 
sent notre  contrée  de  leurs  magnifiques  produits. 
Elle  en  doit  surtout  à  ceux  de  ses  membres  qui, 
non  contents  de  la  part  active  qu'ils  prennent  à 
ses  travaux ,  répondent ,  avec  autant  d'honneur 
que  d'empressement ,  à  son  appel ,  et  donnent 
ainsi ,  par  leur  propre  exemple,  une  incontesta- 
table  autorité  à  leurs  conseils. 

«  Eh!  comment,  Messieurs»  l'agriculture  ne 
serait -elle  pas  en  progrès  dans  nos  campagnes, 
lorsque  les  hommes  les  plus  distingués  par  leur 
intelligence  s'y  livrent  avec  amour  et  témoignent 
du  haut  prix  qu'ils  attachent  à  ces  palmes  mo- 
destes et  pacifiques? 

ff  «  £n  recevant  les  distinctions  qui  couronnent 
leurs  efforts,  que  nos  agriculteurs  sachent  qu'ils 
méritent  et  qu'ils  obtiennent  aussi  la  reconnais- 
sance de  leurs  concitoyens.  Lorsque  tant  d'objets 
ont  perdu  leur  prestige,  il  en  est  un  qui  devient 
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chaque  jour  plus  honoré ,  c'est  le  premier  des 
arts,  Tart  qui  nourrit  les  hommes. 

«  Nous  espérons,  Messieurs,  que  les  succès  ob- 
tenus en  ce  jour  par  les  lauréats  de  notre  con- 
cours local  ne  seront  que  le  prélude  d'autres 
succès  prochains,  dans  le  concours  régional.  La 
pensée  qui  a  particulièrement  animé  l'adminis- 
tration municipale  de  Cacn ,  lorsqu'elle  a  solli- 
cité pour  notre  ville  la  faveur  d'être  une  seconde 
fois  le  siège  de  ce  grand  concours,  c'est  l'espé- 
rance d'y  voir  triompher  encore  une  fois  les  éle- 
veurs de  la  contrée.  Aujourd'hui ,  plus  que  ja- 
mais,  nous  avons  la  confiance  que  notre  espé- 
rance et  nos  vœux  ne  seront  pas  déçus. 

«  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  m'exprimer.  Mes  • 
sieurs,  combien  il  regrettait  d'être  privé,  par 
l'accomplissement  d'un  devoir  impérieux,  de  se 
trouver  au  milieu  de  nous.  Les  preuves  que  le 
premier  magistrat  du  département  nous  a  don- 
nées de  sa  sollicitude,  aussi  profonde  qu'éclairée, 
pour  nos  intérêts  de  tout  genre,  et  en  particulier 
pour  nos  intérêts  agricoles,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  de  la  sincérité  de  ses  regrets. 
Nous  aurions  été  heureux  nous-mêmes  qu'il  en- 
tendît ici  l'expression  de  nos  sentiments.  Quoique 
absent,  qu'il  reçoive  le  témoignage  de  notre 
reconnaissance.   » 

Après  ce  discours,  écoulé  avec  grande  atten- 
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lion  et  chaleureusement  applaudi >  M.  Gaillieux, 
secrétaire  de  la  commission  des  concours,  a  pro- 
cédé à  l'appel  des  lauréats  dans  Tordre  suivant  : 

RACE  BOVINE. 

TAUREAUX   d'un   AN. 

1"*  prime  ;  M.  Bastard  (Jules);  de  Carpiquel, 

pour  un  taureau  sous  poil  brange,       150  fr. 
2^  prime,  M.  Lcdard,  d'Ëterville,  taureau  brange- 

caille,  100  fr. 

3* prime,  M.  Viel  (Alexandre),  de  Rucqueville, 

taureau  caille-blond,  50  fr. 

1'*  mention  honorable,  M.  Massieu,  de  Secque- 

ville-en  -Dessin ,  taureau  brangc-clair. 
2* mention  honorable,  M.  Heurtin,  de  Rotz, 

taureau  brange-rouge. 

TAUREAUX  DE  2  ANS  ET  DE  3  ANS. 

A  '*  prime,  M.  Desloges  (Amand),  de  Bures,  tau- 
reau brun-moisi,  140  fr. 

2t^  prime,  M.  Bastard  (Jules) ,  déjà  nommé,  tau- 
reau pagne-moisi,  •  90  fr. 

3*  prime,  M.  Deaudeville,  de  Cheux,  taureau 
brange,  40  fr. 

4*  prime,  M.  Touraille,d'Avenay,  taureau  pagne- 
moisi,  30  fr. 
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1'^  menrtioR  honorabte,  M.  Dtela^alle^  dd  Seequë^ 

ville-en-Bes^ft^  tanreav  pîrgne. 
2^menttoA  honorable,  M.  Manon,  de  VillMfS, 

taureau  brange-caille. 

TAUREAUX  DE  RACE  ÉTRANGÈRE  OU  GROISJÊE. 

Prime  unique,  M.  Morin,  deCaen,  taureau  pagne- 
blanc  (croisé  Durbam),.  80  £r. 

GENISSES  DE  4  AN. 

1*^  prime,  M.  NicoUe,  de  St-Manvieux,.  giénisse 
brauge,  40  fr. 

2^  pcHne,  M.  Guernon  de  Ranvilte^  gé&isâe  pa- 
gne, 30  fin. 

1""  mention  booMa^le^  M.  Viel,.d'Ëter villes  gé- 
nbse  pagne.. 

2^  mention  honorable,  BK.  Massieu^  déj^< nommé, 
génisse  blonde. 

GENISSES  DE  2  ANS. 

r*  prime,  M.  Lebaron,  de  Missy,  génisse  brange- 

foncé,  m  fr. 

2r prime,  M.  Yiel,  d^Éterviffe,  déjà  nommé, 

génisse  pagne-tigrée,  .  40  fr. 

l**  mention  honorable,  M.  Bastard  (Jufes),  déjà 

nommé,  génisse  brange. 
2*  mention  honorable,  Ht.  Màriorr,  déjà  nommé, 

génisse  pagne. 
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YACHE»  D«  3  ET  BE  4  ANS. 

i^*  prâne.  Me  lllas$ktt^  di^à  noiao^naokeGaille^ 
blonde,  3  ans,  70  fr. 

3*  pniM,  M.  Baslard  (JMlQ6)^  ^k  9Pvméy  v^che 
brange,  3  ans,  \0  fr. 

Sf'prikne,  MLD^0Q,dc»  St€^Çff«ix-<îr2^<i4-TQane, 
vache  caille-blQAd^,  3  ans^  30  fr. 

V  prime,  M.  Massieu,  déjà  nommé,  vache  caille- 
blonde,  3  ans,  20  fr. 

i"^  W»Hm  %>i»rabl«,  M.  Ni«olie„  de  Coulomb, 
vMhe  pagne,  4  ans.      « 

S^OMtfltÎQnhmw^bie^lM.  i>la9»ieu,  déjà  nommé, 
v^e  cftiU^T^blaudQ,,  3  ans. 

3*  mention  honorable,  M.  Massieu,  déjà  nommé, 
vache  brange-foncé,  4  ans. 

VACHW  HE*  Si  A  "S  ANS. 

blanche,  6  ans,  60  fr. 

2*  prime,  M.  Hamelinj,  de  Cairon,  vache  brange, 

6  ans,  40  fr. 

Iffieiifîon  honorabfe,  M^  (Sfnennom  de.  Raoiviile, 

déjà  nommé,  vache  pagne,  6  ans. 

BÉLIERS. 

Race  Française. 

Prime,  M.  Mblvoisim,  d^  GibeirviUe,  %  béliers 
nermancl»^  &A  fr. 
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RacetHrangere.     .    ,        , 

Primft,5llorodlrel^  éKilai«)^iâiMiArs9AigW% 

;;  :  :■  ,;•'.:;•.  5Î  «<.:.il  .K  é  iiiannorf'b  sitGéàfti 

^  bélier  aqgikMi»:)  si  «n>..b  «omnq  ob  oïdinon 

la^ipeiilitinJioaéiaèléi^^fiMjsDabbMfti^dil  Obt- 

,  t^oéfats^ISffaiUeiwihbihliidffisJl  .M  c  idoiriqxd 

îi".  .-:>• ';;''!  ,9r'ntii:nn'^ib  oDno  a»  ,9"lô'b  itusi 
c  .   :.'      '  i.  ci^i?.  S^Bf'SIf'onrg'io'l  iù  ,xw{  vb 

•Prime^W  iei/M)  ^ïli.»  P«âtfilH'*d»flf"B8lfifc«M^ 


I      ) 


^.> 


;:  ■    '*■'  i     .Cv.l  v;.= 


brebis  normaftdô**,^»^  ffe 

Prime,  M..Allain,  de  Grei)|lheville.  verrat  iftor- 

Infime,  ¥^  MÔÎÎn,-d^  ÏTôtnyj  vérâf  ati|M 

PriiaOjM.TCoWLde'CaenVtruiea^  Ao  f, 

de  la  l^ciélé  d'Agriculture  s'est  eiÀ^têàHè^'é^- 
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DODcer  que,  mt  la  propotitioo  dt  Tan  de  teii 
meoibresy  1^  JQ^ly  nuaDÎme  dans  ton  vœQy  Tavait 
prié  de  décerner,  an  nom  de  la,  Soeiété,  une 
ilftédaiHe  d'honnenr  k  U.  Jiitet  Baslard^  celoi  de 
DOS  agricuUeurs  qui  airait  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  primes  dans  le  concours. 

M.  le  Président  a  saisi  cette  occasion  pour 
exprimer  à  M.  J.  Bastard  combien  il  était  heu- 
reux d'être,  en  cette  circonstance,  Tinterprète 
do  jury,  et  Torgane  de  la  Société  d*agricuitore 
et  de  commerce  de  Caen.  «  Je  n'ai  pas  besoin , 
ajoute  H.  le  Président ,  de  vous  engager  à  per- 
sévérer dans  cette  toîe;  votre  passé  nous  répond 
de  Tatenin  •  * 

Le  Concours  régional  do  12  mai  est  venu,  peu 
de  jours  après  le  nôtre,  justiBer  les  espérances 
de  votre  jury,  espérances  si  bien  exprimées  par 
notre  président ,  au  nom  de  la  Société. 

Plusieurs  de  nos  lauréats  ont  figuré  avec  hon- 
neur à  Texhibition  régionale  des  huit  départe* 
menls  du  Calvados ,  de  la  Manche,  de  TOrne , 
de  l'Eure,  de  la  Seine-Inférieure,  d'Ëure-et-- 
Loir,  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  et  s'y  sont 
distingués  par  de  brillants  succès. 

MM.  Morin ,  1.  Bastard  ^  Dcsloges ,  Masmeu , 
Hamelin,  Poutrel,  ont  dignement  soutenu  y  dans 
ce  nombreux  Concours,  Thonneur  de  notre  ar- 
rondissement. 
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Pari»,  tés  âofiis  èe  flM.  Moriàf ,  I.  BàMa'fd  ^ 
L(^lèWë»^  Fb^fé) ,  ]âléi5(  de  ti|^1la(^1|R^ 
peaii  du  pfrôgrès,  (Jtto  la  Société  d'â(ff îcaFttlrè  è< 
de  commercé  de  Càéii  dit  ftèfef  di'i\àtt  âiêph'fé 
r«tife  Httè"  (^Vmbté^7  Bh  9efitkél  fl*)f  â'^  ans 


:^    J..  /.  «^  .    !.'•  » 


Digitized 


by  Google 


ittf  NQfll  OHmE  GÔIHfHtSSIOll  ^PfCtAlË 

RlPPORTEIftl  (1).  .    , 


OUÊSTION  CHEVALINE. 


HAf^TBIf  2t  tÉVELOt^PKMfiNt  DES  ÉARAS. — AUGMENTATION 
Dt  LA  ronCB  PHODUGTRICB.— BGOULEMRKT  DES 

Produits.— CASTRATION. — dressage. 


Messieur^^ 

Dans  votre  séance  du  SO  décembre  4  854,  l'ho- 
^  norable  M.  de  Roissy  a  soumis  à  ¥01%  examen 
plusieurs  propositions  ayant  pour  objet  Tun  des 
plus  grands  intérêts  de  notre  agriculture:  la 
production  et  Técoulement  de  nos  chevaux.  Pre- 
nant ceà  propositions  en  sérieuse  considération, 
vous  avez  nommé  une  commission  pour  en  faire 

(1)  CeUe  commission  était  composée  de  MM.  Caillieux,  Bfnard^ 
Leg<mx*Longpré,  /.  Bastard,  de  Roissy  et  le  vicomte  L.  d'Os'* 
sevilUt  rapporteur. 
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une  étude  approfondie.  J'ai  eu  Thonneur  d'être 
chargé  par  elle  de  formuler  ses  tésoïutions  ef  de 
vous  présenter  les  puissants  hiblirs  qui' les  ont 
inspirées.  ! 

Ce  travail  ne  sera  donc  autre  chose  que  t'et- 
posé,  la  traduction  fidèle  de  la  pensée  de  votre 
Commission.  Puisant  aux  sotirces/j*ai  trouvé 
auprès  de  plusieurs  de  ses  membres  (4)  dès 
renseignements  yraîmenl'  utiles,  de  précieux 
documents  qui  devaient  suppléer  à  mon  insuffi- 
sance; et  s'il  m^fest  ddniié,  dans  ceit^'  lâché  dif- 
ficile, d'atteindre  le  but  proposé,  cVst  sur  eux 
qu'il  convient  d'etv  reporter  le  principal  mérite. 

Après  un  exposé  succinct  et  lUcIde,  M.  do 
Roissy  propose  les  conclusions  suivantes: 

Propoftitiont      «  V  Que  le  gouvernemi^&t  ae  livre  p^Tin* 
•j.  '  dustrie  chevaliae  à elle-OQiômo^ c^r  coit$  indui^tr^o 

aura  encore,  peûd/int  longlemp^^  be^iiv.da  l'îar 
torvention  de  TÉtai  pouriui  ^r/\ir;  do>  étions 
de  mérite,  Tnème  de  demt-sa^,  qu^t^lle  n^  pour- 
rait acheter  elle-même  ;  1    ;.  u       r,        M 

...      j  -, .  - 

(I)  Je  dois  à  M.  Le  Page^  membre  de  Ift  Société,  à  ^r.  éénard, 
et  surtout  k  M .  Cattlieux,  membre  de  ta  Commfssioit»  la^  eomuran»- 
cation  de  brochures  et  de  documents  d'un  grand  intér^U^  ^t  4ont 
Tétude  comparée  m'a  été  d'un  grand  secours.  M.  Peter  Barrow, 
consul  de  sa  Majesté  Britannique,  en  l'absence  de  documents  Im- 
primés quMl  avait  eus  sous  les  yeux,  a  bien  voulu  me  transmettre 
une  note  détaillée,  pour  laquelle  je  lui  exprime  ici  toute  ma  gra- 
titude. 


Digitized 


by  Google 


-  loi  - 

«  2''^  (j]j\i,^^  loip  d'^re  diminué,  le  nombre 
des  étalons  de.  r|!Ut  soil  au|;mepjlé .  dans  les 
différentes  slalions  du  département  du  Cal- 


,  «  5°  (iue  les  jomenis  ayant.  dç3  tores  et  vices 
bérédjtaijr^s  soient  reÇ^péep  à  la, saillie  comme 
impropes  a ,  la^  re^roducl  jon  ; 
^-fi  4YQuft  Pélpyagpejtjleijres^  soient égale- 
Djput  enc^ur^gés  ;'  l'élevage  par  des  primes  dis- 
tii))uées,^ux.  poulains  çt^ppuUpIies  %^s  de  42  à 
l?|  mois^  e>  le  dx^s.Sigjj^jPfir,  des  prJD^  dislri- 
hjié^  à  ,j,'âge,!4o  tijoi^an? ;j(ju^ii^4|.anf  et d^^^ 
Çl  5  j|ps,Je3  jeuppsjçhjÇyaujL  pUuroi^  reçu  une 
éducaticya  jbip^piqae  comflplèl^  pt  jçjui  seront  re- 
connus supérieurs  par  un  jury  spécial ^  comme 
pSèyéd^t  lë^  'q«âlilé8  @t  )d  ët^rlhalion  de  cfae- 
V«iîiMie«  tête , >'sbîè0t^€ô4lrdÂbéè  «  '  i^ëçtiîvën t  des 
p?imëè/^ptbpôîlioïw^fe*lfeiifrva1etir  réelle 
?iîqU^9  Ql^'àUk  {>Aiti^fe''éîèlribtHiGis  dut  j\ittitent< 
ptftflihîèfrW^rfâtts  fea  dilfewnis^donburisà-ârron- 
dissement,  il  soil  ajouté  Wtt'ïtoôixyuï^ "dèpSir^e- 

ena^nragCjroksipropr^tatre^À élever,  cft 9u<i^out 

Cunlf  ?tf^^  ^IFr'i^é^^W  remârquablès^^^'^^^^^^ 

Sans  contester  le  mérite  de  cet  ensemble  de 
propositions^  votre  Commission,  suivant  l'exem- 
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pie  de  ia  6ociéléil*agrieuIUiTe'()o^^nt^l'E^^^i6; 
qui  déjà  en  avait  ët4  saisie,  à  à*i]!  der4>i(rfaii^ 
un  choix.  Pour  ne  point  affaiblir  ses"V4W»t 
en  divisant  leur  objet  ^  elle- a  cherché  à'' leç 
concentrer  sot  les  pdnls  où  T in lér^tda  notre 
industrie  se  ùiofiire  a^^c  le  plet«  d'ackvaKtét  et 
réclame  «ueolx)  f^s^dé^^sisi^noc;  E^  voede 
ménager  vos  momenis,  Messieurs,  M.  de  Roissy 
nous  permettra  de  lai^er  sans  discussion  les 
parties  de  son  travail  auxquelles  votre  Commis- 
sion n'a  pasrômixJevôtf  donner  suite,  pDû^arppe- 
ler  toute  votre  attention  sur  les  trois  proposi- 
tions suivanti^/doiit  l'initiative  appartientiout 
entière  à  noire  kônorabte  «llèffue. 

Propositions         ,   .  ^   .       .  ,        ,,       .        ^    ,,■-,  t»i    i    -l 

d«  la  commis-  4^*"  Frûpt^uioU:  l'iivjHion  de  1  Etat,  pak^  l  admi- 
nistration des  liars^y  46St(  encore  nécessaire  à 
l'industrie  chevalinoç  l'îadustrie  Çflpivéei  îçnr  à) 
poinl^  n^eà  pas^enomiet  ne  sent  paavétrei ja- 
mais ^âte^pkii^rémaiieipartioii;  -  •  "  >^  ^  !  .'  > 

2*  PrdposUùm  :  iei»  ^ioloivs  '4é  méHtOiM  sont 
pds  assez  nombrtiïTtv  tes  M'niiorii'^nt^'îifl^u^ 
santcs:  il  f;iut  les  multiplier.  Faute d'acfirisittotjfi 
pour  la  remonio  des  haras;  nos  «pQnlipiibréi  de 
tête  sont  vendues  par  lecrrs 'poisisé6Seli>t«V^^^il  ^^ 
arrêter  ce  mouteffienu^  ririfl^nik  \)»ot^iiot4fe  pays 

3''  PropoBîlhn  :  L'écoulHûcnt  est  il  ttl«su\PO«de 
la  production  ;  la  production  ife'^bnd  pa9  9>nx 
besoins  de  la  guerre^  parce  que  le  commero^  qe 
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iél  fiAiy  ^  4itep9  d<i  pa»)  <toiiwrrftiiee  4  sas 
itnoibiilMiï.il  Itiiiy  à'tCMH  fpnxy  fatvomer  l^écou* 
leinent; 

'WûM  ii0fU)er0Q8  à  m»  qqaaUonB  capitales 
iaa  d^iteldppMiâiiftft  ({ni  (Oous  pMattront  ri^u- 
f»u^iiMift  .néoessmnis  fomètaUtr  d'ufia  dota- 
niera  évidente  teai»o|if« 4» iiotMeoavieiîan. 


A  Anendte  la  craealieo  daa  livras  ilaua  toute     i>«"^  ^y*^^- 

^  *  niesenpi't  ten* 

son  M^alîté  et  aaoa  cemontof  ifèSf^hant  d^ns  ^• 
^MTfMaitflreMious  irauvonfl^  an  oequi  oMoaiuM 
TanëUarpiiiMi  et  >la  propa^sdion  da  atos  Tae€«; 

fiJba.^aiBaiier  n'Mfc  pariiano  à  4a  faieii  définir 
qu'fipiès  âm  >eKpéftef»)a8  «4  das  iàlofiQaaientâ, 
If^.^  Ml6atoMN3l'ifaim.lia(r«  4^^  n^'Mt^èra 
Mhqxfm'i$W>  Voici  ooQMnont  il  formule  se; 

m^nàiàéimlmm4wÊê^ifUêr^^.  premier  syttè- 

3f  fy^hmmt  40f<iwa  fwr  ibif .anîataamr  de  umg^ 
ùMtpnt.  qm  fotaiUô  apprapriës  à  la  noJlmn  des  éé- 

^^  Emfdai  des  imllwri  étalom  de  racé  pum  dêm 
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8oit  anglais^  isDit(|iraëq^  tciiMD^  )^41ôâid^^^ 

ctpil^^.f^OisilacaiesjmcsivaiGal  le^  ^ôg  '^rbpfor'* 

e[Jâ$  (^aredsiiai^nb  î(Bétiloli8^q)p;»^  ^à  leur 
ï^Miat  ^elt'didfeU' d^vmahSke^ii-éôl'Hger^ lotira 
d^(l«lS/v»Bi'prâliirbaiioiiv  isiM  secoiBSé.  'Arèe 
degré^?.^Diéii^ralieiii,  il  ètalîl  aiôitts^  ^U^^tiôn 
d'in  lRô<temito£itRin9ibPiiia  tiM  tadiQâfe^èt  imn^ 

taiikiin(idbobii6<^otratkiav  api*o^1^ii€fHé  Viéh^^ 
df [ib»i  t.^de^igéawad(ionàir<^^        ^amêKMé^  <>pdï' 
ui»^/Mfcçû68tt|[t^»pffit%od»qtte'idè>t|^fe3^^  ^lOë]^^^ 
fe^jonnésîùsilfc^wâimd  eUplus  ^TôbiUs^dâ^^skifgi^ 
pur.  ,     .  ^  ,  .    .- .  , >,„v  .' 

dégéhéir^9S^|ç«^!^ 

anûauia»  iUfs  mot^  >dâttS''^eér  rïcéà 

eltëë-xîièbùlèà;;  '""'  ';  ^ :  ^  ■■^•;  ''y:  ''";;  ."^.'T^'','.*: 

(i)'Obm(>Té-réiiaU  â6  radmioisfradon  dès  mas.do  35noTfm- 
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ch^ue  :racQ^da1lft?l/«»lfvr^'IIl£a)to  d»  ki^régêné*' 
ration  ;  el  le  sang  pur,  introduit  à  des  degré» 

saft&îDiike  mi^  K|]^titi98  Mil tnes  dis  force,  é&  te*i * 
pé^^,  da  3oIfalité(idei'espèG0  p#iaiiltto> 
Une  chose  manquait  eDCDm*  à*  «e  'srâléme  t  La  création  d 

w  ,  ,1  .1      cheval   type  , 

celait,  pour  nastimttsidtu  ma^éi  la  création  du  pour  im  races 

'         ^^  ,  ,  .  duNi»rd,iDaii- 

cheval  ^ype  {i)^,  dont,  ieaiépite.  sôrait  isofistaté  J^  ^  ^  *^** 
par  1^.  >éptfe«V!â$>.  de>  feqdi  et  de  irtiosse  sint 
diverses  ajlures.; .  doiU  •  < la  forme^  kUermédiairô 
eDire  le  carrossier  ^  le  chenraide  selle,  dô  s^ 
ressentirait. psm  du  Irawail  4'iKCCaupia&enl  8pé^ 
cial  auquel  U  ^bf)VAl  4e  eoudrse  ^  Ràee  korsê ,  a 
di^  être  asmijéli  p^w  aurhter  ans  denvières  li- 
mites de  la  vi(eiS0  au  galop  (3).  Ceirjrpe^  noQg 
le.lrouvoiBs  d^ns  ralliauca  du  cbevai  de  chassa 
apgjabiâiVjacoitobt)  élégQnicanrnissîerrot'  nous 
réelanK)ns;  sa  cféali<Mfi  et  sa  propagation^  parce 
(|a'il^  nous  ;  parilHaDffirîr)  tes    okesileure^   oen- 

(I)  Voir  sur  cette  question  une  suite  de  brochures  remarquable 
de  Mv  /theriqn  et  AOtainmeatt  Lei  Chevaux  flmnçaU  «n  IsAo, 
/M^etjiyy/j», /^  £fari|*  c/^  1^, /Vi(i,  jcagn..^^^}  v^'r,  s^rieut 
sob  dernier  tra?ail  intïtiilé;  Les  Poulinières  malgré  elles  (Pilote 
dê€alOaâoSf  novembre  et  décembre  1854/ et  janVier  1S55}. 

j(2>^<|u*^te9oi^_£fiyi  jf|fV4iir..tr6|-;?xR<S*îi»eiité<di  l'Orne,  ^ua 
pour  obtenir  le  cheval  type,  il  ne  faudrait  pas  d'occlusion»  m^îs 
prendre,  chaque  année,  des  chevaux  de  selle  et  d^attelage  comme 
étalons,  de  telle  sorte  que  la  fille  dii^  QarrQS8jerf..saUlie  par  le 
cheval  de  Stlte,  èf  rëciproqueroent,  donnM  un  produit  participant 
aux  qualités  des  deux  genres. 
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méthode  an-  c^rç^f^fi^t^  plus  €pfinue  sottsi^  |Mwi  de  iwhai 


(0  Le  tableau  duttant  fera  connattre  à  quel  point  nous  sommet 
tedés  à  résiner»  poor  vm  races  èà  ;(t>rd,  ia  eréMiontd'uii'type 
^p  saAg  ^r,  ptpplicable  4  Ifuf  i;égénéra^iqp  ;  n%i||  T^noprui^p?! 
aux  Comptes-rendus  de  P^dministration  des  baras  ;  çelvii  du  ;il 
lévrier  ÏSSI  nous  offre  le»  rapprochements  soivanU  : 
$ifi«ns  da  Fia  .    .    .   ^  p.-s.  Mgl.:  M  P***9.  aofla^rabe:  dlp.-!S.iurabe;  f 

i(J.    (JeSl-Lo,  .     .    83    —     id...  4    —        id 3    —      id...  • 

Jd.    ekateti..     .    es   —     id..,46   —        Id;.....  i    —     id...  1 
id.  .(lePau,,/.    69    -     i^..49    -^        W-^w^l    -r     id...!> 

id.    dcTarhes.     .107    —     id...23    —         id 8    ^      id...W 

Id.    de  VilhatfttVB.    43—     M...' 8   —        îd.;....  B   —     id...  I 

id.    ^eLi|)Q8Lrw  .    39    —     id,  .10   t-        M, «   j-r     id,..  f 

id.    dePompadour    S4    —     id...ll    —         id 9    —     i()...i3 

tn  48k,«tb  différetia-esl  pënsniisillIepoiirloJin^  8t-t«<|ul, 
Tw  ^t  ^a^U'^  augpienCefit  leur  /elfiîtQtif  4'4in  f^ala9  4^  pur  ^m» 
Mais  ppur  Pompadour  la  décroissance  est  sensit^le  et  de  54  uaç^ 
ï  4^/^Tec  liné'rëifoctlofi' proportionnelle  sur  chacun  desl^pes. 

.QRffoi4/ftie.  osHS  reoer^n^' r^tiiAon  de  pur^aog  ait  Pi«  da^is  1» 
proportion  ^'y^i  liuiM^we  d^  reffecUf  e^iyir<>n;  jlç  |y^4!upda?r 
zième  à.$t^O:;.t^.nclis  ^u^»^  f^rb^sj^i  reçoit  dans  la  proportion  de 
5t'Pf»uc  <yMi^.fnviro9t  et  qo^iientre  à  peu  près^pour  les  deux  tiers 
4aiift  r^Cfeçlif  deP^nvpadour  «t  4e  Pau.  M  est  prpbabje.qii^  .LUqfé* 
rîorHé<bien  constatée  d^s  p^<^uUs.  privés  dans  rarron«dissei9e||it:4^ 
fiayeux,  par  rapporta  oein  {urimf^s.à  ^rgences^  proyieat  dfi  Pipsuf- 
<isaQoe  tisè^mar^iuée  des  étalons  de.  sang,  pur  dont  dispose  le,dépd' 
de  %Uh%  qui  aMmi^n^  te^  stations  du  Coiteatin..     ,  , ,., .  , 

i%)  A  ceslte  4po(|ic»  M.  le  duc  .de  Guiche  «  demandait  ^  for- 
iiMtiQQ  «le  ïi  bams  priocipaux  de^itiaés  à  ;  produira  les  ^tjiiloas  de 
pur  sfiig»  destUiés  4  remplacer  les  étalop^  nvétis  ,qi|i .  4u^istaii;nt  en 
France  ;  «  ie  cheval  de  gro^  trait  et.  le  .pqr^ang  étaient  les  deux 
seuls  typcAn^oennua  daes  ee  iç^tèiiie,,  Y.(le  Çan^s,  dBJclenç$ 
hippique  par  Houel.  /.  xies  Vatpé,  T«  tan,  page  307  * 
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Clv^ytie  tàf(fa  pas;  vers  4833,  à  lui  fiaîr\3  acqtié- 
rir  da  grands  Uévdoppemeots.  Parlicunàrômenl 
occupée  de  fa  direction  des  courses,  fondatrtcûdes 
bippadronœs  de  Versailles  et  do  Chaoïilly,  celle  . 
Sopiêté,  où  l'élégance  et  la  richoHse  se  don- 
m^nt  rendes&rVQUs,  trouvait,  dans  l'ol^j^t  de  son 
institution,  un  aliment  à  ses  plaisir^  et  Taspoir 
jd'eplrainer  poire  race  affaiblie,  dans  la  voie  dii 
perfectionnemBot»  par  le  sdng  pur  al  la  méthode 
anglaise  (1). 

Ce  j^y^lèipe  pouvait  jrenconlrer  deux  écueils  i  t^'^^'^^*- 
procéfler  par  voie  d^exclusion,  et  ne  reconnaître 
qu'au  seul  pur  sang  U  faculté  d'améliorer  «y-^-^et 
appliquer  le  clxevai  de  conrse,  comme  améliora- 
4ciif,  auK  races  cht  Nord  eoBuna  à  celleA  du 
Widi. 

Dans  le  premier  cas,  on  risquait  dlappliquer  p|fq"„/*"*gi£; 
ûux  races  ««nmunes  le  pur  sang,  ï^ans  prépara-  pr^paraUon. 

''-  nytft^éaméûé  ftxitnn  ftiHvant  àh  |n>d|grtfmfiie  de  foiklatioii  dé 
H'Soct^ë  érèHepm'iiimMni,q^ti  mfH^  3a<d^  fi^a  àtf  avoir  parlfr 
otifièfettient'  éi  Vite  qoe  l*aiAé11br^tioYi^  "pit  It;iâatig|).tif,  ée^  «spèo^ 
Wg^fHf.'îiti  fjTf)^  propres  aM  i!aGè«f^)rtéi5'r6stfflrafent  donc  à  créer 
péyratit.^muéieitel»:'  «  j&e  manette  ^l^€»én^meid  aeeordéà 
l^eljles  âf^jJoxd/s^'tfEnx' réduit  éefm\$  Itia^tni^  «att»  m- 
dustrie  à  Tinaction  et  it  1er  stëri1Kd;èt  bepeodanttfen  ti'in^pôrterait 
plvisiiuné  de  fà^t^^rirétde  loi  donrt^  tém  hi  Kléretoppem«ntft 

ifplM  Mis^fitM,  «ftc;  *  Uiic  nétè  îfld»<HïéHiié,  p^ri^pèoe légère, 
Wëntehaiëetfecfii!  ùhUHiï'w^iÊéHt*  à  la  lég^eéé;  an  un  moi  la 
mmM^^  imtéfrojin'é  à  fë'^êift.  V.'iMeuMer  des  «nursee  4e 
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non^^  éans  éludes,  et  de  .dép^turfr  l!|oi^p>èi^.|»3^A 
pfbftt tli'^inir  fûj^nculture^^iï}!  jJ9\if  l^f.Ii^tid 
pcfurVafmee. '"   *  .\  '      .    ,.    ,,..^^  .-^^  t  .•:-,»'  >!.■:'. 
de  Morî^prto      ï^^ï^s  te  déiixieme  c<is^  Ton  s'çxp,Q^i l  ^  ,çj^lsic 
P^"^  ^P«-      pôui-  iy|>eà  ârnélîorîilegrs  ^e  rapçs  y&MeH^Si,4oot 
te  frb(  doii  être  b  pïus  hat)ituqÛe  ^itHunç^ 4«llin^ 
dïvîâùs  qùî 'doï\^ent  (luclg^^e^oi^  ^lo^j^jèfiHft  pfitfis 
âp&l  ^a'  leur  extrême  Yhef9pe^,P,i^iMfe'î?*tiqtt<J 
cette  'vKè'ssercsul la it  elle-jnénie  4'uhq  .^u^tè 
a^ïiccôuplèmenjs  sysleniaUqfje$^.3ppliqiA^  «i 
Vrfé  de  mbdiner  la  race  pour  unc^([}|^slij)a)Lipfl^6p^ 
ciiAè.  L^dn'éfoit  conduit  ainsi  î^  ,pççn^rp>l|^  yi|4 
rîeïé'pônr  lè.ïype^  cl  à  imposer  M' Bspçj^,^^uéûL 
îf  fàiiiéliôVàïîon^  des  pères  désf^çi^^  hant^^.âor 
jiimbe^;'  et  en  parfait  désaccord ^.malgréolè^- 
trbs-nôble  ôiigino^  avec  le  résultt^b^q^  V^ttymA^) 
lait  obtenir  .    ^        .  /.         ;,>.    lM  A 

^^^"Cës  Sncdnvénîea  ^on^  \a(Jvit9^çs4cjviH»teri 
^Is  qVà  iine  série  d'opé!faJ,iqfif,pl^q4es.4ail¥^.dP^î 
diindUions  diverses,  l'^n  veuL  appliquer  .Uulît^e. 
règle  avec  rigueur  et  parti  pi'i^.^^  .  .../;  1/ .  •  -jï^^^ 
'Le  premier  système,  résultat  de  longs  tâton- 
nements^ d'expériencejs  ^^jijVUipliéeSf'  p««ft'iJ^ap- 


vo  »^o 


'Le  'iseeônd  t  °  ib  iysiemèjitf,  fvir  ..À(i|^.<muo^<^ 
EspritdD»T«-    '^.^té^  partisaos  ,dii   çyslôffle  ;méthiodki\ife'V''isé 
ÏJSfSStomê  raHacbftot.  forfiMnffehr&  f  es|)i^t"dii  tfécrot  à^t, 
\^tb^îwt  juillet  1806,  portant  création  de  six  haras,  de 
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trente  dépôts  d'étalons  e^  de  deiji3^  iâicolja%  d^^s^ 
pêM^èé&^)rï.A^^)l  ëi  affectant  dpux  n^llip^^^s^çç 
btidl^'éè  Mfe  ïdiûînislration  '(arÇ  <'5Mji).  ^ 
réclament  le  maintien  des  crédits  suf^sa^Uis  pf ur 
m^tïi  làféser  décheîîr  reffecïif  des  hAr^§.{^ 
ôl«  des- dépôts/ ^i,  aéfaTcaiioi^  faitQ  dçsj  cinjj 
éttfbtîfesemëft^fs '  àrtiiétlemént  Ws.de  Frfwijcev. 
éttin  Sïôrs^ffitë  laâ  mïràrnùtn  à  |26<6  éialons^  k 
IMS^âti  rhakitiiximV Ils  déptorent  la  suppression 
dé»  juiâëitftèries  et  ndtammeni  de  celle  .duhatapi 
dtt  Kwisfe:d^sen1iellês  pour  créer  .^t  maiptenir 
ee^tâeés  typiques  constamment  épurées^  ftUes.. 
desol;  et  jimi'bnf,  mieux  appropriées  Ma  cr^atipft 
dé Mebévaî  de  demî-sang  quis  ces  imporjtationSv 
ruinetiSés^  softivéïit  emprunlées  a  cette  braocl^o 
hêgèb  '  dil  t^r.^  '  pur  à  laquellfe  appaclient^  la 
ebev&ti^i'<J6ilrsoV"" '"  '\''--"'"'   \  ^",/,^^^.r 
A  leur  estime,  rien  ne  peut  donner  lieuse 
pdisfeî^i<pie^^aééi*ët  àè  isbé  aif  un  ip4iraçlér©| 
trâilsîtbi^^' fiVttfff¥^'  (ë'^ikV'al^conl^a^ 
la  MâMltè'*affihîéëWicèH'ui)lic^  deg 

bases  conformes  aux  beâoihé  permanents  des  po- 

(l>;hirihiltti|  Mi'l^9jii'ii^<%  est  (^a'tjWli^rV  les  ifmûes  dq  ta 
France  actuell-^j^K^|^i^M?flOt«kî?î«siai  î«#ï^^  il^  ftVtt^ 
est  que  quatre  dans  le  môn^e^(M^J(y^..,^iel^jpIeau«l^^^?è  1^1^^ 

<5>  j!ïAPt*fl8s  dù^3ârit  àe^lsbe/te'maiinaum  et  le  miiijnî^jm 
de  refre4^fpip)ioJ^ttdu«jBfci>  MH  fikë  à  Hhé "  éVaroâs;  "H  est, 
depuis,   resté  ^<w.dpasoj^^4jg  ^cp  pojflf^ni^ifli.tcii^  ehrtJJrdlCktei'^^ 
crottrfe'.^     "^'*"     *  ■/  _  ,     -tA.>      K,.  ■•'  • 
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ÛBtftiiilkkte  tiAile^^  pour  l«s  rendoveljer  «n  letr 
des'besSîns"''''  tTaosfocuiailL  PoUf  oux,  te  dôQié  »  dV'ilii*  diL 
UWjoiJTft  le  tù&ïÈB^  pair  orlt)a  raisoci  ^u^  tout« 
raoè  qai  oes'slmétioro  p(»  toivA  néO^sn^'Jrdmdnt 
à;dépéfii^;  qae  l'aiAéliorutiça  provimt  à.iâ  It^it 
(te  k&Gtlitéè^  bi^fi  profl^ire  eidsTéocyilleiifenf 
(}«9  froilwte;  que  I«  6kciUté  i^  btern  pr«dffircf 
SauèS"^  ^^*  wttlte  4w  4totï0m  ptaqief  uUieiMnH.  «W  nom- 
bre uifift$attly  et  lotroies  d'éulÔAf  d^  tnéritô 
a{>^pfiQS  «H  diigré.d'âinéUoj^oti  dds  Klce{i 
looaW;  qiu»  iei  étalons,  «ppn^lvéd  d(  primé»;. 
prév46/par  1q  iMre  lli  dïdit  décret,  $pdt  d>(ilè9. 
attkitiqrîiH)»€il4^v^t  dira  dtteourâg^^i  fllai^  qnt^, 
adicttés  nwîns  cher  et  itfoioB  b^u  dirigea  ^l|);e 

:\  fAj^Hf^^U^  bQ«.(|iw  g^mwç^  mai§  ,^!0D  }^ 
dq()(ijf|ile  .Qn  le  .c#ll»fd  d'e*|ik!itatt<>î^,  ^Çj^^M? 
pwïv^^i^^^  i*i  ne  peuvent  pna^^     fegôn  leà 

aj«nl  fpproe^  de  fffi»o|pe^  q^e  /ê^  ^m*  rf^^  ("ff^h 
créA  fvfr .  /^  .((eari?i.  rfe  1 8.06 , ,  ne,  çot^tie^  pa,^  ju;i . 
tHoup^le^  mif(  tint  j>i^f$taii&n.;  (fuè  U.  bpn^étùlpn  iç; 
tÇta^^  fourni  àmpm  (k  ^^illi^v^qinfj^ff  g^^^ç^; 

ciwiuaAUpQS9ei$èturs.de ^pçulinierç^^  'f  9^V^  ^^^  /f  j|^fr, 
ti^/ica  principal  de  Vilajmpisr  «f  co^centrf  sur,  û^ 
même  êi  forme  C attribut  de  $on  induitriê. 
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lè^éirtîén  (îferÊtat  ^ri  malîôi*  de  prèdtaetkm  i*  ^^"'<^  **>*^>" 
doil-itrè  ijti'i  l'état  ffex^j^tiow.  Mtefe  celte  è3<î*^ 
ceptîcAi'^  natttf  iés  prflttcé  htix  él'rionrtiet^,  s'âp^ 
tHquam  étdti^îfettiettt  à  rencétirdgémefil  do  ^  Protiuction  de 

■^    ^  "la    race  pure 

wce  pure,  à&fièttt  ùtle  rèète  ex<5ltt^TettteBt  ravo-^  exclusivement 
tme  t^x:  proilù(Jtèur8  de  cette  raeê.  Ite  reghr^ 
MtV^el^aoïéllorlrtiôn  né  peut  prov«eftir  c^edtl 
cfroisemenî  dîneéi  p&t  le  éti&m\  depw  sang,  et 
répoussent  en  principe  le  cbeval  de  demi-sang  cuevai  â«  de« 
cbndme  prodacteur  intermédiaire.  Le  type  le  plus  poussé  comme 
fechercne  par  eux  est  celui  qui  gagne  le  plus  de 
pHk  s'iiH  le  turf,  et  Ife  Aacery  ou  cheval  de  course, 
ési'l^bfcjêt  presqu*e*clusif  dé  leurs  encôoJrage- 
menls,  ^élément  principal  de  letar  production 
cbmmë  Rêveurs.'   '      "' 
'Hi^h  ces  types  ne  s'obtieninënt  qu'à  des  prix     intervention 

.„     Tr.i-     ,  n  .      X    .       '  .,     .  «le  l'État  pour 

ton  élevés  et  font  courir  à  leurs  propriétaires  rachat  des  ty- 

<i  -»    .  •    .-■/     it  *»  ^  •  -    P«**  et  des  f)  ro- 

des' risques  considérables;  11  est  donc  jui?le,  «luUs  de  sang 

au' ^  point  de  vue  de  Nleveuîr  qui  peut  faire 
n^irb  uh  étalon  de  niérite,  ou  dont  les  jurtients 
^''^^è  sà^hgf  réclament  bn  accouplement  de  hau  te 
IfAièë;^  qi^e^fÉtât  inleMcnne^  sojï  pour  fournir 
lèyiSr-ié/s^h  pour  acheter  le  prôd^^  Il  est  éga- 
lement fuètb,  au  même  point  de  vue,  que  l'État 
pr(ydUîsc  le  hioins  possible  par  lui*méme,  pour 
([u6  les  élèves  mâles  des  haras  particuliers. aient 
pMW  dê'diahce^  d^  IM  MtéH^dhdbd:  Be  là  celte 


.1  y.  :  ■ 
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doeirifie,  DOD  enooffe  ipfdiqoée  d'une  man^ 
absolue^  mais  adoptée  en  principe  :  Vmdu9iri$ 
syîtte^  ^  F"^  daUéireémmeipéieê  akanlmm^  à  ette^mime, 
€9mme  elU  le  fut  tout  CEmfkej  e&mmê  elle  Cent  en 
jâtigtêtent.  UÉiai  ne  ioit  mtervenir  qne  pour  /bar* 
nir  télémeui  tfpùpm  éê  FaméUwulwu.  Un  graid 
karaêj  eMclu»mmeut  eouêûcréau  ckemit  Je  smug  fur^ 
suffira  pour  répondre  à  iouiee  lee  exigenees^  et  tEtui 
réaliecra  des  eeouamiei  eaueidéruUee. 

Aiié^tioiitré-  Avant  de  mettre  ces  deux  systèmes  en  pré- 
sence et  de  les  juger  par  tes  faits,  il  importe, 
Messieurs,  de  relever  ici  quelques  allégations 
qui  peuvent  donner  lieu  à  d'utiles  commen* 
laires. 

L'on  dit  que  l'industrie  privée  fut,  pour  la 
production  du  cheval,  abandonnée  à  elle-môme 
sous  l'Empire  :  ce  fait  n'a  point  été  constaté. 
Ce  que  nous  avons  constaté,  le  voici  : 
Le  14  nivôse  an  III  (13  janvier  4795),  le  sieur 
Beaupré,  représentant  du  peuple,  est  envoyé  en 
mission  pour  êurveilUr  lee  harae,  ou  plutôt  pour 
en  rapprocher  les  débris.  Le  2  germinal  suivant 
(22  mnrs),  le  Directoire  ordonne  Célabliesemenl 
provisoire  de  dépàti  nationaux  d'éialone;  trois  ans 
plus  lard  (7  décembre  1797)  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  prend  un  arrêté  sur  leur  établissement  (1). 

(1)  CoUection  générale  des  lois,  décrets,  etc.,  d6|Hilt  17SS  J«t- 
qu'en  1814^  par  Rondonneau.  Table sénérala,  I.  t,  p.  177. 
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les  plusbeaui,\«j^iiMili^V^JUM«éAbs»iMMft, 

les  déparlcments  des  G6tes-du-Nord  et  da  Gan-  ^       , .. 


Rapides    pro- 
grès des  hftras. 


¥m»}^^\mB  S  iAti^k#e'^luTMùiïfeili 


HT  iir» 
cents 


(1)  A  la  foire  de  Guibra?,  il  fut  distribué  de  cette  manière, 
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talons  suffisant,  répondaient  à  TeBprU  oomme 
à  Id  iettte  du  déeretde  1806  (1). 

Ceci  nous  explique  comment  la  France  a  fm 
suffire,  4  oetl/è  époque^  aux  besoins  simallaûés 
de  la  guerre  el  du  I^xQj  et  fournir  qiême  un 
ample  contingent  k  l'exportation  (2). 

Ces  faits  ssot  évidents  ;  mais  que  laissent-ils 
de  fdndé  ii  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  toir 
l'industrie  productitç  alMindonnée  à<elle^m6me 
sous  Idpireitiier  BmpireV 

Passons^  Messieurs,  à  la  deuxiëme  «allégation. 

Elk  se  formelle  ainsi  :  Tinduslrie  productive 
ert  ubandonoée  à  €ll«-méme  «n  Angleterre  ; 
pourquoi  n'en  seràit**il  pas  de  même  en  Pmnee? 

Votd  notre  réponse  : 

Pour  que;  la  France  et  TAngleterPé  étant 
données^  l'om  puis%  établir  une  ajEiàlogie  quel'- 
conque  entre  les  deux  pays,  au  point  de  wo  de 
la  production  des  ckevaux>  il  convient>  eô  SètiH- 
ble^  diO  démontrer  <l\aibord  qiïe  les  élevours  y 
sont  placés  dans  des  conditions  ^  pou  près  mm 
blaUes  ;  ^ue  tes  rapports  de  VEtat  nvec  les  gM- 
vemés^  et  ceux  d^s  gouvernés  entr*^x>  ont  au 
moins  quelque  sio^ilitude;  quo  dès  l'Ors'uequi 

(1)  Voir  la  collection  des  mémoires  de  la  Société  d'agriculture 
ûè  PariSy^etXiIftimiX,  jusqa^n  18<.1  fndosnretiient. 

(2)  M.  Hou'^1,  dans  son  Histoire  du  Cheval,  cite  un  enlèvement 
ée  %,fm  poflfIilAre»  «t  de  tO;ooo  chetauï,  fait,  à  cette  iSpoque, 
pour  le  ccmpte  de  PEspagne. 
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convient  a  l'un  des  deux  pays^  peut^  sans  no-    • 
iablfi  jaœnvénient,  être  expériaxHité  dans  Tau- 
tre.  Àiasi  le  veut  le  bon  sens. 

Appliquons  cette  règle  :  l'Angleterre  est  une  LMnterrention 

.de  l'État  n'«st 

puissante  aristocratie^  unie  plutôt  que  dirigée  pas  nécessaire 
par  rinstilution  monarchique.  L'aristocratie  po$-  rarihtocratie  y 
«ôde  le  territoire;  et  les  lois  comme  les  mœurs 
en  combatteni  le  moreellement»  D'immenses 
capstanx  sont  concentrés  dans  les  mêmes  mains, 
^l  alim^ient  à  la  fois  le  monde  des  plaisirs  et 
le  monde  des  adirés.  Entre  les  afibires  et  tes 
plaisirs  vient  se  placer  le  culte  du  Cheval.  Le 
fjinaèâ  seigneur  a  son  haras,  il  a  quelquefois  ^a 
race  ;  ses  tenanciers  puisent  à  son  haras  toutes 
k»  TOs$ources  désirées  :  sûrs  de  vendre,  ils  pro- 
duisent beaucoup  ;  en  outre  ils  produisent  bien, 
parce  que  ks  types  font  Tc^gueil  du  mattre  qui 
peut  les  entretenir  et  les  payer. 

I4  Fmnce,  sillonnée  par  trois  révolulions,  n'est  Rien  en  Fran- 

I  •         m     .         »  11  1,.     1.   .  1        ccnepentsup- 

plus  aujourd  hui  qu  une  collcetion  d  individus  piéer  l'État. 
réwis  8€«s  «m  chef.  De  grandes  fortunes  terri- 
torialfis,  il  n'en  esdste  presque  plu$,  et  la  loi 
tend  à  les  dissoudre.  Le  luxe  n'a  pour  la  plupart 
de  ses  éliis  que  des  feveurs  transitoires  ;  après 
une  passe  plus  ou  moins  remarquée,  la  gèae 
ou  la  ruinie*  arrête  l'élan,  ou  fait  sentir  (?on 
étr^nte.  Le  goût  du  cheval,  affaire  <)e  luxe  et 
de  mode,  se  ressent  de  ces  oscillations.  Ajoutez 
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qu'autant  ie  chûval  est  national  en  Angleterre, 
autant  il  Test  peu  chez  nous.  En  France,  le  roi 
des  chevaux  est  le  cheval  anglais,  et  les  étalons 
les  plus  prisés  ne  sont  pas  ceux  que  nous  pou- 
vons produire,  même  avec  le  sang  pur  :  il  feut  à 
grands  frais  les  feire  venir  d'Angleterre,  aux 
risques  de  les  voir  mourir  au  port.  Il  y  a  donc 
d'un  c6té  :  esprit  national,  industrie  nationale  ; 
de  l'autre  :  folie  de  l'étranger,  industrie  alimen- 
Ire  à  l'étranger.  Où  sont  en  France  les  proprié- 
taires en  mesure  de  créer  des  haras,  de  conser- 
ver des  types?  Leur  nombre  est  si  restreint 
qu'on  les  compte  sans  peine,  et  malgré  le  mérite 
de  leurs  efforts,  ces  établissements  sont  près* 
que  nuls  pour  la  généralité  de  la  masse  produc- 
trice. Il  faut  donc  que  l'Etat  vienne  en  aide  à 
l'industrie  privée  ;  il  faut  qu'il  favorise  la  pro- 
duction des  types,  qu  il  les  réunisse,  qu'il  les 
distribue  suivant  les  besoins.  Il  feut  qu'il  prime 
les  détenteurs  d'étalons  utiles,  qu'il  prime  les 
poulinières  d'élite,  qu'il  subvienne  aux  courses 
d'encouragement  et  porte  partout  la  vie  et  la  fé- 
condité. 

On  le  voit,  là  où  le  gouvernement  anglais  n'a 
qu'à  laisser  faire,  il  faut  que  le  gouvernement 
français  agisse;  parce  que  là  où  l'élément  de 
production  et  de  perfectionnement  abonde  en 
Angletrrre,  là  W  fait,  en  France,  presqu'entière- 
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ment  défaut.  Ainsi  le  veut  la  constitution  des 
deux  pays. 

Nous  pourrions  ajouter  que  l'Angleterre  est  ?ûr*^-'1es 
peut-être  le  seul  pays  d'Europe  où  TEtat,  n'en-  a^E^rope.***** 
trelieune  pas  de  haras  ;  encore  la  suppression  de 
celui  de  Hamplon-Court,  haras  royal  supprimé  J„^*g{JÎ.fe^  •" 
sous  le  dernier  règne,  commence  t-elle  à  laisser  Jfu^^j^jo  "a° 
apercevoir  un  vide  regrettable  pour  la  conserva-  c^uJ!Î"'°p*®"" 
lion  des  plus  beaux  types  de  race  pure  (4). 

(1)  Compte- rendu  de  Padministration  des  haras  pour  1851. 

Voici  maintenant  quelques  détails  relatifs  aux  haras  entretenus 
par  les  di?ers  Etats  de  l'Europe  continentale.  On  sait  d'abord 
qu'en  1789  Padministration  possédait  ou  subventionnait  en  France 
phis  de  trois  mille  chevaux  pour  la  reproduction,  (V.  Vffistoire 
du  cheval,  par  E.  Houel,  T.  n).  La  Russie,  le  Danemarck,  la  Hol- 
lande et  presque  tous  les  petits  états  d'Allemagne  ont  leurs  haras 
nationaux,  indépendamment  des  établissements  particuliers  exis- 
tant souvent  sur  one  grande  échelle.  La  Bavière  entretient  deux 
haras  principaux  et  proscrit  l'introduction,  par  le  commerce,  des 
chevaux  étranger»  iibid,  page  158). —  La  même  prohibition  est 
portée  par  le  gouvernement  hano\rien  qui  possède  quatre  haras  : 
Celte,  Hanovre,  Neuhans  et  Mensen  (ibid,  page  16t).  —Quatre 
grands  haras  particuliers  concourent,  dans  le  Mecklembourg,  avec 
celui  du  grand-doc,  à  limmense  production  de  ce  pays.  —  La 
Prusse  qui,  en  1786,  adoptait,  avec  quelques  modifications,  le 
système  de  Colbert,  compte  aujourd'hui  quatre  haras  principaux 
celui  de  Trakenen,  de  Frédéric  Guillaume,  près  de  Neustadt,  de 
Gradila,  de  Vesra  ;  elle  entretient  en  outre  plusieurs  dépôts  d'éta- 
lons [ibid,  page  170)*  — En  Autriche,  il  existe  six  grands  haras, 
dont  plusieurs  sont  fort  célèbres,  sept  dépôts  d'étalons  et  un  as- 
sra  grand  nombre  d'établissemeuts  particuliers  très-importants 
{ibid,  page  ir-2  et  s.)— La  Belgique,  elle-même,  à  notre  exemple, 
rossède  plusieurs  haras  de  PÉlat  et  plusieurs  dépôts  d'étalons 
{Cuurs  de  science  hippique,  Journal  des  haras,  \.  lvi,  page  80). 
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Il  reste  donc  de  la  deuxième  allégaliofi  ce  qui 
restait  de  la  première  :  un  préjugé  qui  ne  peul 
résister  à  la  Yérification. 
Sîwmie.  ^'^  ^^  allègue  enfin  la  question  d'économie. 
Ou  assure^  en  effet,  que  cette  économie  s'est 
traduite,  depuis  4852,  par  une  réduction  an- 
nuelle de  500,000  fr.  environ,  sur  les  allocatioas 
attribuées  aux  haras. 

Sans  avoir  ici  la  prétention,  trop  élevée  pout 
nous,  dû  toucher  à  une  question  d'État,  nous 
nous 'demandons  si  la  raison  d'économie  doit 
passer  ici  avant  la  raison  d'urgence,  et  si,  en 
pfésônce  de  la  gtiérrè  értirôpéetine  menaçâtile,  il 
n^y  a  pas  un  plus  grand  intérêt  à  multiplier  la 
force  productrice  qti'à  «nrétrééir  les  cadres  au 
profit  du  Trésor^ 

L'opinion  des  hommes  pratiques  vient  à  l'ap- 
ptii  des  meilleure  raisonnements  tirés  de  là  na- 
ture même  des  choses,  pour  établir  que  l'indus- 
trie privée  ne  remplira  pas^,  db  remplira  mal,  le 

~4%Ap»giie,  «ttfin,  eilfretient,  éfitr'autres  haras  celai  de  Xerés,  en 
Attdalotiflie,  et  le  haras  royal  d^AranjuesE^  avec  la  succursale  de 
Cordone.  Pouf  em{»echer  la  production  de  décroffre,  de  notables 
et  ^ngttKer^  pritilégesr  Sont  accordés.  Aiilsî»  te  possesseur  de  douze 
jvmeftts  pouUnières  et  de  trois  étalons  ne  peut  être  arrêté  pour 
dettes  .*  il  eët  exempt  de  logemetit,  d'hiipdts  en  nature,  de  ré- 
quisHfôns,  dé  tutelles,  de  curatelles,  enfin  du  tirage  et  de  levées 
qtièkoit(!|nes  pour  le  Service  des  arntéés.  Celui  qui  possède  six 
juments  n'a  (|u^une  partie  de  ces  avantages,  et  ainsi  de  suite  (ffis- 
toïrt  du  chétal,  par  Ifouei,  t.  ii,  pages  H  et  98). 
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vide  laîgâé  par  radmintstration  (4).  De  ces  vides 

il  résultera  donc  on  affeiblisseiaent^  sinon  dans     Diminution 

la  production  nuinérAaue.  du  moins  dans  la  pro-  duction  amé- 

1      .  .1,      ,  liorée. 

doctioD  améikirée. 

Qu'esiice  donc  que  500^000  (téj  qu'est^e  Angméntatton 
qu'un  nillion  Uft  présence  d'une  remonte  de  ^^iwtfmoti^ 
guerre  feile  ou  complétée  à  Tétranger  ?  Si  la 
France  n'a  pu  auffire  aux  besoins  de  notre  ar- 
mée de  défense^  à  quoi  feuUl  Faltribuer^  si  ce 
n'est  au  défaut  d'écoulement  de  nos  produits 
joint  21  l'insuffisance  de  nos  étalons  d'élite? 

Eh  quoi?  les  hommes  les  plus  compétents  es* 
liment  que  la  force  étaloanière^  en  France,  ôqui^ 
vaut  à  12^000  pères  sur  une  somme  totale  de  42 
millions  dindîlridus  ;  ils  calculent  que»  pour 
mettre  la  production  à  la  hauteur  des  besoins,  il 
ne  feut  pas  moins  de  4^000  étalons  de  mérite  ; 
et  quand  le  nombre  de  i  ,300  étalons  est  à  peine 

(1)  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  renseignemects  suivants 
émanés  d'un  praticien  distingué  du  Merlerault  :  «  L^éleveur  ne 
pourra  jamais  bénéficier  convenablemant  chez  nous  avec  des 
étalons  de  luxe;  ils  coûtent  trop  cher  d'achat  et  d'entretien  ^  ils 
sont  susceptibles  de  trop  d*accidents  :  s'il  en  a>  qu<*lquerois,  ce  ne 
peut  être  que  par  exception,  et  la  production  ne  doit  nullement 
s'appuyer  sur  les  ressources  que  peuvent  lui  offrir  ces  étalons 
particuliers.  Ils  peuvent  venir  en  aide  à  ceux  de  l'État,  voilà  tout. 
Les  primes,  telles  qu'elles  existent  Vnaintenant  pour  les  étalons,  me 
paraissent  suffisantes.  Les  étalons  départementaux  placés  dans 
les  dépôts  ne  sont  pas  sans  inconvénients.  La  Seule  cho>e  à  faire 
serait,  au  lieu  de  réduire  l^effeciif  du  f^in,  de  le  |)orter  à  t10> 
115  étalons.  » 
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dépassé  (4),  quand  le  maximum  du  chiffre  fixé 
parle  décret  impérial  de  1806  est  loin  d'être 
atteint,  l'on  s'émeut  au  nom  de  l'industrie  pri- 
vée et  l'on  retourne  en  arrière  !  Mais  que  Ton 
L'Industrie  y  sonffc  :  si  l'industrie  piîvée  se  plaint  quelque 

privée  ne   se  *s» 

pjaint  pas  du  part  de  la  concurrence  do  l'Etat  en  matière 

concours     de  i%.i         .  .  i-i 

FÉtat,  mais  de  d  étalons,  ce  n'cst  pas  lindustrie  qui  produit  les 

l'insuffisance  .  .    «  . 

dece  concours,  remontes,  ce  n  est  pas  celle  qui  fournit  aux 
besoins  du  commerce,  de  l'agriculture.  Bien  loin 
de  se  plaindre  de  l'intervention  de  l'Ëtat,  cette 
industrie  réclame  contre  son  insuffisance.  Kcou- 
tez  sa  voix,  c'est  celle  des  Conseils  généraux  :  en 
>I850,  cinquante-trois  départements  demandent 
105  stations  nouvelles  (2)  ;  l'année  suivante,  cinq 
Sacrifices  des  départements  votent  ensemble  700,000  fr.  pour 
pou?' auiéiio-  création  de  nouveaux  dépôts  ou  amélioration  de 

rer  les  dépôts  .       ,  /^*     ^  « , 

on  en  créerde  coux  qui  existent  (5).  Doux  autres  départements 

noaveauY . 

(1)  Le  chiffre  officie)  du  compte-rendu  du  20  février  1852  porte 
1,335  étalons,  avec  une  augmentation  de  213  tètes  sur  1H46-  Le 
maximun  de  l'effectif  fixé  par  le  décret  de  1806,  défalcation  Taite 
des  établissements  situés  hors  des  limites  actuelles  de  la  France, 
était  de  1,545. 

(2)  Compte-rendu  de  l^admînistration  des  haras  du  28  février  1851 . 

(3)  En  1851,  les  Pyrénées-Orientales  ont  voté,  pour  un  dépôt 
d'étalons  à  Perpignan,  200,000  fr.;— le  département  de  Maine-et- 
Loire,  pour  construction  d'un  nouveau  dépdt,  250,000  fr.,—  celui 
des  C6tes-du-Nord,  pour  augipentation  de  celui  de  Laraballe. 
30,000  fr.;— celui  des  Ardennes,  pour  un  dépôt  mixte  à  Charle- 
ville,  130,000  fr  ;— le  Doubs  et  la  ville  de  Besançon,  pour  un 
nouveau  local,  90,000  fr.  En  outre,  des  concessions  de  territoire 
considérables  ont  élé  faites,  notamment  pour  les  dépôts  de  Li- 
bonrne  et  de  Langonnet.  Compte-rendu  du  20  février  184?. 
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fonld'imporlanles  concQssions  de  territoires,  en 
vue  d'oblcnir,  pour  leurs  dépôts,  de  nouveaux 
sacrifices  de  rÉlat(l). 

L'économie,  résultat  promis del'émancipation 
derinduslrâe^n'estdonc;  pas  plus  que  cette  èman- 
cipationelle-même,  demandée  par  la  Francequire- 
monte  Varmée  et  qui  paie  l'impôt.  Ceux  qui  se  font 
ses  interprètes  ne  sauraient  montrer  leur  mandat. 

En  présence  du  besoin  pressant  qu'éprouvent 
les  populations  de  voir  augmenter,  entre  les 
mains  de  l'État,  la  force  productrice  à  laquelle, 
après  de  longues  hésitations,  elles  se  sont  h;ibi- 
luées  à  donner  la  préférence  ;  en  présence  de  la 
perturbation  véritable  qui  résulterait  du  refus 
de  TÉlat  de  répondre  à  ces  espérances,  voici  in-  L'écoBomiein- 
failliblement  la  traduction  finale  de  la  question  coiîlluiî  à  ré- 

df^  .  .*        r  '«•<        /  •        •    f  piiisement  des 

économie  :  retirer  les  credtls  nécessaires  a  la  pro-  races  de  guer- 

duction^  par  PElal.  des  étalons  de  sang  pur,  comme  prise  forcée  du 
à  l'achat  des  étalons  de  degni-sang  (2),  et  décupler  îsco.  ""* 
ces  crédits  pour  compléter  à  rextérieur  les  remontes 
de  F  armée;  -  et  si  la  guerre  se  prolonge  et  devient 
européenne,  il  n'y  a  plus  de  milieu  possible 
entre  Fépuisement  à  l'intérieur  et  la  reprise,  à 
grands  frais,  du  système  de  ^1806. 

Le  système  absolu  n'est  donc  pas  mieux  dé- 
fendu par  la  raison  d*économie  que  par  l'exem- 

(1)  Voir  la  note  3  ci-contre. 

(2)  Nous  comprenons  sous  cette  qualification  tous  les  étalons  plus 
ou  moins  rapprochés  du  pur  sang,  par  des  croisements  successifs. 
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pic  invoqué  dei  TAfigletérfe  «l  dô  l'Empire^  Se» 
principales  basè^  étant  détraitefs,  il  né  repose 
plus  que  surles  faits  résultant  de  tan  application. 
tèmet^^'^jugls  ^*^^*  ^  rœtivre,'  maifilenaot,  que  nous  allons 
par  leurs  ac  l'apprécief,  è*i  mettant  en  régarô  les  fait*  et 
gèstéi^  du  ^stème  m^ikodifué* 

Etudions  et  comparons^ 
LQSsième      ^^  ''^*^  ^  *^^^*  période  d'application  du 
TéiÈviiuuàl  sys^^"^^  méthodique  ,  le   nombre    des  dépôts 
fôs  *°  ^"^^^  s'augmente  :  celui  de  Villeneuve  est  rétabli  en 
1846;  trois  dépôts  sont  créés  :  l'un  à  Napoléon- 
Vendée,  en  4846  ;  l'autre  à  Saintes,  en  4850  ; 
le  troisième  à  Charleville,  en  4852  (1).  Malgré  le 
Il  ^arde  les  vote  funcstc  de  1844 ,  la  jumenterie  du  Pin  sur- 

débrll  de   la      .  '      ''  ,        ,  ,    . 

jnmentôTîe  du  vit  à  sa Tuino  et  moutrc  encore  des  débris  pré- 

Plti  et  déve^  '^ 

loppé  Celle  dé  cicux  de  sa  grandeur  passée  ;  la  jumenterie  de 
Pompadour  prend  des  développements  remarqua* 
blés,  et  donne  naissance  à  la  belle  famille  anglo- 
arabe  qui  rend  do  si  grands  services  à  nos  races  du 
Midi.  Sans  notable  augmentation  de  crédits,  l'ef- 
Il  augmente  fcctif  dcs  baras  suit  une  progression  ascendante, 

l'effectif     des  ■      u 

baras.  et  de  nombreux  achats  d'étalons  améliorateurs 

font  rechercher  les  poulinières  de  mérite,  et  élè- 
vent le  niveau  de  la  production  du  cheval  de  luxe. 
Il  fait  fleurir  L'écolo  dos  haras  fleurit,  et  ses  èminents  pro- 

récole  du  ha-   ^  ,.  '  .  ,  *^  , 

ras,  fesseurs,  par  lattrayant  enseignement    do   la 

science  hippique,  fondent,  sur  l'expérience  et  ta 

(1)  Voir  U  Journal  des  kai-às,  t  tt,  p.  iil. 


Digitized 


by  Google 


^  423  — 

doclriné,  c^et  ôsprit  de  tradition,  si  essentiel  au 
prdgrèb  comme  à  la  durée  de  tout  corps  spécial. 

Le  dysiômé  absolu  paraît  devoir  triompher  en  ^^^^^^^^^ 
1852;  Cette  même  année  un  décret  en  date  du  ^  7  place  l'jnspec- 

teur     général 

juin-  réduit  le  nombre  des  établissements  de l'ad   c!»»rgé  du  sèr- 

••       '  vice  par  une 

mibistratioii  des  baras(art.4*'),suppriiDeoomme  ^^^^^^^^ 
résultat  de  Tart^  2,  les  fonctions  de  Tinspecteur 
général  ckargé  du  service,  et  crée  auprès  du  mi* 
m»tre  une  Commission  permanente  4es  haras 
{m.  9)  (4  ).  Les  Commissions!  de  circonscription 
desftinées  à  éclairer  Tadministfation  sur  les  be- 
soins locaux  à  salisfeire,  sur  les  améliorations  à 
introduire,  sont  supprimées.  Le  bel  établissement 
du  Pin  est  biffé  du  nombre  des  haras,  et  la  n  supprime  je 

'  Pin  comme  ha* 

vente  de  ses  dernières  Juments  effectuée  (2)4  La  ^^^ 

[i)  En  teftu  St  Ce  iéciéi  il  ne  doit  ptuft  éxiâter  qu^un  seul  haras 
et  Viif^t-trois  dép6U  détalons,  plus  tfn  dëpÀt  de  remontes  avec  sta- 
tion à  Paris— Un  arrêté  tninIstéHel,  en  datedu  18  juin  iS52,  nomme 
!es  méàibréé  dé  la  Cômrtiission  permanente  qui  est  ainsi  composée  : 
MM.  Nnsfiédêur  gt^ùéral  dés  temohtes  militaires,  te  chef  de  la  di- 
TÎslôtt  âéi  hàfàs,  Fonld,  séùàteur;  le  prince  dé  U  Moskowa,  séna- 
teur ;  te  coloAélfIéd  17,  aide-de-cÂfnp  de  TEmperéur;  le  baron  Lé 
Goûltéux,  lé  baron  bétà  tlocheffe,  membres  de  la  l^ociété  d'ehcou- 
ragémént. 

(2)  Voici  comment  Pun  des  cultivateurs-éleveurs  les  plus  expé- 
rimentés du  département  de  t^Ôriiè,  M(.  ^énéri  ï^orcinal,  apprécie 
cette  mesure  :  «  La  jumenterie,  surtoui  dépuis  sa  réduction  à  une 
tiôtttàine  de  fêtes,  A^étàit  pas  ^ssez  considérable  pour  nuire,  eu 
quoi  que  ce  Sdit,  &  Pindustrlé  privée.  Ces  juriients  étaient  des 
bétéli  d»ûHe  haute  oHgine,  d^un  rare  jnéri(e>  et  quW  né  Saurait 
anjtnifd'baf  ^emi^Iaôer  à  prix  d*argent.  Chaque  année,  elles  don- 
naient à  l'administration  trois  ou  quatre  bons  étalon?,  et,  de 
^^fi  â  âut^d,  n  i  4taitéhaiicé  de  rencontrer  un  chevâîdé  tète. 
^  (Uéiitti  qti^oh  y  été^hii  avaient  tous  dés  quàlitt^s;  ceux  qui 
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menferie'^^dê  ^^'^^^  jumenterie  qui  nous  reste,  celle  de  Pompa- 
pompadour.  douTy  Vient  de  subir  de  fortes  réductions  (i).  Le 
côîeSesÏÏlraf  "^^"v®^"  Système  supprime  Técole  du  Pin  (2),  et 
Il  diminue  les  diminue  à  l'intérieur  les  achats  d'étalons  de 
?onfdedem1-  demi-saug,  de  manière  à  foire  craindre  un  afPai- 
^^^^'  blissement  sensible  dans  l'effectif  général  (3j. 

L'encouragement  qu'il  retire   aux  cultivateurs 
éleveurs  des  provinces,  il  le  reporte  aux  riches 
iiaogœeiiteies  possesseurs  de  iuments  de  pur  sans.  Les  primes 

primes  des  j(i     *^  •'  r  u  r 

san'^^et  ufnora-  ^^  ^^^'^  Catégorie  out  prcsquo  doublé  en  ^  852  (4) 

a'^^rouvS'^"*  Le  nombre  des  étalons  de  pur  sang  augmente, 

et,  de  1852  à  4853,  celui  des  étalons  approuvés 

s'élève  dans  des  proportions  telles,  que  le  chiffre 

avalent  résisté  à  toutes  les  réformes  annuelles  et  qui  passaient  éta« 
Ions,  faisaient  la  richesse  des  contrées  où  ils  étaient  envoyés  en 
monte.  Les  produits  réformés  chaque  année  avaient  même  encore 
de  la  valeur.  Ils  étaient  achetés  par  les  éleveurs,  et  devenaient 
souvent,  soit  de  bons  étalons  pour  les  particuliers,  soit  des  pouli- 
nières de  deuxième  ordre,  qui  n'étaient  pas  sans  mérite,  soit  de 
l>ons  chevaux,  qui  étaient  livrés  au  commerce.  C'est  dire  assez  que 
personne  de  nous  n'a  jamais  porté  plainte  contre  la  jnmenterie  du 
Pin.  Depuis  qu*elle  avait  été  réduite,  elle  ne  nuisait  à  personne, 
au  contraire;  si  nous  ne  profitions  directement  de  ses  bons  étalons, 
il  nous  arrivait  quelquefois  de  faire  des  acquisitions  avanta- 
geuses. » 

(1)  Arrêté  ministériel  du  10  septembre  18.52. 

(2)  Décret  du  20  octobre  1852. 

(3)  D'après  les  chiffres  officiels,  les  achats  d'étalons  par  l'admi- 
nistration, se  sont,  dans  le  Calvados,  répartis  ainsi  : 

1850,  60  étalons,  un  prix  total  de  192,600—1853-:  45.. .  153,000 
'     :85t,58       >  >  1%,000— 1854: 35...  114,600 

1852,  44       »  »  151,200 

(4)  Voici  le  chiffre  officiel  résultant  de  tableaux  communiqués 
par  Vadministration  au  Journal  des  harca^  t.  lv,  p.  286  et  suiv. 
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des  primes  afférentes  à  cette  catégorie  a  plus  que 
doublé  {i).  La  quantité  vient  donc,  sur  ce  point, 
suppléer  à  la  qualité  (2). 

Le  premier  système  a  cherché,  par  des  courses 
iressai,  à  épurer  la  remonte  des  haras,  en  sou- 
mettant les  jeunes  étalons  à  des  épreuves,  qui^ 
sans  épuiser  leurs  forces,  tendaient  à  faire  con- 
naître leur  mérite.  Il  a  établi  les  courses  au  trot, 
dont  les  prix ,  à  la  portée  de  l'éleveur,  étaient 
pour  lui  un  puissant  encouragement  à  recher- 


Le  Spstème 
méthodique  é- 
pore,  par  dei 
courses  d ^-es- 
sai, les  remon- 
tes des  iiaras, 
et ,  par  des 
courses  au 
trot»  il  relève 
le  commerc* 
de  luxe. 


JUMENTS  DE  PUR  SANG  PRlMf.RS  EN  FRANCE. 

Années. 

Nombre  de  Juments. 

Total  des  primes. 

1851 
1852 

205 

,     29,730 
58,420 

(1)  Les  mêmes  tableaux  nous  donnent  les  résultats  suivants  pour 
les  étalons  approuvés: 


NOMBRE  D'ÉTALONS. 

Années. 

P.-s.  à  l'État. 

P.-S.  approuvés. 

Non-tracés. 

Primes 

1852 
1S58 

304 
333 

25 
38 

249 
425 

61,050 
137,100 

Pour  le  seul  département  du  Calvados,  les  étalons  approuvés 
n^étaient,  en  1851,  qu'au  nombre  de  57;  en  1851,  ils  ont  atteint 
le  nombre  de  78. 

(2)  Quelques  étalons  de  M.  Basiy  et  de  M.  Sénécal,  peuvent  faîire 
exception  à  la  règle. 
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cber  et  à  obleairi  ddos  ses  produite,  las  quali- 
tés et  le  mérite,  à  développer  ^o&i  ces  qusilités 
par  un  régime  convenable^  et  par  une  éducation 
moios  routinière»  Les  courses  au  trot  avaient 
u  mi^e  déià  produit  d'excellents  résultats. 
pv\meu»émf-     A  peine  le  second  système  prévaut-il,  que,  don- 
|e9  0(Minef4o  naut  satîsfeotion,  sans  les  peser,  auK  réclama -^^ 
tioDS  de  quelque»  éisveurs,  il  supprime,  pour  les 
jûuoes  étalons,  les  coursesd'essai  (1).  Les  courses 
au  (trot  sont  supprioiées  également^  et  les  courses 
au  galop,  plus  favorables  au  pur  sang,  recueillent 
II  améliore  ^^^^  héritage. — ^Nous  savons  qu'au  milieu  decea 
fSonnaires  coups  de  Système,  d'utiles  réformes  administrât!* 
^i^réformedes  y^^^^  étéiiulfoduites,  tact  pour  la  suppression 

(1)  Voici  dans  quels  termes  un  cultivateur  éclairé  du  Merléra^lt 
apprécie  Us  4?onrses  d'essai  :  «  Au  point  de  Tue  de  l'adoiiiiifttratif n 
des  haras,  cette  mesure  était  bonne.  Ces  épreuves  faisaient  ressortir 
le  bon  cheyal,  le  désignaient  d'avance  au  choix  de  TadministratioD, 
et  nul  doute  que,  dans  Tavenir,  TefTectirde  ses  établissements  ne  s'en 
fût  trouvé  amélioré.  L'éleveur  y  Ironvait t>ien  quelques  inconvé- 
*  ntents  ;  car  si,  d^un  côté,  le  clieval  qui  avait  des  qualités  était  uf s 

en  évidence,  le  cheval  qui  nPen  avait  pae  était  déprécié.  Mais,  |a 
conséquence  logique  4e  ce  ayatème  étant  de  payer  suffisamment  fe 
jeqn^  ^talem  de  mérite,  l'iîleTeur  y  trouvait  unç  compiensatioo.  JSd 
ce  qui  concerne  le  cheval  considéré  comme  producteur „rarr6té  |e 
1848  avait  donc  rempli  son  but  et  forçait  à  l'amélioration  ;  à  pe 
point  de  vue  rinstitution  était  bonne  et  devait  âtre  mainleope.  ^ 
Quant  aux  Courses  au  trot,  les  prix  devraient  être  proportionnép, 
quant  à  leur  nombre  et  à  leur  valeur,  à  l'importance  de  la  produc- 
tion chevaline  dans  chaque  département.  II  serait  désirable  que, 
divisés  en  plusieurs  catégories,  les  uns  fassent  exchisivemept 
disputés  par  les  habitants  de  chaque  contrée,  les  autres  par  les 
vainqueurs  réunis. 


Digitized 


by  Google 


--  ^27  — 

dequelqufsabiis^ellarégailarMtliw  d«  eorUioes 
dépeises,  que  pour  l'afliéliora4ioii  inlrodvîto 
dans  la  positido  des  fonelionmims  et  employés 
des  diters  dogrés  :  mais  id  rhomme  ou  TEtat    . 
proâte^  et  non  le  chdval. 

A?anl  1882,  enip^  radmlnifilratioii  mettait,  JthoifgTe 
par  dta  eotopUs^rendui  Approfondis,  ious  les  ^^enu^d^é- 
ial^e«s<«  en  metoa^e  de  coMtater  s«s  progrès  ^^^^^^- 
M  «fécfaîrer  «Ha  marche  ;  des  Ajtlas  atatisliqws 
âl  production,  ^cMttvelableB  tons  ies  dix  ans, 
iMvnîent  elknuler  poissammont  le  zèle  des 
administrateurs  ,  et  foire  nattre  partout   une 
émulation  ftoonde.  Elle  voyait  ses  étalons  re- 
therdiés^   refaaosser  chaque  année  le  chiffre  go^^e^piï» 
taoyw  de  leurs  saHlies,  et,  par  suite,  le  nom-  cErs"*''^''*''^'" 
fare  des  naissances  augmenter  (4).  En  pro- 
daisant  dans  des  conditions  meilleures,  elle 
voy^iit  annuellement  se  réduire  le  tribut  payé  à 


(0  Voici  les  chiHVes  extraits  des  comptes-rendus  de  Tadminis- 
tration  des  liaras  da  20  février  1852: 

FRODUrrs  DÉS  ÉTALONS  DE  L'ÉTAT. 

AnnëesJ 

M9x#nne  des 

saillies 
par  italon. 

Totel 
des  saillies. 

Moyenne  des  pro- 

dnîts  par  Juments 

saillies  en  1847. 

Total  ' 

des  nais* 

sances. 

1849 
1851 

44,72 
02,12 

55,591 
6â,^75 

47,48  p.  0;o 
50,J4  p.  0;o 

28,169 
30,796 

En  ^50,  la  mojenne  des  saillies  par  le%  étalons  4i[itf)rouvés 
A'4l4U<SMe4e43,6^.  J(«pr«4u  derji^ejr  cpmpte-r^ndu,  Je$  résultats» 
yfm  tô59i  o'étftieat  |^  encore  connus» 
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{L'importation  Tétranger  par  rimporiaiion^  el  s'accrottro,  dans 
portationaug-  des  proportions   caasidérables ,  les    empruols 
qu'il  venait  feire  à  noire  industrie  {\  ).  Enfin, 
si  nous  demandons  aux  hommes  pratiques  Tex- 
plicalion  de  ces  bons  résultais^  ils  nous  répon- 
dront avec  l'un  de  leurs  plus  intelligents  or- 
ganes :  <c  depuis  4846,  l'administration  était 
dans  la  bonne  voie  ;  elle  était  à  peu  près  sortie 
du  tâtonnement.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  persé- 
vérer :  c'est  malheureusement  ce  qu'on  n'a  pas 
foit.  Revenir  aux  principes  d'il  y  a  deux  ou  trois 
ans  y  dont  on  a  pu  apprécier  les  bons  etfets^ 
serait  à  mon  avis  la  seule  chose  à  feire.  » 
L  e  Système      DoDuis  4  852  les  renseignements  de  statistique 

absolusuppri'  *^  "  -  ^ 

me  les  comp-  générale  nous  manquent.  Toute  préoccupée  de 

tes-rendus  el   "  ^  r  r 

communique  la  propagation  du  pur  sang,  l'administra tion  ne 
mentspartieis  h\i  plus  connaître,  que  par  communication  offi- 

(1)  Suivant  les  mêmes  comptes-rendus,  les  chiffres  établissant 
^importation  et  l'exportation  des  chevaux,  juments  et  poulains, 
sont  ceux-ci  : 


IMPORTATION  MOYENNE. 

Années. 

Nombre  de  têtes. 

Prix  total.       1 

de  1837  à  1842 

de  1841  à  1848 

1851 

31,579 
25,5^8 
13,985 

8,412,987 
4,571,840 

La  différence  dés  importations  sur  les  exportations  était,  en 
1^49,  de  9,619  têtes,  représentant  3,000,320  fr.  Cette  différenoe 
n'est  plus,  en  1851,  que  de  4,971  têtes,  représentant  seulement 
1,702,500  fr.   IM. 
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cicuse  :  les  résultais  des  saillies  par  les  étalons 
de  sang  pur  appartenanl  à  l'Étal,  le  nombre  des 
juments  de  sang  pur  existant  dans  la  Grande- 
Bretagne,  le  relevé  des  juments  de  sang  pur 
primées  en  France  en  1854  et  4852,  le  chiffre 
des  étalons  du  pur  sang  de  1  Etat  et  des  étalons 
approuvés  et  primés  par  lui  en  4  852  et  1853; 
enfib,  le  nombre  total  des  saillies  opérées  par 
les  étalons  de  l'État,  pendant  plusieurs  années 
prises  de  4824  à  4853  (4).  La  réunion  de  ces 
tableaux,  que  le  Journal  des  Haras  nous  offre  dans 
son  numéro  de  décembre  4855,  est  placée  sous 
ce  litre  significatif  :  De  V Industrie  chevaline  parti- 
euliire  livrée  à  elle-même  ou  encouragée  par  PElat. 
Nous  no  voyons  donc  ici  sous  son  jour  officiel 
qu'un  côté  du  tableau.  Tout  l'ensemble  des 
opérations  de  l'administra  lion  des  haras  nous 
échappe;  notre  attention  n'est  plus  appelée  que 
sur  la  production  du  pur  sang  ou  sur  les  encou- 
ragements donnés  à  l'étalonnier.  Mais  il  est  un 
autre  point  de  vue  qui  rentre  dans  celui-ci,  et 
sur  lequel  votre  Commission,  Messieurs,  tient 
particulièrement  à  appeler  raltenlion  des  hauts 
fonctionnaires  de  TElat,  juges  de  la  question. 

(1)  On  yoit  dans  ce  tableau  que  de  1824  à  18:>3  le  nombre  des 
saillies  s'est  élevé  de  37,202  à67,7U2,et  les  produits  de  t9i,995  fr. 
50  c.  à  508,427  fr.  50  c  En  rapprochant  le  nombre  des  saillies  de 
1853  avec  le  même  chiffre  pour  1851  on  trouve,  en  faveur  de  ce 
<iernier,  une  différence  de  483. 
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Le^  pâribans  du  système  du  puf  sang  ab- 
solu ût  de  h  méttiode  dnghi^^  ^^iMld  stifA- 
sâttomertt  àtletilifs  âu  tnoiivemetil  qtii  s'opètô 
dtî  r^utre  cbié  du  déti-oit,  depuii^  hi  ëvén^âoetite 
La  mi^thode  dé  la  goerrc  dô  Crimée t  ônl-ib  vu  cotottietil  là 
^fl^AnSafs!  CàVâtetté  frâhi^l^  e*l  âpprédée  paf  les  joUf- 
iiatii  artglaîs,  paï  côtopavaisWï  aVeé  leur  catàle- 
fié  ftaiicttale?  La  chose  pourtant  mérite  d'Être 
Yetnafquée;  tar  si  les  Anglais  reconnoissent  qu'il 
é^i  possible  d'abuser  du  sang  pur,  qu'il  esl  des 
fci^èbhStànteè  x)îi  il  importe  qu'il  ne  prédomine 
pas  ;  que  tes  soins  excessifs  rendent  le  cheval 
de  guerre  douillet,  susceptible,  comme  le  satig 
à  irop  ibrte  dèse  le  rend  ingouvernable  et  lui 
ïàil  prendre  Une  (Aarge  à  tond  pour  une  école 
d'èntratnement  ;  si   les  Anglais   réconnaisséïit 
iwp'liciiement  que  tios  chetaux,  tant  dépréciés 
<*éz  UôUs,  rêsistehl  mieUt,  sont  «pl-qs  robustes, 
.  plus  sobres,  plu«  MatiiableS,  plus  réellentient 
utiles  qué  les  leurs,  pourquoi  persister  daus  un 
syslèitfè  dbni  îte  vices  sont  constatés  par  ses  au- 
ïeût^s léui-mèmes  (l  y'?  Si  uos  chevaux  d'escadron 

(1)  Nous  extrayons  le  passage  suWant  de  la  note  manuscrite  et 
•  sigi^éé  que  Mv  Peter  Banrow,  consul  tlte  S.  M.  Br?tanniqtfe,  a  bien 

voulu  nous  communiquer  :  «  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  la  qnest!un  dievaliUe  a  beantonp  bccupé  iVUlitAioti  de 
mes  compatriotes;  et  i*ai  vu  fré^ueinment,  dalis  les  jbtnrtiftnx  afiisi 
que  dans  les  ïfMt^  des  partlcuKers,  quVn  reconnaît  aujourd'hui  fër- 
renr  d^avoir  prodigué  trop  &e  soins  aux  clieVaux .  La  presse  a  pins 
d*une  fois  déploré  la  mollesse  avee  laquelle  nos  chevaux  de  cava- 
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sont  le  produit  â*éialons  de  demi-sang  nés,  pour 
une  forte  part,  en  Normandie,  pourquoi  ne  pas 
i^connattre  que,  dans  un  besoin  pressant,  leur 
nombre  doit  être  augmenté  plutôt  que  réduit? 
Si  l'on  admet  que  leurs  qualités  amélioratrices 
ont  moins  4!e  puissance  que  celles  des  étalons  de 
pur  sang,  pourquoi  diminuer  encore  la  moyenne 
de  ces  qualités  en  multipliant,  au  détriment 
des  étalons  de  l'Etat,  les  étalons  autorisés  pla- 
cés, à  tous  égards,  dans  des  conditions  de  per- 
fcciionnement  moins  favorables? 

La  réponse  à  ces  questions  ne  sera  pas  sd:)8 
quelque   difficulté  pour  les  partisans  du  sys- 
tème absolu,  qui  voudront  bien  réfléchir  sur  la 
déclaration  suivante  de  M.  Peter  Barrow,  consul    Médiéval  de 
de  S.  M.  Britannique  à  Caen.  Après  nous  avoir  f/^é  etf  A^el 
feit  connaître  que  la  cavalerie  légère  se  recru-  pro^diuiion  dès 
iaii  principalement  parmi  l'espèce  de.pur  sang,  ^^^^'"^  "^*' 
dit  cheval  de  course  et  cheval  de  chasse  {Race 
kone  et  hunier) ,    cet  honorable  fonctionnaire 
s'exprime  ainsi  :  «  On  n'est  pas  encore  arrivé 
au  desideratum  d'un  cheval  vif  et  en  môme  temps 

lerie  sont  élevés  :  pansés  trois  fois  par  jour,  brossés  et  étrillés 
continaellenkent,  pnis  essuyés  avec  du  drap  et  soigneusement 
enveloppés -d'utne  oouTerture  en  laine;  menant  line  vie  (rès-régu- 
lière,  ^yant  des  heures  fixes  pour  leurs  repas,  pour  leur  exercjce 
et  Bour  leur  pansement  ;  tandis  que,  maintenant  qu^il  n^est  plus 
possible  de  eontifuer  les  mêmes  soins,  les  chevaux  soufYrent,  se 
détériorent  et  succombent  par  Tirrégularité  de  leur  nourriture,  de 
leur  pansement,  et  i>ar  la  rigueur  du  climat.  }» 
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capable  do  subir  la  faligue,  et  les  étalons  de 

DEMI-SANG  PUR  SONT  AUJOURD'HUI  PRÉFÉRÉS  POUR 
LA  PRODUCTION  DES  POULAINS  UTILES  POUR  LA  FA- 
TIGUE (l).    » 

Tout  vieat  donc  confirmer  les  principes  du 
système  méthodique^  auxquels  adhère  pleine- 
ment votre  Commission  et  qu'elle  résume  ainsi  : 
Résumé  du      Pour  nos  plaisirs  et  l'amélioration  des  races 

système    mé-  * 

thodique.  légères,  il  faut  le  cheval  de  course  :  IkeRaa 
horse. 

Pour  transmettre  le  sang  pur  aux  fortes  es- 
pèces de  luxe  et  de  guerre,  il  feut  un  type  de 
sang  pur  lui-même,  approprié  à  ces  races  :  tke 
Blood  korse. 

Pour  maintenir  la  production  à  la  hauteur 

des  besoins,  sans  laisser  décroître  la  race,  il 

iaut  l'étalon  de  demi-sang  :  the  Half  blood. 

Le  réubiis-      Ce  type  désiré  dont  parle  M.  Peter  fiarrow, 

Pincommeiia-  il  faut  le  chercher  sans  relâche.  Plusieurs  fois 

ras  nécessaire  ,  ^  ,     ^    -       •      » 

pour  créer  et  sans  doutc  nous  OU  avons  approché.  Qui  sait  si 
tetjpe^desang  la  préoccupation  prédominante  dans  la  produc- 

pur  qui  nous      .   *      ,  ,        .  i  , 

manque.  tion  du  pur  sang,  la  vitesse  an  galop,  n  a  pas 
dirigé  d'une  manière  trop  exclusive,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre,  les  accouplements, 
l'éducation  et  le  régime?  Ne  sentira-t-on  pas  la 
nécessité  de  procéder  autrement  et  de  chercher 
la  perfection  de  Taninial,  à  un  point  de  vue 

(f)  Note  signée,  en  date  du  23  février  i85&. 
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moins  exclusif  et  d'une  utilité  plus  générale  ? 
Mais  il  faut  pour  cela  des  expériences  nouvelles^ 
mais  il  faut  le  rétablissement  du  haras  du  Pin 
placé,  pour  tendre  à  ce  but^  dans  les  plus  admi- 
rables conditions  de  succès.  Il  feut  le  retour  à 
un  système  qui  permette  à  l'Etat  de  tenter  ce 
que  Findustrie  privée  est,  parmi  nous,  impuis- 
sante à  produire.  Les  vœux  que  votre  Commission 
exprime  ici  sont  fondés  sur  une  ferme  convie* 
tion,  résultat  d'un  examen  impartial  et  appro- 
fondi. Ces  vœux,  Messieurs,  revêtus  de  voire 
unanime  assentiment,  ne  resteront  pas  stériles  : 
comme  toute  chose  vraie,  ils  porteront  leur  fruil. 
Après  avoir  étudié,  Messieurs,  comment  doit 
être  dirigée  et  de  quels  éléments  doit  se  compo- 
ser notre  force  productrice,  portons,  en  passant 
à  la  deuxième  pi'oposition  de  M.  de  Roissy, 
notre  attention  sur  les  points  relatif^  à  la  répar- 
tition de  cette  force  dans  le  département  du 
Calvados. 

II. 

AUGMENTATION  DE   LA   FORGE   PRODUCTRICE. 

Dans  cette  seconde  question  qui  vous  est 
soumise,  deux  points  principaux  sont  à  considé* 
rer  :  le  mérite  intrinsèque  des  reproducteurs  ; 
leur  nombre  eflfectif. 
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Il  ne  doit^  en  effet,  entrer  dans  l'esprit  de 
personne  que  l'amélioration  d'une  race,  le  dé^ 
veloppement  sérieux  d'une  industrie  étant  don- 
nés pour  but  ^  la  quantité  puisse  suppléer  à  ia 

qualité- 
Supériorité       Or^  votre   Gotnmisâion^  en   majeure  partie 

ucs  cl 8 ions  uC 

^,|n^ipAng  <^«  compoeée  d'hommes  de  pratique)  n'hésite  pas  à 
étalons  aiitori-  soutenir  qu'en  thèse  générale  les  étalons  de 
l'Etat  sont;,  aux  étalons af^poior^'^^r^^rw^'^i ce  que 
ceux-ci  sont  aux  étalons  autorises  :  siussi  n'at«> 
tache- 1  elle  à  ces  derniers  aucune  faculté  essen- 
tiellement amélioratrice»  Elle  sait  di'cxpériânce, 
que,  parmi  les  étalons  approuvés^  il  en  est  très-* 
peu  qui  se  soient  &it  un  lïom^  par  ce  sâinple 
motif  que  les  cultivateurs  ne  sont  pas  des  ren- 
teuf *  ne***^*'  ^^^'^^  ^  qu'ils  û'cngagent  jamais  un  gros  capital 
ionsT^îfa^t  ^^^  ^   daeuUe  fragile,  sans  aucune  garantie 
prix.  certaine  peut  l'avenir. 

Repoussant  de  sa  pen&ée  toute  idée  d'exclu^ 

sion  à  rencontre  des  étalons  autorisés^  4}lû  pteO*- 

vent,  en  seconde  ligne,  rendre  de  bons  services, 

votre  Commission ,  Messieurs ,  demande  avec 

reffM«™*^*Sî  instance,  avec  une  respectueuse  énergie,  que  la 

ckéancefetfa'  progression  so  fasso  également  sentir  dans  les 

en'pfus'^il  pl*^  rangs  des  étalons  de  l'Ëtat  ;  elle  atteste  qw  la 

étalons  de  Vé^  production  dos  chevaux  de  tâte,  suivant  toujours 

la  profjrHssion  ou  la  diminution  de  l'achat,  4i 

pourrait  arriver  que^  (ticià  peu  de  Itanpsj^  ^en  suw$mt 
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le  sy$(èm^  qçtuely  Cçulmin^lratUm  ne  trouvai  plu^  un 
ckoix  convenabley  et  fût  forcée  (Taller  Qçlieter  en  An- 
gleierre  des  chevatup  coûtant  fort  cher ,  sans  être  su- 
périeurs aux  nôtres.  Elle  demande  enfin  leqpain- 
lien  ou  1^  rélablissement,  noo  pas  seulement 
des  encouragements  çt  (}es  pripios,  dont  la  pre- 
mière idée  appartient  au  fondateur  de  Tempire, 
mais  encore  l'extepsion  topjours  croissante  ^c 
toutes  les  facilités  de  choix  e^d'exécuUon^  pour 
que  Télevçur,  trouvant  en  quelque  $orte  sous  s^ 
main  le  reproducteur  d'élite,  se  montre  sourd 
aux  conseils  routiniers  d^  9^  bonrse^  et  nq  }ivre 
plus  s^  nable  poulintôrç  ^ux  vulgaii;e3  fayeurs 
d'un  étalon  sans  litre. 

Nous  savons,  Messieurs,  que  nos  intérêt^  tion^afwqSfe 
n'ont  pas  été  mi§  en  oubli-  EçoiîtanJ  la  voix  des  ^  insurtsan- 
Conseils  d'a^rondiss^ment  et  du  Conseil  géinéral, 
l'Administration,  depuis  1854,  a  élevé  le  nom- 
bre des  stations  du  départeijienjL  de  14  à  46^  et 
le  nombre  des  étajpns  ^e  r{)tat  de  55  9  62^  par- 
mi le^qpeU  il  en  ^s^  jB  (Je  sang  pur.  Mais  on  1?^!^^^^^^^ 
parle  aujonrd'hjui  d'en  réduire  le  nombre  ;  on 
parle.de  retirer  le  prix  de  Ipyer  affecté  jusqu'ici 
aux  stations.    Quelque  sçit  le  de^ré  d'impor- 
tance et  de  crédibilité  de  ces  bruits,  reste  tou- 
jours la  question  de  savoir  si  la  force  étalQnnièrQ 
que  nous  venons  d'énumérer  est  l)ien  jpn  proporr 
lion  avec  notre  population  .chevaline  ;  1^  slajiis- 
tique  va  nous  le  dire. 
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Nous   lisons,  dans  Y  Annuaire  du  Calvados  de 
insurfisance  >I853,  p.  581,  que  Tespèce  chevaline  doit  être 

de  la  force  éta-  , 

lonière  prou-  évaluée ,    suivant  les   stalisliques  antérieures 

vée  par  la  sta-  ^ 

tisUque.  à  1852,  à  60,>I72  têtes.  Ces  chiffres  sont  cer- 
tainement insuffisants,  puisque  le  relevé  de  la 
siatistique  générale  de  4852,  établie  plutôt  au- 
dessous  qu'au-dessus  de  la  réalité ,  porte  ce 
chiffre,  pour  les  seuls  arrondissements  de  Caen, 
Bayeux,  Vire  et  Pont 4'Evêque,  à  50,945.  Les 
deux  arrondissements  de  Falaise  et  de  Lisieux, 
non  encore  connus,  ne  doivent  guère  fournir  en- 
semble moins  de  20,000  chevaux,  ce  qui  porte- 
rait le  chiffre  réel  à  70,000.  Pour  affaiblir  nos 
chiffres  plutôt  que  de  les  forcer,  prenons  pour 
base  <]e  la  population  chevaline,  dans  notre  dé- 
partement, le  nombre  65,000.  Les  juments  sont, 
dans  l'annuaire  précité,  évaluées  à  33,763  têtes. 
Portons-les,  pour  suivre  une  progression  raison- 
nable, à  55,000  têtes.  Supposons  que,  sur  ce 
nombre,  la  moitié,  l'un  dans  l'autre,  concoure  à 
la  reproduction,  soit  17,500,  et  qu'il  foille  un 
étalon  pour  50  juments  ;  le  nombre  d'étalons  ne 
devra  pas  être  moindre  de  550.  Il  faut,  d'après 
les  hippologues  les  plus  estimés,  pour  que  l'a- 
mélioration soit  constamment  maintenue,  que 
les  étalons  vraiment  améliorateurs  soient  dans 
la  proportion  d'un  sur  trois  ;  soit,  pour  le  Cal- 
vados. 116  étalons  d'élite. 
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Et  ici;  la  question  est  rigoureusement  posée.  mBamsanoe 
Si,  pour  le  reste  de  la  France,  les  besoins  rotrite^'^wS 
d'amélioration  se  sont  tellement  feit  sentir,  que,  dlf^nlleH^ 
partout,  l'on  réclame  la  création  de  dépôts  et  gréde^wf^ 


tionnement  de 
nos  races. 


de  stations  nouvelles,  quelle  ne  doit  pas  être 
l'urgence  de  nos  besoins?  C'est  assurément  avec 
la  conscience  de  ces  besoins,  Messieurs,  que  le 
Conseil  général  demande  encore,  dans,  sa  der- 
nière session  (séance  du  24  août),  une  augmen- 
tation dans  le  nombre  des  stations  et  dans  Tef- 
fectif  de  plusieurs  d'entr'elles.  Â  voir  très- 
froidement  los  choses,  nous  sommes,  ou  plutôt 
nous  devrions  être  le  haras  de  la  France  ;  à  nous 
appartient,  à  tous  les  degrés,  la  production  du 
cheval  à  la  fois  vigoureux  et  distingué,  depuis 
le  carrossier  d'étoffo  jusqu'au  cheval  de  chasse, 
depuis  la  remonte  du  carabinier,  jusqu'à  celle 
du  chasseur.  Nous  pouvons  créer  le  cheval  dit  à 
deux  fine,  si  conforme  à  nos  besoins  actuels,  avec 
une  perfection  sans  égale,  car,  par  la  richesse  de 
notre  sol,  la  nature  a  tout  foit  pour  nous.  On  a 
vanté  des  étalons  hors  ligne,  sortis  de  nos  her- 
bages pour  repeupler  les  haras  de  l'Etat,  et  les 
vrais  amateurs  gémissent  sur  le  récent  départ  vente  de  ju- 
de  quelques  poulinières  de  premier  ordre,  dont  nlères  de^prê- 
les  produits  de  haute  valeur  étaient  menacés  foùte  d*écoaie- 
de  ne  plus  trouver  d  écoulement  (4^\  duits. 

(1)  Voir  nne  série  de  lettres  et  d'articles  publiés  dans  le  IHloie 
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vtomi»4e««0  (lerni^  feit  Boit  aaoâ  fK)rtée.  Quelle  que  soit  l'opi-* 
pion  dd$  savants  Bur  la  part  d'améljoratioo  af-> 
férente  au  perd  et  à  Ifi  loèr^^  danis  la  production 
du  cbeval,  tous  sont  d'accord  pwr  rocomiiAttro 
quû  la  porfeolîafi  de  l'espèce  ppoWoQt  do  Vm^ 
semblage  intelligent  de  qualités  reia&îvas,  ami* 
nentoi  dans  les  deux  individus.  Or^  Im  éleveurs 
vendent  leurs  poulinières  de  iète,  quand  le  pro« 
duit  qu'ils  on  retirent  par  la  vonte  est  smpériour 
à  eelui  que  teur  promettait  l'éleva^^^  Ces  mofoi 
de  haut  mmt^^  qui  avaiont  produit  ém  ôtAloni 
pour  TËtal,  on  les  vmd  quand  TËtat  cosso  à» 
pneodre  des  étalons,  ou  quand  le  wmtre  de 
ceux  qu'il  acbèle  subit  un^  réduction  notable^ 
Le  motif  en  oat  fiart  simple  ;  le  cooi»Of€e  m 
paie  pas  œ  genne  4e  ptmduîts  on  propontion  ayeo 
les  rifiques  encourus  par  fe  détenteur.  Or,  h 
vente  do  ces  poulisiiorûs  ^est^  poor  le  pays^  âme 
perle  qite  ne  compecisent  pas  les  bénéAeea  pef^ 
sottoek  4u  vendeur^ 

En  Eiffel  y  loes  jumonts  passées,  m  quoique 
sorkeu  par  une  suite  «de  crotssfiieikts  pffaUqwi 
aivec  inlelligenee ,  à  vta  4iegré  tràs^voiaio  du 
sang  |Mir;  épjMmviéos  par  l'excalloace,  pluai^uns 
fois  oonstalite,  de  leur  .suiie«  &ra»sni  une  espèoe 

du  Calvados,  en  octobre,  novembre  et  décembre  1854,  traitant  à 


Digitized 


by  Google 


—  459  — 

à  part.  U  foat  l<mgt6in|>s  pour  la  créer  ;  quetc^ues 
dfiiiées  de  découragemeat  suj^seot  pour  la  per- 
dre.  PiiÎ8«  quand  la  privation  de  cas  pui^sanies 
fégénératriceâ  fie  feit  seotir,  l'œuvre  est  à  re- 
eomiDBQcer^  et  l'ondépease^  a  la  réparation, 
pliis  d'ar^nl  qu'il  n'^a  e4l  £allu  pour  cooser* 
ver» 

U  Ikut  donc,  par  an  systèuie  d'eacourage-  ^l^L  yeJ\^ 
iltâDibabîikmeiitappliqué^releQir  cette  richesse,  J|g  pottHniè- 
en  dédoukinageant  le  possesseur.  Les  plus  habiles 
praticiens  reconnaissent  que  le  système  des  pri^ 
mes  actiftellemeiit  appliqué  est  te«t*à-fait  insuf- 
fisant. La  prime  n'est  qu'«ua  encoaragement  à 
Ja  vente»  tn  aiefelaiit  la  jument  en  évidence^ 
lanféis  quTiîUe  devrait,  an  oonlraire,  ooaapenser 
les  avaiAages  de  ila  vente*  Pour  iiela.  Messieurs^, 
il  feddtait  que  les  pritieB  *  de  première  ctasseï 
fËr  exeittple^  passent  tMjaiirs  être  décernées 
peur  mx  anst,  aoK  charges  toutefois  derempUr 
certaines  eendîtîons  «^eêreuseiuuU  pnsserîies. 
fia  vettu  de  oes  cMMbticdis  les  Mères  devraient 
être  exemptes,  pendant  la  durée  dn  Ja  \Wimej  de 
<Mle  tare  bârédîÉaife,  M  suilées  d'^tn  pouiain 
an  mains  tous  iks  deux  ana,  pour  éwt^  la  ipmae 
à  h  stérilité*  La  fument  tpeftsîsiniiéa  pGiwr  six  ia«s 
n'en  aurait  que  dix  à  l'expiration  de  la  prittOi  •€!, 
soit  que  la  prime  fût  continuée  ou  non,  elle  aurait 
manqué  sa  vente  et  resterait  attachée  au  sol. 
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Primes  à  long  Hâtons-Dous  de  faire  observer,  Messieurs^  que 
qu?u  '  retour  ^^  néccssilé  de  ces  primes  spéciales  résulte  prin- 
méthiS^vIt^  cipalement  du  système  absolu,  qui  repousse  rem- 
ploi, par  l'Etat,  des  étalons  de  demi-sang,  Pour 
éviter  l'appauvrissement  de  notre  race,  il  n'y  a 
pas  de  milieu  possible  entre  ces  deux  proposi* 
tiens  :  acheter  les  produits  d'élite,  comme  le 
pratiquait  le  système  méthodique,  ou  désinté- 
resser le  producteur  du  non-gain  que  lui  feit 
encourir  la  conservation  d'une  poulinière  de 
haut  prix. 

Votre  Commission,  reprenant  ici,  comme  en 
passant ,  la  cinquième  proposition  de  M.  de 
Roissy,  l'appuie  en  la  modifiant.  Elle  pense, 
Messieurs,  que  vous  trouverez  bon  de  réunir, 
sous  le  même  vœu,  l'amélioration  de  notre  pro- 
duction par  l'augmentation  numérique  des  éta- 
lons de  l'État,  et  par  la  conservation,  par  voiede 
primes  à  long  terme,  des  poulinières  de  pre* 
mier  ordre,  tant  que  le  système  suivi  par  l'ad- 
ministration portera  préjudice  à  l'écoulement 
de  leurs  produits. 

Ceci  nous  amène,  Messieurs,  à  la  troisième 
proposition  que  nous  avons  extraite  de  la  motion 
de  M.  de  Roissy,  et  dont  nous  allons  vous  offrir 
l'exposé. 


Digitized 


by  Google 


—  141  — 

m. 

ÉCOULEMENT   DES  PRODWITS.     —    CASTRATION.     — 
DRESSAGE. 

L'écoulemcDt  des  produits ^  telle  est,  pour 
toute  industrie,  la  mesure  de  sa  prospérité.  Pro 
duîre  beaucoup  pour  beaucoup  vendre;  vendre 
partout,  pour  produire  toujours,  telle  est  de- 
puis long-temps  la  devise  de  rAngleterre.  Là 
vous  trouvez  le  secret  de  ses  conquêtes,  la  raison 
d'être  de  son  immense  marine,  le  génie  national 
dans  tout  son  développement. 

L'écoulement,  pour  l'industrie  spéciale  qui 
nous  occupe,  est  d'une  telle  importance,  qu'il 
offre  à  lui  seul  l'élément  le  plus  fécond,  le  plus 
rapide  de  régénération.  Sans  lui  la  régénération 
est  incomplète,  elle  se  traîne,  procède  sans  en- 
semble et  décroît  au  premier  choc.  Appliquons- 
nous  à  l'étude  de  cette  importante  question. 

Vous  le  savez.  Messieurs,  l'écoulement  en   L'écoulement 
maiièt^e  commerci.ilc  tient  à  plusieurs  causes  :  dépeoS'^^u 
il  dépend  à-Ia-fois  de  l'afftuence  des  acheteurs,  pdT^et 'd1» 
du  prix  qu'ils  metteni  à  leurs  achats,  et  du  h  marchanda 
rapport  de   la  marchandise  avec  les  besoins. 
Ces  trois  conditions  sont  connexes,  il  est  impos- 
sible de  les  séparer.  Pour  que  l'acheteur  afflue, 
il  faut  que  l'objet  offert  soit  dans  de  bonnes 
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coodilions;  pour  qu'il  soU  dans  de  bonnes  condi- 
lîons  il  fdut  de  nombreuses  demandes  et  de  bons 
prix.  Olie  $iluation  es(-el)e  bien  la  nôtre? 
couwrreiicc      ''^"*  ^  ^^^  ^*^  ^^^  '^  ^^^^'^  positiou  de  nolre 
mand^su/îios  industrie  chevaline  :  on  sait  que  les  chevaux 
marchés.        allemands  viennent,  jusque  sur  nos  marchés, 
établir  contre  nos  produits  une  concurrence 
menaçante.  *—  b  peine  si  quelque  marchaiid 
égaré  vient  de  Paris  visiter  nos  écuries,  et  les 
marchands  de  province  eux-mêmes  suivent  le 
mouvement  (tiMStequi  les  éloigne  de  nous  {I). 
Un  seul  acheteur  nous  reste,  et  cet  acheteur 
c'est  l'Etat  :  l'Ëtat  pour  ses  haras,  f  Etat  pour 
ses  armées,  l'Etat  pour  la  remante  de  la  maison 
de  l'Empereur. 
Les  achats      ^^9  ^i  ttous  tenous  h  l'Etat  comme  principal 
nê^'^suffiTent  écoulemcjït,  si  nous  aspirons  à  fournir  à  ses  4e- 
côflcur"renc«  "jandes ,  fusseût-clles  triplées  par  la  guerre, 
parcc™"î|S  ^ous  ne  pouvons  penser  que  sa  qualité  d'ache- 
sês'hêsoïnl*"*  t^ur  sufftse  jamais  pour  assurer  notre  prospérité. 
La  raison  en  est  bien  simple  :  TEtat  règle  sa  de- 
mande d*après  ses  besoins..  En  4850,  il  lui  faut 
65 étalons  ;  en  48S4,  il  n'en  veut  plus  que  S5; 
en  4834,  Tadministration  de  la  guerre  achète 
8,00©  cbevaux;  en  4«32,  8,0»©  ;  puis  vient  une 
dimifraiion  subite  4ans  f effectif,  et,  en  .1834, 

(I)  Nous  aimons  à  citer  M.  Las4M]che  parmi  lé  très-petit  nom- 
ble  de  marchands  de  Paris  restés  fidèles  à  la  Normandie. 
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\^  lûinîslre  n^en  prend  plus  que  79.  Enfin,  en 
4840,  là  gueiYcparatt  imminente,  et  vingt  mU^ 
lions  sont  dépensés  hors  du  territoire  de  France  fûur 
tmmlêr  »m  troupes  à  cheval  (1). 

Qu'^t4t  fallu  pour  qne  ced  fluciualions 
ti'^fusgent  pi»  souvent  p^  6ur  nos  marchés 
ixmme  tin  malbeuf  public^  ou  que  les  trésors 
de  l'Ëlàt  eussent  trouvé  leur  emploi  dMs  l^es^ 
otittèlie  de  nos  ctiltiva leurs  ?  Il  eût  fallu  une 
Mttte  chose  :  Técoulement  normul  par  h  toie 
d«i  <9Mbiiieroe)<»)ncurremment  atee  l'écoulement 
par  l'EtM.  Le  cultivateur  ne  produit  que  dam 
r^spéranùO  de  vendre.  Ce  qu'il  vend  moins,  ce 
qu'il  ne  vend  plus,  il  cesse  de  le  produire  ou  le 
pi^uïl  moMiS.  De  16  ces  oscillations  dans  la 
production,  dont  leslierbagers  de  la  Manche  et 
du  Ûalt&dos  ont,  après  1846,  éprouvé  les  rudes 
<^ovi(re^cou'ps»  Si  ie  commerce  de  luxe,  au  lieu 
de  g'approvisiomier  en  Allemagne,  eût,  avec 
les  temontes,  concouru  depuis  iSSO  à  renou- 
veler nos  écuries,  nos  produits  doublés  eussent 
suMt,  comme  en  4819  et  en  4812,  aux  besoins 
de  la  ^guerre.  Il  en  serait  résulté  une  notable 
^nomie  pour  l'Etat,  et  un  accroissement  de 
bien-être  po^r  nos  po^vulatidns. 

Or^  pour  que  le  commerce  reprenne  le  che- 

(0  Aveu  du  général  Oudinot,  cité  par  Ad.  Ditmer^  dans  sa  bro- 
chure intitulée  :  Les  haras  et  les  Remontes,  p.  20.  Paris,  1842. 
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min  (le  nos  marchés,  i!  faut  que  rEtal  le  veuille 

et  que  ses  grandes  administrations  le  veuillent 

avec  lui. 

de^irlmi"      '^  ^^^  ^^^  TEtat  le  veuille,  et  comment  peut- 

rappeler     le  n  efficacement  et  souverainement  formuler  sa 

commerce  sur 

nos  marchés,  volonté?  M.  Person  répond:  «  En  frappant  d'une 
taxe  suffisante  les  chevaux  étrangers,  ce  qui  se. 
rait  la  chose  du  monde  la  plus  facile,  du  moment 
que  Ton  forcerait  le  délenteur  à  justifier  à  toute 
réquisition  de  Forigine  de  1  animal  et  de  l'acquit 
de  la  taxe.  Dans  ce  cas  la  quittance  devrait 
suivre  le  cheval,  quand  il  changerait  de  main, 
et  la  fraude  deviendrait  à  peu  près  impos- 
sible »  (4). 

A  l'adresse  de  ceux  à  qui  cette  mesure  pour- 
rait paraître  un  peu  draconnienne,  M.  Person, 
tout  avancées  que  soient  d'ailleurs  ses  opinions, 
ajoute:  «k  Entre  les  nations  toujours  rivales, 
souvent  ennemies,  dont  les  intérêts  sont  oppo- 
sés, le  libre  échange  est  le  comble  de  la  dérai- 
son de  la  part  de  celle  dont  l'industrie  est  la 
plus  arriérée,  surtout  quand  il  s'agit  d'objets 
de  première  nécessité,  et  qui  importent  à  un 
haut  degré  à  sa  force  et  à  son  indépendance  (1). 
Cette  opinion,  partagée  par  M.  de  Sourdeval, 

(1)  Mémoire  couronné  par  la  Société  ?étérinaire  de  Caen,  p;  19. 
Caen,  1849. 
(1)  Ibid.f  page  20. 
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Fun  des  correspondants  les  plus  éminenis  du 
Journal  des  Haras  (>l),  est  loin  d'être  sans  valeur. 
Votre  Commission,  Messieurs,  tout  en  s'absle- 
oant  de  foire  de  ce  moyen  péremptoire  Tobjet 
d'une  proposition  spéciale,  verrait  difficilement 
comment  la  France,  pour  rehausser  la  produc- 
tion nationale,  ne  pourrait^  au  moins  sur  la 
frontière  de  l'Est,  user  du  même  procédé  que  la 
Bavière  et  le  Hanovre,  en  fermant  ses  portes  au 
cheval  de  commerce  étranger. 
Après  ce  premier  obstacle,  la  concurrence  du  castritiontar. 

^  ■^  di?e,  dressage 

cheval  allemand,  il  en  est  un  autre  non  moins  nui. 
funeste  :  nos  chevaux  ne  sont  pas  prêts  à  la 
vente  ;  ils  sont  castrés  tard  et  presque  jamais 


Voici,  Messieurs,  quelle  est  en  effet  la  pra- 
tique dé  nos  éleveurs.  Vous  féliciterez  votre  rap- 
porteur de  laisser  ici  la  parole  à  M.  Caillieux  : 

Après  avoir  indiqué  le  funeste  système  d'a- 
près lequel  on  fait  passer  nos  jeunes  chevaux, 
à  l'âge  de  3  ans  4/2,  d'une  nourriture  à  peine 
suffisante  à  une  nourriture  excessive,  et  d*un 
travail  souvent  sans  mesure  à  un  repos  presque 
absolu,  M.  Caillieux  s'exprime  ainsi:  «  Lorsque 


(1)  Voir  ce  journal/ tome  L,  p.  328.  M.  de  Soiirdeval  propose 
de  prendre  pour  base  de  la  taxe  à  Timportation,  la  double  dime 
que  noire  produit  indigène  a  payé  à  TÉfat  avant  de  gagner  sa 
nourriture  par  son  tra?ail,  soit  80  fr.  environ. 

10 
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Lacasiraiion  '^^   chevaux   oïit  acqiîis  Un  emboïipoint  stif- 
?én^Jr8îe^*'du  fisaiït,  on  les  fait  ca$lrerpour  les  livrer' aux  re- 
fSethnpra  Hionles.  Celle  mulilaiiôn  tîenl  fort  à^pfo^osïfiotir 
§ria"sei1e!'*^^  leur  enlever  le  peu  d* énergie  qui  leur>este  après 
Tengrais...  A  l'âge  de  5  et  4  ans,  le  cheval  nor- 
mand a  pris  tous  lés  câfaclères  du  èhéval  entier; 
ainsi  la  tête,  rencolure,  les  épaules,  le  poitrail 
ont  acquis  des  formes  votuminètises  ^^i  tiennefàt 
au  développement  dés  os,  et;^uï  rendent  l'aAî- 
*  mal  lourd  dans  son  avant-tnaiti:..  On  obtientim 
tout  autre  résultat,  qdand  Icpoulain  est  cKâlré 
vers  Tâge  de  2  ans:  l'avant-main  s^allégit, 'la 
tête,  Tencolure,'  lepoiirail  acfqdièrent  tnéins  de 
volume;  la  croupe  s*àrro'ridit,  les  r<«îns  et  les 
jarrets  conservent  leur  force.  Le  cheval,  parvettu 
à  Tâge  de  '4  ou  de  5  ans,  est  alors  f>lus' léger, 
plus  maniable;  il  exécute  ârisément' les  alltirés 
vives,  se  fkti^ué  et  s'use  beaucoup  tncftns. 
Elle  contrarie      «  Le  travail' de  la  dentition,  ^i<  péiïiM^  bhez 
d^évebppe"  fa  Ics  chevaux  de  5  et  4  ans,  est  cîertaihemeiîit  con- 
diqlie"  ^  "^"  trariée  par  la  castration' faîte*  au  mbmënt'dù  ce 
travail  a  lieu.  Cette  opération  exerce  suhoat 
une  influence  pernicieuse  sur  les  opganes  de  1a 
vue,  en  contribuant  au  dévelbppemént'de  la 
fluxion  périodique  ^1).  » 

t1)  Quelques  réflexions  sur  les  causes  de  la  mortaWé  des 
chevaux  dans  les  régiments  de  cuvàleHe,  par  M.  daillieux, 
p.  7  et  S,  Caen  1849. 
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Erifin  le  cheval  castré  pour  la  vente,  ne  peut    J»e  wnd  le 

'  ^  '  cheval  impro- 

convenir  au  comcaerce,  au  propriélaire,  à  tous  pre  au  com- 

x^     r-  7  inerce  et  fait 

les  degrés  du  luxe,  auxquels  il  faut  un  cheval  courir  des  rîs- 

^  ^  ^  ques  au  pro- 

ptèt  et  dressé.  Ajoutons  que  la  perte  occasionnée  ji"*^*{^  ®"  ^ 
par  la  castration  tardive,  et  supportét^  tant  par 
Téleveur  que  par  l'acheteur,  si  la  guérison  n'est 
pas  complète,  est  décuple  de  la  perte  qui  résulte 
de  la  castration  pratiquée  à  18  mois  et  2  ans  (4). 
Or,  d'où  vient  que  nos  cultivateurs  acceptent 
ces  inconvénients  et  se  privent  de  ces  avan- 
tages? Deux  causes  y  doivent  être  principa- 
lement assignées,  et  nous  pourrions  les  dire 
légitimes,  tant  elles  viennent  naturellement  se 
placer  dans  leurs  habitudes.  Les  deux  débouchés 
presque  exclusifis  étant  les  haras  et  la  remonte, 
les  chevaux  sont  maintenus  étalons  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  vente,  parce  que,  s^ils  ont  de  la  dis-  Espoir  de  ven- 
tinction,  on  a  l'espoir  de  les  vendre  aux  Haras,  vaux  eniieA^i 
et  s'ils  n'en  ont  pas  et  que  la  remonte  les  dé-  roulages!' aus 
daigne,  on  a  la  ressource  de  les  vendre  aux    *'^"^*- 
roulages  ou  de  les  user  aux  travaux  agricoles. 

(i)  Nous  renvoyons  encore  ici  le  lecteur  à  un  excellent  mémoire 
lu,  en  1835,  à  la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen, 
^T  U.  Caillieux,  et  tiré,  par  ordre  de  cette  Société,  à  un  grand 
nombre  d'exemplaires.  Ce  travail  ayant  pour  titre:  Des  causes 
de  la  dimintUion  du  commerce  des  chevaux  en  Normandie  et  des 
moyens  de  le  Tétahlirj  présente,  à  Tappui  de  la  castration  prati- 
quée de  jeune  ftge,  des  faits  d'expérience  très-concluants,  et  con- 
tient des  instructions  y  relatives  auxquelles  la  science  vétérinaire 
de  notre  docte  collègue  donne  une  sérieuse  autorité. 
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Dans  celte  situation ,  les  Haras  ne  poussent 
pas  à  la  castration  déjeune  âge^  parce  qu'avant 
tout  il  leur  faut  de  beaux  étalons,  cboisis  sur  un 
grand  nombre  d'individus  ;  TAdmiRislration  de 
la  guerre,  indifférente  sur  Tépoque,  n exige 
qu'une  chose,  c'est  que  la  guérison  paraisse  as- 
surée avant  la  livraison  (1). 

Cette  disposition  bien  connue  de  Tadminislra- 
tion  des  remontes,  M.  Person  l'explique  ainsi: 
Inconvénients      "  '^  ^^^^  couvenir,  dit-il,  que  sauf  certains  cas 
fion'*  tafniVve  ^^  mortalité ,  la  castration  tardive  a  de  bien 
pourVesremoiK  Hioins  gravcs  conséqucnces  pour  les  remonlesque 
pa^ix"quepour  po"^  ^^  commcrce,  puisque  les  unes  gardent  les 
le  commerce,   j^yj^^g  ehevaux  pendant  quinze  et  dix-huit  mois 
avant  de  les  mettre  au  service,  tandis  que  l'au- 
tre ne  saurait  attendre  (2).  »  Mais  vienne  la 
{guerre  avec  ses  exigences,  et  les  conséquences 
funestes  de  la  castration  tardive   reprendront 
toute  leur  gravité. 
La  concîif-      ^.^s  motifs  qui  luttent  contre  la  pratique  ex- 
mîiîe  ^^davaT  prcssémcnt  exigée  de  la  castration  à  \  8  mois n  ont 
caMraiio?/  de  ^'^"^  "^'^  ^^  spécicux,  si,  comme  nous  Favons 
mentnIVoin-  démontré,  la  concurrence  du  commerce,  en  acli- 
Tafix** propres  vant  la  production,  doit  permettre  aux  remontes 

viix  remontes. 

(Ij  L'administration  préfère  quelquefois  unclieva!  castré  depuis 
peu  de  semaines  à  celui  qui  Ta  été  plus  anciennement,  parce  que 
le  premier  a  souvent  plus  beau  poil  et  plus  belle  figure. 

(2)  Mémoire  couronné  par  la  Société  vétérinaire  du  Calvados  et 
de  la  Manche,  page  18. 1849. 
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d'opérer,  dans  des  besoins  pressants,  des  levées 
plus  prêles  et  plus  considérables  Ces  motifs  per- 
dent d'ailleurs  toute  raison  d'être,  devant  cette 
affirmation  du  savant  M.  Huzard  :  «  Plusieurs 
milliers  de  poulains  restent  annuellement  im- 
propres à  la  cavalerie,  par  cela  seul  qu'ils  n'ont 
poijU  été  châtrés  de  jeune  âge  (f).  » 

Ces  observations,  messieurs,  avaient  élé  pré- 
scnlécs  au  ministre  de  la  guerre  sous  tant  de 
faces,  elles  avaient  revêtu  des  formes  tellement 
pressantes,  que,  dans  les  premiers  mois  de  <  840, 
il  fut  pris  une  décision  en  vertu  de  laquelle.     Décision  mi- 

nisténclic   de 
à  dater  du  i"  juillet  4844,   les  établissements  de  i840,  prescH- 

VA  lit  ifl  CAstrft* 

remonte  ne  devaient  recevoir  que  des  chevaux  castrés  tion  à  2  ans. 
depuie  tâge  de  trois  ans;  à  dater  du  !•'  juillet 
18^2,  la  castration  devait  avoir  été  faite  à  Page  de 
deux  ans  au  plus  tard.  Nous  avons  sous  les  yeux 
!'«cle. administratif,  en  date  du  15  mai  1840, 
par  lequel  M.  le  Préfet  du  Calvados  donne  con- 
naissance de  cette  disposition  obligatoire  à  MM.  les 
suus  préfets  et  à  MM.  les  maires  de  son  départe- 
ment. 

Qu'advint-il  de  cette  décision  ?  Après  deux  inexécuUonde 
années  à  peine,  cette  utile  mesure  avait  cessé  <^"® '"^'*"'*®- 


{{]  Notes  économiques  sur  les  causes  qui,  en  France,  s^oppo- 
stnt  à  l'extension  de  V élevage  des  chevaux  de  cavalerie,  par 
M.  Hiizard;  membre  de  la  Société  centrale  et  royale  d'agriculture, 
4  février  ]8i6  (Extrait  des  Mémoires  de  cette  Société,  page  23). 
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de  recevoir  une  appUcalion  régulière,  et 
M.  Gail  lieux  pouvait  écrire,  en  >l  849  y  que,  «par 
«  une  tolérance  que  Ton  ne  peut  comprendre, 
a  les  remontes- ont  peçu>et  reçpivent  journelle- 
(c  ment,  des  chevaux  castrés  quelques  semaines 
«  seulement  avant  leur  livraison  (1).  » 

Enfin,  Messieurs,  cette  mesure,  si  vivement 
réclamée,  est  tombée  dans  un  tel  oublia  que, 
dans  les  instructions  de  M.  le  Ministre  de  la 
guerre,  en  date  du  10  novembre  >I854,  il  est 
dit  simplement  (art.  9)  :  «  Il  n'est  acheté  pour 
la  remonte  de  l'armée  que  des  chevaux  hongres 
entièrement  guiru  de  la  castraliony  et  îles  juments 
quand  elles  ne  sont  pas  reconnues  pleines,  n 

Votre  Commission  comprend  trop  bien  les 
exigences  exceptionnelles  de  la  situation  pré- 
sente, pour  attacher  une  pensée  de  critique  à  la 
citation  qui  précède.  Son  unique  but  a  été  d'é- 
tablir que  M.  le  Ministre  ne  songe  même  pas  à 
rappeter,  pour  indiquer  que  Tinfraction  n'est 
que  temporaire,  les  décisions  de  4840  ;  d'où,  elle 
tire  l'induction,  à  Tappui  de  ses  observations 
journalières,»  que  cette  décision,  vite  oubliée, 
n*a  jamais  reçu  une  sérieuse  et  générale  appli- 
Demandede  cation.  Elle  se  croit  donc  fondée  à  supplier  M.  le 

sa  mUe  en  vî-  «,,    . 

gueur.  Ministre  de  revenir  aussi  promptement,  aussi 

(1)  Quelques  réfltxions  sur  les  causes  de  la  mortalUéy  etc.» 
p.  1:2  et  13. 
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radicalement  que  les.  circonstances  le  permet- 
ironl^  au  système  de  1840«  Elle  demande  égale- 
ment à  M.  le  Ministre  de  liagriculture  et  du 
commerce,  de  donner  à  MM.  les  Inspecteurs  de   Action  récia- 

.  .  méedeTadmi- 

ladministration  des  haras  des  inslruclions  tel-  nîsiration  de» 

haras  en  vue 

les,  que,  par  des  visites  faites  à  différents  âges  dobtenîr    la 
aux  produits  signalés  à  leur  attention,  us  veuil-  jeune  Age. 
lent  bien  éclairer  les  éleveurs  sur  leur  mérite,  et 
les  déterminer  à  châtrer  en  temps  utile  les  su- 
jets propres  au  commerce  de  luxe  (i). 

D'un  autre  côté,  pour  aider  TÉtal  à  faire  sortir 
nos  populations  dé  leurs  habitudes,  votre  Com- 
mission exprime  le  vœu  que  les  primes  pour  les 
poulains  castrés,  supprimées  par  délibération 
du  Copseilg^n^ral du, 2!  septembre  18o>l,  soient  j^g^^^*^*^**^'^^^^ 
rétablies,  sans  porter  préjudice  aux  encouraffe.-  "«s  départe- 

^  r  r     J  u        mentales  pour 

ments  réclamés  pour  le  Dressage,  dont  l'examen  'fg^^x^      * 
terminera  ce  long  travail. 


(I)  Pour  donner  à  cet  avU  une  véritable  sanction,  il  nous  paraî- 
trait désirable  qu'un  rapport  anftuel  de  MM.  les  inspecteurs  fit 
connaître  le  cljevai  castré  de  haut  prix,  son  signalement,  sa  filia- 
tion, le  nom  et  la  demeure  de  son  propriétaire.  Ce  document, 
communiqué  d'abord  au  gralid  écuyer  de  FEmpereur,  rendrait 
ses  clioii  plus  faciles  et  plus  prompts,  en  désignant  un  nombre 
donné  de  sujets  d'élite.  Ces  choix  faits,  le  rapport,  en  les  men- 
tionnant, pourrait  être  rendu  public;  et  si  cette  publicité  avait 
lieu  avant  la  foire  dn  premier  lundi  de  carême,  par  exemple,  il  n'est 
pas  douteux  que  le  commerce  de  luxe,  rappelé  par  là  dans  nos 
écuries,  ne  mit  à  profjlt,  pour  lui  et  pour  nous,  cet  utile  renseigne- 
ment. 
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Le  dressage,  Messieurs,  peut  s'effectuer  de 

doux  manières:  concurremment  avec  les  travaux 

agricoles  ;  —  comme  préparation  directe  à  la 

vente. 

Dressage  par      Le  premier  de  ces  procédés  est  conforme  à  la 

inélhode  aile-  méthode  allemande:  il  consiste  à  atteler  les  che- 

mande. 

vaux  par  paires  à  de  vastes  chariots,  de  telle 
sorte  que  le  jeune  cheval  ait  pour  modérateur 
un  cheval  déjà  formé,  et  trouve,  dans  son  sys- 
tème d'attelage,  l'impossibilité  d'abuser  de  ses 
forces  (i).  Ce  système,  on  le  voit,  se  rapproche 
beaucoup  de  la  méthode  suivie  dans  le  pays  de 

(1)  Voici  dans  quels  termes  M.  Félix  Villeroy,  cultivateur  à 
Rittershoff  (Bavière),  décrit  ce  système,  dans  un  article  reproduit 
dans  le  Recueil  de  médecine  vétérinaire  pratique,  p.  606,  Paris, 
1889  : 

«  Le  progrès  fera  quelque  jour  réformer  chez  les  cultivateurs 
normands  les  charrettes,  pour  les  remplacer  par  les  chariots  à 
quatre  roues.  Avec  ces  chariots,  les  chevaux  sont  attelés  deux 
par  deux  à  une  balance.  Oq  évite  de  mettre  au  timon  le  jeune 
cheval  que  Ton  veut  ménager;  si  cependant  on  ne  peut  faire  autre- 
ment, on  le  met  hors  main  à  côté  d^un  cheval  fait,  et  on  ne  lut 
permet  qu'un  moindre  emploi  de  forces,  en  prolongeant  le  bras  du 
levier  sur  lequel  il  tire.  Pour  cela,  la  balance  mobile  à  laquelle 
tiennent  les  palonnierg,  n'est  pas  partagée  en  deux  parties  égales  ; 
mais,  à  partir  de  la  cheville  qui  la  fixe  au  timon,  elle  est  de  un  à 
deux  pouces  plus  courte  du  côté  du  cheval  fait,  et  d'autant  plus 
longue  Du  côté  du  poulain.  En  outre,  u'ne  longe  bouclée  par  une 
extrémité  aux  rênes  du  bridon  du  poulain,  s'accroche,  par  Tautre, 
à  la  balance  du  côté  du  cheval  fait;  de  sorte  que,  si  le  poulain 
tire  plus  qu'il  ne  doit,  le  même  mouvement  qui  fait  avancer  la 
partie  gauche  de  la  balance,  fait  reculer  la  partie  droite,  et  agit 
ainsi  sur  la  looge  et  sur  la  bouche  du  poulain  pour  le  retenir.  » 
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Câux  et  dans  ie  nord-est  de  la  France  :  il  dis- 
poserait bien  mieux  nos  jeunes  chevaux  au 
service  du  luxe,  que  l'usage  do  nos  charrettes  à 
deux  roues,  qui  les  livrent,  sans  défense  suffi- 
santé,  à  leur  indiscipline  et  à  leur  ardeur  (^). 

La  Compagnie,  à  laquelle  revienneni  de  feit  gj^^j^ff^'Agri- 
cornme  de  droit  toutes  les  bonnes  initiatives,  pAssociatlon 
s'était  entendue,  il  y  a  plusieurs  années,  avec  "^,f°"?ii!t?J! 
l'Association  normande  pour  propager,  par  des  ^JJ^^^j^g    ^H 
encouragements,  celte  utile  importation.  Plu-  ^^^^^^  *"®* 
sieurs  chariots  ont  été  construits,  mais  leur  forme 
massive  les  rend  peu  propres  à  obtenir  le  résul- 
tat désiré  Espérons  que,  par  l'introduction  de 
modèles  convenables,  la  Société  d'agriculture  et 
l'Association  normande,  reprenant  loui*  œuvre 
inachevée,  réaliseront  enSn  parmi  nous  la  natu- 
ralisation de  cet  excellent  système. 

Bien  que  le  dressage,  préparation  directe  à  la  Dressage  prtj- 
vente,  ne  soit  pas,  comme  la  méthode  qui  pré-  ^enie. 
cède,  abordable  pour  toutes  les  fortunes,  il  offre 
cependant,  au  point  de  vue  spécial  du  commerce, 
d'incontestables  avantages.  Aussi,  Messieurs,  de- 

(1)  «Il  est  reconna,  dU  le  même  observatear^que  sur  un  terrain 
plat,  les  charrettes  à  deux  roues  offrent  de  l'avantage  pour  le 
tirage;  mais  elles  sont  la  ruine  des  limonniers  et  sont  souvent 
pour  eux  un  véritable  instniment  de  supplice.  Si  on  y  attèle  plus 
de  deux  cbevaux^on  n'est  jamais  sûr  que  tous  font  également  leur 
devoir,  et  les  chevaux  de  cheville  jetés  à  droite  et  à  gauche,  souf- 
frent beaucoup  dans  les  tournant?,  v  (p.  606^ 
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pui^  quelques  apnées,  la  ville  et  le  dép^rlen^ 

^     ont-ils,  fajt.  dp  aotab|es,  sîa|cr/Qqes,pqpF  do|fir,n9r, 

Création  d'une  tre  paYs,d'i|nQ  écolci  <£«  iDsiitiiéç.  s^ux  tfiratQ^.dç, 

école  de  dres*      >    »    •  »  -        .»»!•,-• 

Mge.  la  (I^UWrali^q^ à^,  Çoasçil-  général  du  2.sfiptç^û7, 

bre  1^51,  ppur.^np^igfler  li^qj^itaUop,î|jifsi  qR^, 
1q  drcs^gc  des  Gl)eva]ax,<jLQ,s^l|e  ql^d^aMcIs^e^  en 
un  mpt,  de,for,mei:  des^écuyftrfl,  ^  cijfjher^  ^. 
diçs  palefreniers,  o. 

Iji^  vi)le.de  Çaen  ^e  chaf:geiiit,  de,  fojtfrqk  le 
local  et^  d'x  f^k%  suqcespiY^menL  loi|)ijç5  Ip^  ^ 
proppaliftpp  jugées.  utiJ^es,;  Ip.d^garieiRWfiaçcçf- 
dail»  upe  ^ut)viçï)jlipn,  ai^uçlle  dp  3,,,5p0  fr,,  et, 
TEtat  avait  pf*pp)is  uq^  a,lIoçatiQn,  çofi^itûp^i)!;!^ 
dp  6,QP0  fç. 

dé  artV*  lit        ^^  ^^^''^  ^  ^^^^  ^'^^^  exécuîée.:  UQ  Ipçal  coç- 

uL  ew"  vefl^Wea  été,  deppi5deqxan^auiiw?içs,nv;$,à.la 
"tr^slée^^rî  ^^sposition  du  di^ecteijr,  Dps^  écuifie^  ^q^^ntôs 
rière.  oni  été  Construites,  <Jlç.  maixièîre  à  répondre  ^^x 

exigences,  de.  l'hygiène  et  çft^oij^  ^u  ^uxe.  D'au- 
tres ççuries,  s^  les  cirçonsUnççs  la  çéclaipûent , 
s'élèv^r^t  ej;i|Coifç.  LT.çoJe,  dj'éqv^^ilioft  Ç?l  ^^ 
foaçtioji;  l'Etat  ^eujl,  est  ve^\^  ei^  arriéra  é(  s^  miS) 
le  Conseil  général  dans  la  nécessité  de  motiver 
^in^^  l'un^  d<^  s(^  deraièf<^  délibéralioas  (^j  : 

«  Considérant  que,  si  FEcole  de  dressage  n'a 
u  p^s  ^'épAnd^  ^uss.i  çoD(ip,\éieiSiCiP,^  ftV'çin  ftt?\it 
«  en  droit  de  Pespérer  au  bul  de  sa  création ,....* 

(i)  Séance  da  28  ao^t  tS»i. 
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V  la  canise  ne  peut  en.  é^re  sittribuée*.^...  qu'à 
<c  rEla),,quiy  après  s'ôtra  engagé  à  la.sqbv^n* 
K  tionner  à  cenlaiDes  condilions,  layalement.rem^ 
«plies  par  leurs  auteurs.,  nia  pas  encore  versé 
cdans  la  caisse  de  rétablissement! les  6^000  fr^ 
«  dont  il  avait  bien  voulu  le  doter,  etc.  » 
En  effet,  Messieurs,  placé  dans  des  conditions     LMnsofYisanr. 

, ,  1  1,  .      1     1     A  ^^  ^cs,  crédit» 

pratiques  en  desaccord  avec  lespnt  de  la  fon-  faîtaëvier  i*é- 

1     .        ,      ,.  1        .  .1  1      coledesonbùt. 

dation,  le  directeur  a  voulu  vivre,  il  a  voulu 
marcher  :  il  a  vécu,  il  a  marché  par  le  commerce; 
et  d'une  œuvre  destinée  à  peupler  le  pays  de  pa- 
lefreniers intelligents^  de  cochers  habiles,  il  n'est, 
resté  qu'une  école  d'équitation  et  l'établissement 
particulier  d'un  marchand  de  chevaux. 

Nous  ne  récriminons  pas,  nous  ne  blâ^mons 
personne,  nous  raccontons,  nou3  expliquons  les 
faits. 

Dans  une  situation  aussi  insoutenable,  M.  le     m  le  Préfet. 

,«      ,     ^  ,       ,  „  espère  ï>ar  du 

préfet  du  Calvados  songe  aux  moyens  d  appuyer  nouveaux  sa- 
efficacement  la  délibération  du  Conseil  général  :  \à  réalisation 

"des  promesses 

il  espère,  par  de  nouveaux  sacrifices,  provoquer  de  l'État, 
ceux  de  l'Etat.  Il  donne  à  l'entreprise  ti^ne  exten- 
sion grandiose;  il  appelle  tous  les  ii\téressés  à  y 
concourir,  et  affirme  lui-même  sa  foi  dans  le 
succès,  parla  souscription  personnelle  qu'il  s'im- 
pose, et  par  celle  qu'il  obtient  de  plusieurs  mem- 
bres du  Conseil  général.  Nous  avons  sous  les  Projet  de  réor* 
y^ux  le  plan  d'organisation  qu'il  propose  ;  il  loftd,  ^^^^^  °"' 
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par  de  sages  mesures,  à  corriger  les  vices  de  Tin- 
stitulion  présente  et  à  lai  donner  tous  les  degrés 
d'utilité  dont  elle  est  susceptible.  M.  Tonnet  veut 
que  TEcole  soit  un  acheminement  à  la  vente,  une 
sorte  de  marché  ouvert,  où  le  propriétaire,  où 
le  marchand  de  Paris  puissent,  en  permanence, 
Marché  ouvert  tfouvcr  des  chevaux  tous  prêts.  «  Il  faut,  dit-il, 
▼aux  'dresséd  «  développer  r  Ecole  de  manière  à  ce  que  Ton 
^^^^'  H  puisse  y  dresser  au  moins  1,200  chevaux  par 

«  année,  ce  qui  conduit  à  augmenter  les  conslruc- 
«  tions,  à  accroître  le  matériel  et  à  porter  le  per- 
ce sonnel  au  niveau  des  besoins.  » 

Reconnaissant  que  toutes  ces  dépenses  no  peu- 
vent rester  exclusivement  à  la  charge  de  la  ville, 
M.  le  préfet  termine  ainsi  : 
Toutes  les  dé-      «  Le  gouvomement  y  trouve  (à  cette  institu- 
ventresteràîâ  tioii)  un  avantage  pour  la  remonte  de  Tarmée; 
Ville.  le  département  doit  favoriser  un  établissement 

qui  donne  du  relief  à  Tun  de  ses  produits  les 
plus  importants;  les  éleveurs  ont  le  plus  grand 
intérêt  à  multiplier  les  moyens  d'améliorer  leurs 
élèves  et  d'en  accroître  la  valeur.  Il  serait  donc 
extrêmement  désirable  que  cette  communauté 
*  d'intérêts  se  manifestât  et  se  produisit  par  un 
concours  simultané. 

c(  Une  souscription;  couverte  parles  éleveurs, 
provoquerait  indubitablement  une  importante 
subvention  de  la  part  de  lEtat  ;  le  Conseil  gêné- 
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rai  a  vole  la  sienne,  et  la  ville  de  Gaen  a  déjà 
fait  et  elle  feit  encore,  en  ccmomenl,  de  très- 
grandes  dépenses  pour  dégager  les  abords  de 
TEcole;  elle  suivra,  par  des  sacrifices  nouveaux, 
le  progrès  de  l'institution.  » 
Enfin,  dans  le  but  de  former  le  fonds  de  rou-    souscription 

proposée. 

lement  nécessaire  pour  la  mise  en  activité  de 
celle  organisation  nouvelle,  M.  le  préfet  propose 
d'ouvrir  une  souscription  A). 

Votre  commission,  Messieurs,  no  peut  qu'ap- 
plaudir au  zèle  éclairé  du  chef  de  notre  admi- 
nistration ;  elle  unit  ses  vœux  aux  siens  pour 
que  Futile  institution  dont  il  s'agit,  office  à  nos 
chevaux  dccommerce  uneécurie  d'acclimalation, 
entre  leur  box  d'engraissage  et  le  service  immé- 
diat qui  leur  sera  demandé.  Elle  espère  que  le 
séjour  à  rEcole.de  dressage  tendra  mémo  à  fiure 
disparaître  cette  mauvaise  méthode  d'amende-  utilité  de  i*é- 
ment  factice,  et  amènera  nos  cultivateurs  à  pré-  ^gepourcom- 

«,        ,  .,  •        *    1  '.u       battre  les  osa- 

ferer  la  nourriture  au  grain  et  lo  repos  metno-  ges  oantrairc» 


dique,  à  Vingurgitation  d'aliments  en  dehors  de 

(1)  «  Le  maximiim  de  la  souscription  est  de  300  Tr. 

H  Le  minimum  de  100  fr. 

•  Le  montant  des  souscriptions  est  payable  f^eit  immédiatement 
après  rinstallation  de  Tadministration  nouvelle,  soit  par  1(3  en 
trois  années,  d'après  un  arrêté  du  préfet  qui  rendra  exécutoire  la 
liste  des  souscriptions. 

«  Les  souscriptions  seront  adressées  à  la  Mairie  de  Caen. 

«  Les  sommes  souscrites  seront  recouvrées  par  les  Percepteurs 
et  centralisées  dans  la  caisse  du  Receveur  général.  » 


à  l'hygiène. 
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l'hygiène.  On  Tie  saurait  croire  combien' ce  ré- 
gime excitant/ scfurce  de  tant  de  maladies,  est 
spécialement  contraire  au  rétablissement  dti  che- 
val nouvellement  castré  et  funeste  à  son  tempé- 
ramenty  par  les  abondantes  saignées  cp'il  né- 
cessite (4). 

'  Quant  à  la  souscription  en  elle-même^  Mes- 
sieurs, Vôtre  Comtûrssionn'ayaAt  pas  caractère 
pour  vous  en  entretenir,'  vous  apprécierez  sa  ré- 
serve. Mais  quelle  que  soit  votre  détermination 
ultérieure,  votre  Commission  pensera  toujours, 
qu'autant  ndus  est  nécessaire  le  concours  de 
Néccftftité  de  TEtat,  aivtant  il  importé  à  nos  intérêts  d'y  cor- 

correspondre  i  «i 

aiiconcoursde  rcspondrc  ;  et,  dès  aujourd'hui,  elle  se  plàtt'a 
rendre,  avec  vous,  un  juMe' tribut  *de'gràtitiïde 
à  l'administrateur  éminent  qui  voue  son  initia- 
tive au  progrès  cômme^au  bien-élre  de  nos  intel- 
ligentes populations. 


TV. 


'•  GONCLIISIOMS. 

Conclusions      ^^^  considéralioûs ,qui  précèdent,,  il  résulte: 
première  pr4^      Q«e  €0  n'est  pas  à  tort  quo  les  éleveurs  d^notre 

position. 

(I)  Des  causes  de  la  dimintUioiidu  commerce  des  chevaux  en 
NùrmaMie  et  dei  mafyens  de  le  Hîahlir,  )^t  M.  Caillieax,  mé- 
decin-fétérinaire,  à  Ctien,  etc.  ;  p;  5  et  6. 
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déflarltebienl  se*  s'ont  préoccupés*  de  rafVèùîr'dés 
hârasdeTElal,  puisque  ces  derniers  ont  été  soii- 
Haîs^à  l'înfttiehcé  d'iin  nôliveaïi  syslème;fûattîfeèlé 
pdrtrneàtfgrirterilalîôh  hcilàlile  dans  l(ichiffte  dès 
''priàies  è!ôc6r^déès'àux*Jùiriè'àts "de'piir  ëàng/ét 
par  urie*yiïnWUtî6n  non  moins  '  scrislfcte  darts 
Tachât' de 'tt6sèlalôt^s^îridi{^rfës/tie  ^ùi,  en 
66tofetîitdanl''d'ùVi  ' tôté 'uh* "rêkl  ^avantage,  oëèa- 
abrttte  ad ràùïfë'ùriîrièo^tësiabrepréjudîcé ; 

'  Qtfef  léô'ëlalônsf^de  f  Elat,'  au'pbiAt  de  Vue  'de 
Fàlmëlioi^àtî'dn,'  hepeiivëht  être  siippleés  (i^ir  les 
éli}bm'  àuloriàh  M'prMhy  pâr'6e  niiôlif,  que  le 
ctfllîVâftëtir  ou'le  pVb'pWétairequfîes  èx|)l6ile,  les 
achète  itloiïis  •  ëher,  les '  gai'de 'm'ôîils' lortgtèmps 
ét'éïèVe  'dari^  ùrie' pi^tfpôrlîon  pi  lis  *  forte 'le  prix 
tfë'Ia^sailKe; 

^  Que^'^tiài*  sàïte'de!  rèipértehcé  et*dës  avéux'de 
Ms  vô1feîàs^d'0ùti*e-'Màn!rfhe;ie  sarig  pur,  âp[)li- 
que  d'une  manière  trop  absolue,  nuit'aùx  coiidi- 
ttétts^dëtésâslàricè  et  de  solidité  dés  chevaux  de 
gèéVi-e  et  ^de'^élrVicé  ; 

'  QfÔe,  coïiftirtti^mënt  alla  prarfî(j(le  de  iôùtésres 
âutrfe»*kfi6n^' de  FEûtbpë 'ébhtîhén  lii1<^,^  leà^^^^ 
de  FEtet'-so&l  'iin  ëlélhëht'lrtdisj^èhéhble  de 
l)t(Jgï6rf>)ûrI%îtthUû^e,  fet  tihé  esâferilieile  ga- 
rantie poûrlà*yfrreité'uàtiôhi»le; 

*  Que'  les' sàcVifiéfe^  de  l'Etat  doivent,  dans  cet 
bttffé  d'idèes/%ë  ihesùt^ef  âùr  le  i)llis'ou  lé  moins 
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de  ressources  offertes  par  les  établissements  par- 
ticuliers; de  telle  sorte  que,  plus  ces  établisse* 
ments  font  défaut,  par  suite  de  rextrême  division 
des  fortunes,  plus  TEtat  doit  pourvoir  aux  be- 
soins de  la  reproduction,  par  le  nombre  et  par 
la  population  de  ses  propres  établissements  ; 
Conclusions  Que,  pour  cc  qui  concerne  ce  département  en 
deuxième  pro.  particulier,  le  progrès  relatif  de  son  industrie 
chevaline,  le  degré  relatif  d'amélioration  de  ses 
races,  la  richesse  de  son  sol,  sa  merveilleuse 
focilité  pour  bien  et  beaucoup  produire,  la  pré- 
vision d'un  avenir  difficile^  aux  éventualités 
duquel  le  succès  de  nos  armes  veut  impérieuse- 
ment qu'il  soit  pourvu  ;  enfin  la  probabilité,  si- 
non la  certitude  d'une  insuffisante  production 
ou  d'une  dégénérescence  rapide,  exigent,  comme 
UNE  NÉCESSITÉ,  quc  Ic  uombre  des  stations  et  des 
reproducteurs  de  mérite  soit  mis  en  rapport  avec 
nos  besoins  ; 

Que  la  forte  nature  de  notre  race,  s^accommo- 
dant  peu  du  cheval  de  course,  considéré  comme 
type  de  pur  sang,  il  importe,  par  des  accouple- 
ments étudiés,  par  une  éducation  spéciale,  de 
créer  un  type  également  de  pur  sang,  mieux  ap- 
proprié à  ses  besoins,  création  que  le  Haras  du 
Pin  paraît  seul  en  mesure  de  réaliser; 

Que  la  diminution  dans  l'achat  des  étalons  de 
demi-sang,  mot  le  producteur  dans  la  nécessité 
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de  vendre  ses  meilleures  poulinières,  quand  il  en 
trouve  un  bon  prix;  et  qu'il  convient ,  pour  ne  pas 
appauvrir  l'espèce  et  ruiner  le  pays,  de  désinté- 
resser  le  vendeur  par  un  système  d'encouragc 
ments  à  long  terme,  jusqu'à  ce  que,  par  unheu- 
reux  retour,  la  vente  ait  repris  ses  anciennes 
proportions  ; 

Qu'il  n'est  pas  moins  utile,  pour  faciliter     conclusions 
l'écoulement  de  nos  élèves,  principale  condition  t^otsîèmeVo^ 
du  progrès  de  cette  industrie,  d'appeler  le  Com-  p'^^*^'^" 
mercc  sur  nos  marchés,  concurremment  avec 
l'Administration  des  remontes  ; 

Que,  la  période  de  1800  à  1813  est  là  pour 
l'attester,  cette  concurrence,  loin  de  nuire  à  Tap- 
provisionnement  de  la  guerre,  doit  augmenter  au 
contraire,  dans  une  proportion  plus  que  doublée^ 
la  population  équine,  sur  laquelle  l'administra- 
lion  des  remontes  est  appelée  à  déterminer  son 
choix  ; 

Que ,  parmi  les  causes  principalement  con- 
iraircs  à  la  concurrence  du  commerce,  il  faut 
comprendre  la  castration  tardive  acceptée  par  la 
remonte  en  temps  de  paix,  mais  qui,  en  temps 
de  guerre,  diminue  très-notablement  le  nombre 
et  la  qualité  de  ses  acquisitions  ; 

QuerAdminislration des  Haras,  et  surtoulcello 
de  la  Guerre,  peuvent  exercer  une  influencé  déci- 
sive pour  obtenir  la  suppression  da  cet  usjigo. 
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par  Tapplicalion  stricie  tf  ane  décision  ministé- 
rielle resiée  sans  exécQlion^  ou  d'in*lrUôlîdns 
nouvelles  dans  ce  but  spécial; 

Que  le  dressage,  $oil  ooncwwretttrtïent  âvec 
ragriculture,  soit  comme  préparation  à  la  tente^ 
est  une  condition  non  moins  indispensable  pour 
Técoulement  de  nos  produits  ;  et  qu'if  est  utile 
de  rintroduire  parmi  nous,  aussi  bien  en  provo- 
quant,  par  des  encourfigemeiits,  rinlroductiôn 
des  chariots  attelés  par  paires,  pour  remplacer 
nos  charrettes,  qu'en  appelnni  l'Etat  à  concourir 
avec  nous,  suivant  ses  promesses,  à  rétablisse- 
ment définitif  d'une  école  de  dressage  sérieuse 
et  conformé  au  but  proposé. 

Par  ces  motifs,  votre  Commission,  répondâDi 
a  l'initiative  de  notre  honorable  colfègue,  M.  de 
Roissy,  vous  propose  d'adopter  les  résolutions 
suivantes: 

Ré5;oiiiiions.  La  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  de 
Caen  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement,  loin  de 
restreindre  dans  des  bornes  plus  étroites  l'admi- 
nistration des  haras,  lui  donne  au  contraire  les 
développements  impérieusement  réclamés,  pour 
assurer  l'amélioration  de  l'espèce  normande  par 
des  types  du  sang  pur,  créés  et  conservés  dans 
te  paysy  et  pour  élever  la  production  nationale  à 
la  hauteur  des  besoins. 

Elle  demande  avec  fermelé  comme  avec  res- 
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pect,  que  le  nombre  des  étalons  de  l'Etat  soit 
augmenté,  dans  le  Calvados,  en  proportion  du 
mérite  actuel  de  nos  races  locales  et  de  Tac- 
croissemenl  progressif  qu'elles  sont  susceptibles 
de  recevoir.  Elle  demande  que,  pour  éviter  la 
vente  des  poulinières  d^  tétc,  plus  spécialement 
crnis^erées  à  h  production  des  étalons  de  demi- 
sang,  il  leur  soit  appliqué  par  FEtat  un  système 
de  primes  à  long  terioe,  jusqu'au  moment  où 
IVcoulement  des  produits,  sur  une  large  échelle, 
assurera  leur  conservation. 

Elle  demande  que  les  grandes  administrations 
de  l'Etat,  celles  de  T Agriculture  et  de.la  Guerre, 
prennent,  de  concert,  les  mesures  nécessaires 
pour  introduire,  chez  nos  populations,  l'usage  de 
la  castration  de  18  mois  5  deux  ans  ;  elle  réclame 
du  Conseil  général  lé  rétablissement  des  primes 
attribiiées«à  la  castration  déjeune  âge,  sans  nuire 
pour  cela  aux  primes  de  dressage,  dont  elle  se 
ptatt  à  reconnaître  l'utilité. 

Enfin,  en  offrant  à  M.  Tonnet  le  témoignage 
de  sa  reconnaissance,  pour  sa'  généreuse  et  pa- 
triotique initiative  concernant  l'Ecole  de  dres- 
sage, la  Société  d'Agriculture  joint  ses  instances 
pressantes  à  celles  de  ce  haut  fonctionnaire,  pour 
qu'il  plaise  au  chef  de  l'Etat  d'ordonner  l'exécu- 
tion des  promesses,  auxquelles  est  attachée  l'or- 
ganisation définitive  de  cette  utile  institut  ion. 
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RAPPORT 

,  PAIT 

AU  NOM  D'UNE  COMMISSION  SPÉCIALE  ''' 

EN  RéPOSSB 

A  DIVERSES  QUESTIONS  POSÉES  PAR  M.  LE  MINISTRE 
DE  l'agriculture,  DU  COMMERCE  ET  DES  TRAVAUX 
PURLICS, 

SUR 

Les  avanlages  ou  les  inconvétnents  qui  pourraient  résulter,  pour 

l'Agricultvre,  de  la  modification  des  droits  d'exportation 

des  Tourteaux  DE  graines  oléagineuses, 

Pfer  IsiDOBB  PIERRE. 

(SÉANCE  DU  SI  JUILLET  4854). 

iiigQ» 


Messieurs, 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commis- 
sion spéciale  une  série  de  questions  qui  vous  onl 
été  adressées  par  le  Gouvernement,  sur  le  point 
important  de  savoir  s'il  y  aurait  ou  non  avan- 
tage, pour  notre  agriculture,  à  faciliter  le  dé- 
veloppement de  l'exportation  des  tourteaux  par 
l'abaissement  des  droits  qui  les  frappent  main- 
tenant à  la  sortie;  je  viens  aujourd'hui,  au  nom 
de  cette  Commission,  vous  proposer  de  prier  le 

(1}  Cette  commission  était  composée  de  MM»  de  Guernon-Ran- 
ville,  Etienne,  Bénard  (de  Troarn),  Delaporte,  Primois,  Lepage, 
Manoury,  de  Mecilet,  Moiière,  et  Isidore  Pierre,  rapporteur» 
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Gouvernemenl,  non-seulement  de  prendre  ou  de 
mainlenir  les  mesur<?s  qui  lai  paraîtront  les  plus 
propres  à  retenir  en  France  les  matières  fertili- 
santes qui  s^y  préparent,  mais  encore  de  faciliter , 
par  tous  les  moyens  possibles,  l'importation  de 
celles  qui  se  préparent  à  l'étranger. 

Les  questions  qui  se  rapportent  aux  subs- 
tances fertilisantes  touchent  de  si  près  aux  ques- 
tions de  subsistances,  que  nous  comprenons  sans 
peine  que  le  Gouvernement  ne  veuille  pas  assu- 
mer la  responsabilité  de  mesures  tendant  à  mo- 
difier l'état  de  choses  actuel  avant  de  s'être 
éclairé,  par  tous  les  moyens  dont  il  dispose,  sur 
les  conséquences  de  ces  mesures. 

Parmi  les  engrais  les  plus  énergiques  dont 
Tagriculturc  fait  usage,  se  trouvent  les  tourteaux 
de  graines  oléagineuses,  dont  la  consommation 
augmente  rapidement ,  surtout  depuis  une 
quinzaine  d'années,  dans  notre  arrondissement 
de  Cacn. 

Les  tourteaux  de  graines  oléagineuses  ont  été 
successivement  soumis,  à  l'exportation,  à  un 
droit  de: 

4  f.  02  par  400  iaiogn**— Lois  de  4794  et  4792. 
4    »»  —    —     —         Arrêtés  consulaires  ans  XI  et  Xïl. 
2    »•  —    —     —         OrdonnanceroyaIedu2février1815. 
0   25  —    —     -—         Lois  des  4  7  mars  4826  et  6  mail  844. 
2   85  —    —      _         Loi  du  9  juin  484Ô. 
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Enfin,  un  décret  du  29  juillet  4850  a  réduit 
à  0  fr.  90  c.  par  400  kilogrammes  les  droits  de 
sortie  sur  les  tourteaux  de  lin  et  maintenu  pour 
les  autres  le  droit  de  ^  iw  25  c. 

Des  réclamations  en  sens  divers  se  sont  pro- 
duites auprès  du  Ministre  de  rÂgricuUure,  du 
Commerce  et  des  Travaux  publics,  demandant, 
les  unes  le  retour  à  la  loi  du  9  juin  1845,  les 
autres  la  réduction  à  0  fr.  50  c.  par  4  00  kilo 
des  droits  de  sortie  sur  toute  espèce  de  tour- 
teaux, comme  pour  ceux  de  lin  ;  les  autres,  enfin, 
la  suppression  complète  des  droits  de  sortie. 

Avant  de  prendre  une  diécision,  le  Gouverne- 
ment a  voulu  s'éclairer  sur  le  véritable  état  des 
choses,  et  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce de  Caen^  placée  au' milieu  de  Pun  des 
*  premiers  centres  de  production  et  de  consom- 
mation de  tourteaux,  dçvait  naturellem^t  être 
appelée  à  émettre  son  opinion,  dans  celte  im* 
portante  question,  dont  les  résultats  peuvent  être 
d'une  haute  portée  pour  notre  pays,  puisqu'ils 
concernent  un  mouvement  annuel  deoonàofiima* 
tion  que  l'on  peut  évaluer  à  16  ou  17  oentwite 
francs,  pour  notre  seul  arrondissement  deCaen. 
Les  renseignements  que  demande  le  GouvcT" 
nement  ont  été  formulés  par  six ''questions  aux- 
quelles votre  commission  vous  propose  djft  ré- 
pondre ainsi  qu'il  suit: 
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r*  QvEsriofi.— Quelle  eUy  aussi  upproxmative- 
wenl  que  possible^  la  quantité  de  tourteaux  produits 
amwillmeni  dans  le  ressort  de  la  Société  4^  Agricul- 
ture et  de  Commerce  de  Caenf 

Voire  commission  pense  que  Ton  peut  évaluer 
cette  production  à  cent  mille  quintaux  métriques 
pour  l'arrondissement  de  Caen. 

2"  Question, — Quelle  est  la  quantité  de  tourteaux 
consommée,  soit  pour  la  nourriture  du  bétail^  soit 
comme  engrais  ? 

D'après  les  renseignements  qu'a  pu  se  procu- 
rer voire  commission  9  la  consommation  des  tour- 
leaux  s'élève  à  plus  de  cent  vingt^cinq  mille 
quintaux  dans  Tarrondi^fiem^nt  de  Caen,  et  il 
e$t  de  notoriété  piiblique  que  oelle  consomma^ 
tioA  s'accrott  chaque  année. 

La  presque  totalité  de  ces*  tourleaux  sont  om- 
ployéacomndo  eograis  ;  ^Ape  tres^minime  quantité 
C3t  consommée  par  le  bélail,  mais  les  essais 
PFa(v|tté3  d$iQ^  ces  derniers  temps  autour  de 
Q91W»  «Qqa  avtQri^ent  à  peQS0^  quo  ce  mode 
(^'emploi  m  tardera  pas  à  fMrendie  de  l'exten- 
sion dans  notre  pays« 

3*  Question. — Quelle  est  l'espèce  de  tourteaux  le 
plus  généralement  employée  ? 
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Le  tourteau  de  colza. 

4*  Question. — Quels  sont  les  motifs  qui  s^oppo- 
sent  à  l'emploi  des  tourteaux  d'autres  graines  ? 

Le  tourteau  de  Lin  est  encore  peu  répandu 
dans  l'arrondissement,  parce  qu'on  y  engraisse 
peu  d'animaux  de  pouture,  et  c'est  surtout  à 
raison  de  son  prix  élevé. 

Le  tourteau  de  Sésame  est  encore  peu  connu 
dans  nos  contrées,  et  le  peu  qui  s'y  est  présenté 
laissait  généralement  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  qualité. 

Le  tourteau  à" Arachide  commence  à  être  em- 
ployé depuis  quelques  années  dans  les  arrondis- 
sements voisins.  Si  son  emploi,  dans  l'arrondis- 
sement de  Caen,  n'a  pas  encore  pris  beaucoup 
d'extension,  cela  tient  à  plusieurs  causes,  dont 
les  principales  paraissent  être  celles-ci:  1**  H 
reste  encore  quelque  chose  à  apprendre  sur  les 
meilleures  conditions  de  son  emploi  dans  l'ar- 
rondissement ;  "H"  sa  valeur  comme  engrais  n'a 
pas  paru  jusqu'ici  en  rapport  avec  sa  valeur  vé- 
nale  sur  nos  marchés  ;  S""  enfin  sa  qualité  n'a 
pas  toujours  été  irréprochable. 

Il  serait  à  désirer  que  les  fabricants  d'huile 
d'arachide  se  décidassent  à  mettre  à  la  disposi- 
tion  des  cultivateurs  des  tourteaux  de  graine 
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décortiquée  ;  il  y  aurait,  pour  euX;  un  rendement 
en  huile  plus  considérable,  et  la  partie  active  du 
tourteau,  considérée  comme  engrais,  ne  se  trou- 
verait plus  grevée  d'un  supplément  de  frais  oc- 
casionnés par  le  transport  de  matières  ligneuses 
d'une  valeur  douteuse. 

5*  Question.— Çw/  a  été,  depuis  1847,  U  prix 
courant  moyen  annuel  de  chaque  espèce  de  graines 
oléagineuses  récollées  dans  le  pays^  et  celui  des  tour-- 
kaux  consommés  ? 

On  ne  récolte  guère,  dans  le  pays,  d'autres 
graines  oléagineuses  que  le  colza  ;  ou  du  moins, 
leur  produit  ne  représentant  qu'une'  valeur  in- 
signifiante, notre  réponse  ne  peut  réellement 
porter  que  sur  le  colza.  Votre  commission  a 
constaté  les  prix  moyens  suivants  : 

COLZA. 


iNNess. 

GR4INE  L'HECTOLITRB. 

TOURTKAU  LES  400  &•■ 

4848 

20  >> 

42  •• 

4849 

22  >> 

42  >> 

4850 

22  •» 

42  50 

4854 

24  »» 

43  >» 

4852 

22  .. 

43  •. 

4853 

25  » 

43  30 

4854  (i^V 

«mestre)  25  50 

43  60 

6*  Question.  —  JV'y  aurait-il  pasj  en  définUivey 
plus  d^ avantage  pour  r agriculture  dans  te  développe- 
ment  de  rexp^irtation  des  tourteaux ^  tjui  pourrait  faire 
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augmenter  le  prix  des  grainee  et  diminuer  la  iuilei, 
que  dans  U  masintien  du  régime  actuel  F 

Il  est  incontestable  que^  depuis  4845,  l'em- 
ploi des  tourteaux  de  graines  oléagineuses  a  pris 
un  immense  développement,  dans  la  plupart  des 
pays  à  portée  de  pouvoir  s'en  procurer  focile- 
ment.  Celte  eonsommation  s'accrott  rapidement, 
d'année  en  année  ;  une  plus  grande  facilité  don- 
née à  Texportalion,  en  élevant  subitement  le 
prix  du  tourteau  d'une  manière  sensible,  aurait 
pour  effet  certain  et  immédiat  de  gêner  cette 
tendance,  d'entraver,  d'amoindrir  celte  consom- 
mation, dont  l'accroissement  progressif  réagit 
aujourd'hui  d'une  manière  si  avantageuse  sur 
l'état  de  l'Agriculture  Française. 

L'élévation  toujours  croissante  du  prix  du 
tourteau,  depuis  sept  ans,  prouve  assez  qu'il  ne 
peut  être,  en  ce  moi^ent  surtout,  un  produit 
encombrant  pour  nos  fabricants  d'huile. 

11  ne  serait  ni  juste,  ni  conforme  aux  feils 
actuels,  de  se  baser  sur  les  rapports  qui  ont  pu 
exister  antérieurement  entre  la  production  des 
graines  oléagineuses  et  la  çonsommalion  des 
tourteaux,  même  à  une  époque  peu  éli^îgaée,  car 
il  est  constant  que,  dana  l'arrondissement  de 
Caen^  l'accroissement  de  la  consommation  des 
tourteaux  pour  l'eograis  de»  terres  «at,  dep«ii 
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quelques  années,  plus  rapide  que  l'accroisse- 
ment de  produeiion  des  gaines  oléagineuses,  ce 
qui  s'explique  par  soa  emploi,  comme  engrais, 
sur  une  foule  de  cuUuree.  Il  est  important  d*en* 
courager  ce  mouvement,  qui,  en  définitive,  sera 
profitable  à  tout  le  monde;  à  la  fortune  publi- 
que, par  raméiioration  des  cultures;  aux  fabri^ 
cânls  d'huile  eux-mêmes,  en  facilitant  la  multi^ 
plicité  de  leurs  transactions  avec  les  cultivateurs. 

Les  fabricants  d'huile  de  graines  oléagineuses 
étrangères  sont  suffisamment  protégés ,  pour 
leur  produit  principal,  par  les  tarife  d'importa- 
tion, et  il  est  juste  que  l'agriculture,  dont  les 
produits  oléagineux  ont  à  subir  celte  concur- 
rence, reçoive  au  moins,  comme  légère  compein- 
sation,  le  bénéfice  de  la  loi  du  9  juin  1845, 

Noire  marine  marchande,  dont  on  a  chei  ché 
à  défendre  les  intérêts  dans  cette  oircon&tance, 
en  dissmt  que  la  loi  du  9  juin  1845  l'a  privée 
d'un  bon  élément  de  fret,  est  à  peu  prèa  désiiH 
téressée  dans  la  question,  attendu  que  la  majeure 
partie  des  exportations  (^etonirleaux  se  feit  par 
navires  étcaagera. 

Le  minime  avantage  qu'elle  pourrait  veiiter 

d'un  état  de  choses  diffàreiit,  nous  paraît  hors 

de  pmportion  avec  les  inconvénieiitiSi  qui  rés«i}- 

leraîent,  poyr: l'agriculture,  d'une  ipop  grande 

facilité  donnée  à  l'exportation  des  touiteM3t< 
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Il  serait  plus  ralionel,  et  en  même  temps  plus 
profitable  au  pays^  d'admettre  en  franchise  de 
droits  toutes  les  matières  d'origine  étrangère 
susceptibles  d'être  employées  comme  eugrais^ 

Votre  Commission  pense  que,  s'il  y  avait  quel- 
que chose  à  modifier,  au  profit  de  l'agriculture; 
dans  la  législation  qui  régit  actuellement  les 
tourteaux  de  graines  oléagineuses,  au  lieu  d'une 
diminution  de  droits  de  sortie,  une  augmenta- 
tion lui  serait  plus  avantageuse,  du  moins  tant 
que  le  prix  des  tourteaux  n'aurait  pas  atteint  un 
minimum  qu  il  serait  de  l'intérêt  de  l'Âgricul* 
ture  de  fixer  assez  bas. 

L'exportation  du  principal  produit  agricole, 
celle  des  céréales,  est  soumise  à  des  conditions 
restrictives  analogues;  si  les  céréales  sont  néces- 
saires pour  l'alimentation  du  pays  ;  s'il  peut  être 
imprudent  de  les  laisser  trop  facilement  s'écou- 
ler au  dehors,  il  semble  qu'il  ne  serait  pas  moins 
imprudent  de  laisser  passer  trop  fecilement  à 
l'étranger  les  substances  destinées  à  accroître  la 
production  du  sol  français. 

Par  ces  motifs,  votre  Commission  vous  pro- 
pose de  répondre  à  Monsieur  le  Ministre, 

à*  Qu'il  est  de  rintérêt  de  F  agriculture  de  main- 
tenir au  taux  fixé  par  ta  loi  du  9  juin  4  845  les  droils 
de  sortie  sur  tes  tourteaux  de  colza^  de  sésame  et 
d* arachide  ; 
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2"  Qu'il  serait  avantageux  pour  l'agriculture  de 
reporter  au  taux  fixé  par  ta  même  loi  les  droits  de 
sortie  pour  les  tourteaux  de  lin  ; 

3^  Enfin  que  l'agriculture  trouverait  de  grands 
avantages  dans  l'admission  en  franchise  de  droits  de 
toutes  les  matières  d'origine  étrangle  susceptibles 
d'être  employées  comme  engrais. 

La  Sociétéy  après  en  avoir  délibéré,  approuvai)  l 
les  motifs  énoncés  dans  le  rapport  de  sa  Com- 
mission^ adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  et 
décide  qu'il  en  sera  adressé  copie  à  M.  le  Préfut 
du  Calvados 9  avec  prière  de  vouloir  bien  la  trans- 
mettre à  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture, 
du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  en  appe- 
lant, d'une  manière  toute  particulière,  Fatlcn- 
lion  de  ce  haut  fonctionnaire  de  TËtat,  sur  les 
intérêts  agricoles  du  département. 
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NOTE 


SUR 


L'APICULTURE 

ET  SUR  LES 

A  SON  EXPLÔiTAtlON, 

U«  I U  SoeiéU  d'Acrieultoê  et  de  Comeree  de  Cien,  dus  u  ûm%  di 
tOjiBiierlSSi', 

PAR 

HT.  niAlJC^ET  (d*Jirt;«m«««)i 

Membre  d«  la  Société. 


•1   i^ë«<' 


Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  20  mai  dernier,  M.  Baycux 
vous  a  fait  un  rapport  sur  l'apiculture.  Notre 
honorable  collègue  vous  a  suffisamment  édifiés 
sur  les  avantages  de  cette  double  branche  de 
commerce  qui  est  d'une  grande  importance  dans 
notre  département. 

Je  viens  aujourd'hui  réveiller  votre  attention 
sur  cette  industrie,  qui  la  mérite  à  tant  d'égards 
et  dont  l'exploitation  est  tellement  entravéeque 
la  production  est  devenue  bien  insuffisante  pour 
les  besoins  de  la  consommai  ion. 
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Pef mettez'^moi  d'abord  do  vous  faire  observer 
que,  pour  exploiter  les  abeilles  avec  succès,  on 
est  obligé  de  les  transporter,  suivant  les  saisons, 
là  où  il  se  trouve  de  la  fleur;  ainsi^  dès  les  pre- 
miers jours  de  mars,  les  mouches  commencent 
à  travailler  ;  si  elles  sont  placées  dans  la  vallée 
d'A«^  à  V^M  dés  haîei  et  tli»  coteaux^  elles 
vont  butiner  sur  les  premières  fleurs  qui  se  pré- 
sentent,, telles  que  celles  du  gui,  de  l'aune,  du 
coudrier,  du  saule  et  celles  qui  commencent  à 
s'ouvtir  dans  les  prairies. 

Vient  ensuite  la  fleur  de  colaa  qu'oti  rencontre 
en  si  grande  abondance  dans  les  environs  de 
Gaen.  On  7  transporte  les  ruches  qui  se  trouvent 
divisées  dans  les  communes  àû  Lébisey,  Ma- 
thieu, St-Contest,  Malon,  Biiron,  Bretteville- 
rOrgueilleuse,  Garpiquet,  Marcelet,  Elerville, 
etc.  ;  on  choisit  ces  endroits  parce  que  le  sol,  côn- 
venant  mieus  à  la  plante  de  colza,  lui  donne  Une 
plusfoft^  végétation,  ce  qui  entretient  la  florai- 
son pt0s  longtemps  et  permet  par  conséquent  de 
récolter  plus  de  miel. 

Si  la  température  est  doucependant  les  quinze 
derniers  jours  de  la  floraison,  les  bonnes  ruches 
emplissent  leurs  çùloUét. 

Quelques  notions  sur  l'emploi  de  la  calotte 
tous  offriront  peut-être  de  l^ntéfét  j  je  vais  es- 
sayer de  les  résumer  en  peu  do  mots. 
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Il  y  a  45  ans  environ  qu'on  se  sert  avec  un 
grand  succès  de  ce  procédé  dans  noire  dépaile- 
ment,  et  l'on  m'a  assuré  que  MM.  Colette  frères, 
de  Ma{;ay,et  M.  Héborl,  de  Si  Remy,  on  ont  fait 
usage  dès  Tannée  1840. 

Lorsqu'une  ruche  fait  de  grands  progrès,  el 
qu'elle  arrive  au  poids  de  14  à  45  kilogrammes, 
on  doit  en  conclure  que  le  travail  intérieur  est 
bientôt  terminé  ;  on  voit  alors  les  abeilles^  trop 
pressées  dans  la  ruche  où  règne  une  excessive 
chaleur,  sortir  et  se  blottir  contre  les  parois,  en 
attendant  l'mstant  du  départ,  car  l'essaim  ne 
tarde  pas  à  émigrer. 

On  saisit  ce  moment  pour  pratiquer,  au  som- 
met de  la  ruche,  un  trou  de  huit  centimètres  de 
diamètre;  on  place  sur  ce  trou  une  autre  ruebe 
dans  laquelle,  à  l'aide  de  quelques  chevilles  en 
bois,  on  a  attaché  un  ou  plusieurs  rayons  de  cire, 
disposés  de  façon  à  ce  que  leur  partie  inférieure 
tombe  sur  l'ouverture,  et  serve  d'échelle  aiu 
abeilles  qui  viennent  s'établir  immédiatement 
dans  la  nouvelle  demeure  qui  leur  est  offert(3. 
C'est  cette  seconde  ruche  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  calotte. 

Après  la  fleur  de  colza,  on  a  celle  de  sainfoin; 
comme  c'est  la  variété  de  cette  plante  fourragère 
appelée  Petite  graine  qui  donne  les  meilleurs  ré- 
sultats, on  se  rend  de  préférence  dans  les  cam- 
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pagnes  d'Ârgeûces,  de  Cagny,  de  Poussy,  de  St- 
Sylvain,  d'Airân,  de  Magny,  de  St-Pierre-sur- 
Dives  et  de  Falaise,  où  on  loue  des  emplacements. 

Lorsque  les  foins  soRt  fauchés,  on  tira  les  ca- 
lotes  que  souvent  on  trouve  entièrement  remplies 
de  ce  miel  délicieux  qui  a  donné  une  réputation 
si  bien  méritée  aux  miels  des  marchés  d' Argen- 
ces.  Parfois  aussi,  après  cette  récolte,  la  ruche  in- 
férieure n'a  pas  le  poids  suffisant  pour  que  les 
mouches  puissent  y  trouver  leur  subsistance  jus- 
qu'au printemps  suivant;  alors  on  est  obligé  d'a- 
voir recours  à  la  fleur  des  sarrasins  et  l'on  porte 
les  ruches  aux  environs  d'Athis,  de  Fiers,  de 
Gondé-sur-Noireau,  de  Tinchebray,d6  Vire  et  de 
Vassy,  où  quelquefois  elles  prennent  le  poids  de 
25  à  30  kilogrammes,  ce  qui  permet  encore  de 
faire  une  petite  récolte  d'un  miel  roux  dont  Fu- 
tilité n'est  pas  moindre  que  celle  du  miel  blanc, 
puisque  l'art  vétérinaire  ne  pourrait  s'en  passer. 
Toutefois,  on  laisse  dans  la  ruche  inférieure  as- 
sez de  miel  pour  la  nourriture  des  abeilles  pen- 
dant l'hiver. 

Je  suis  entré  dans  ces  détails,  Messieurs,  pour 
vous  faire  comprendre  combien  le  transport  et 
le  séjour  varié  étaient  nécessaires  et  même  in- 
dispensables. 

Celui  qui  voudrait  suivre  l'ancienne  routine, 
c'est-à-dire  avoir  un  rucher  stationaire,  n'obtien- 

12 
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drail  qu'un  bien  fiûble  résnliat,  et  jierdraU  cha- 
que ^nnée  au  HioiDs  un  tiers  de  ms  abeiUes,  et, 
daos  trois  ouquatre  ans  au  pluB,  toutsoo  avoir 
en  ruches  serait  anéanti. 

L'arrêté  préfectoral  du  22  juin  «4.822,  r^ndu 
àttueépoq^iAOù  rapicullwen'était  pas  pratiquée 
sur  nue  aussi  gnande  -échelle  qu'à  préseot^  et 
dont  les  mesures  étaient  4éîà  trop  rigoureuses, 
permet  trait  eneon  l'exiilMtation  de  cette  ioèiis- 
trÎGy  si  ses  âispositiaos  étaient  cMiveiiaMeitteot 
^rbservées;  mais  il  n'en  est  pas  aiwi,  chaque 
ce«nmune  a  son  ràglenent  iparticutier^  seuTaet 
dicté  par  des  intérêts  personaelfi^  et  «où  l'arbi- 
traire  seul  prononce,  loi  ^n  ne  pM  posséder 
plus  de  six  ruofaes  par  habilaÉiea;  là  oniaii»- 
lever  cellesi^fui  sont  étrafigeres  à  laiocattté;  dans 
Tarrondissement  de  Falaise  le  transport  des 
abeilles  «est  défendu  entre  le  lever  et  le  «ouéber 
du  soleil,  bien  qu'elles  soient  enfermées  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  sortir  ni  oecasionner  d'acei- 
dents. 

Or,  il  est  impossible  de  &ire  60  jkiliupèlres  et 
plus  dans  une  espace  de  leaips  aussi  court 
qu'une  nuit,  dans  la  belle  saiscA.  £n  lâté^  par 
<!xemple,  lorsqu'on  pari  d'Àirgeneesipour  gsgoer 
Tinchebray  (4)  et  qu'on  a  passé  trois  heures 

(1)  Les  mesures  prises  contre  les  apiculteurs,  dans  le  déparie- 
oknitde  rome,  «ont  encore  plus  séTènes  et  'plus  rigMiMuses  <^^ 
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à  prendre^  entoiler  et  charger  les  mouches  qui, 
aux  mois  de  juin,  juillet  et  août  rentrent  fort 
tard»  Toute  îdée  de  transport  devient  illusoire. 

Un  grand  nombre  de  procès  ont  été  £aits  cette 
«ftuée  aw  apiçaltewrs  qui  pot  été  condamnés 
à  d'assez  fort^  amender.  C^oda^t  qui  avait 
i  CffiMndre  s'îte  p'eu«s60t  pas  pris  leurs  précau- 
tiow?  Sw^^  \fmfi  conducteurs  et  leurs  chevaux. 
Us  «qsHAt  4té  Wi;  premières  et  probablement 
lessmlesviotîiQAS^ 

L'état  de  dias^s  actuel  a  tellement  découragé 
rindmitrie4es  abeilles  q«e  plusieurs  apiculteurs 
l'ont  déjà  al^ndonaée  ;  d'autres  sont  sur  le  point 
4e  l9s  i«MU»r,  1}  en  epjt  ré^uUé  une  grande  di- 
minution dans  les  produits. 

Il  est  donc  utile  d'apporter  un  prompt  remède 
à  celte  décadence  ;  il  serait  à  désirer  qu'on  ne 
laissât  pas  plus  longtemps  à  MM.  les  Mairesun 
pouvoir  dont  plusieurs  d'entre  eux  abusent,  et 
que  M.  le  Préfet  voulût  bien  faire  un  règlement 
général;  qui,  tout  en  prescrivant  des  mesures  de 
sûreté,  laissât  néanmoins  une  plus  grande  li- 
berté d'action  aux  spéculateurs  et  par  suite  à  un 
commerce  important. 

Déjà  une  pétition  feite  dans  ce  but,  et  cou- 

celles  qui  les  atteignent  dans  le  Calvados.  Si  aucun  changement 
n^est  apporté  à  cet  état  de  choses  par  Tautorité  compétente,  l'indus- 
Irie  des  miels  y  sera  anéantie  complètement  d*ici  à  quelques  années. 
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vcrie  de  nombreuses  signatures  a  été  présentée 
à  M.  le  Préfet,  dans  le  courant  de  Tannée  der- 
nière; mais  elle  est  restée  jusqu'à  ce  moment 
sans  résultat. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  je  viens  au  nom  d^une 
industrie  menacée  dont  vous  avez,  il  y  a  peu  de 
temps,  reconnu  Timportance,  et  que  la  commis- 
sion du  concours  régional  a  même  jugée  digne 
d'un  encouragement,  vous  prier  d'accorder  votre 
puissant  appui  aux  démarches  qu'elle  va  réitérer, 
afin  d'obtenir  un  règlement  plus  équitable  et 
plus  conforme  à  ses  intérêts,  et  cela  dans  un 
bref  délai,  s'il  est  possible,  car  l'hiver  Va  bientêl 
finir  et  les  abeilles  ne  tarderont  pas  à  commen- 
cer leur  travail. 
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ET  DES  AGENTS  CONSERYATEURS 

DES  ENGRAIS  EN  GÉNÉRAL. 

Travaux  dk  M  PATEN,  relatifs  a  cette  question, 


^AB 

J.-lMooBii  PIfiBRE. 

SECRÉTAmB  DE  LA  SOCll&TÉ. 


Depuis  quelques  années,  mais  dans  ces  der- 
niers lemps  surtout,  on  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  question  des  litières  terreuses,  dans  le 
monde  agronomique. 

M.  Payen,  qui,  dès  1829,  avait  indiqué  rem- 
ploi de  la  terre  séchée  au  four  pour  absorber  et 
mettre  à  l'abri  des  déperditions  ultérieures,  le 
sang  et  les  matières  excrémentielles  destinés  à 
servir  d'engrais,  ne  pouvait  laisser  longtemps 
^'^giter  une  pareille  question  sans  y  prendre  une 
part  active,  sans  y  apporter  les  lumières  de  sa 
longue  expérience. 

Il  s'est  livré  à  de  nouvelles  recherches  dont 
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quelques-unes  Tont  conduit  à  des  fésidtits  asseï 
peu  prévus^  et  qui  bous  paraissent  appelé!  ii 
jouer  bientôt  un  rôle  important  daog  toutes  lêi 
questions  relatives  à  la  fabrication  et  à  la  conser- 
vation des  engrais. 

Je  demande  à  la  compagnie  la  permission 
d'exposer  en  peu  de  mots  la  question,  pour 
mettre  à  même  de  mieux  saisir  l'importance  des 
nouvelles  recherches  de  notre  savant  correspon- 
dant j  ceux  d'entre  nos  collègues  auxquels  Ja 
question  des  litières  terreuses  ne  serait  pas  en- 
core femilière. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  employé  avec 
succès,  dans  des  exploitations  rurales  parfeite- 
ment  dirigées,  la  terre  sèche  comme  excipient 
des  excréments  liquides  et  solides  du  bétail. 

On  remplaçait  donc  ainsi,  par  de  la  terre,  la 
totalité  ou  seulement  une  partie  de  la  paille  na- 
guère exclusivement  employée  poUt  te  lltîét*é^ 
des  animaux. 

MM.  Payen  et  dô  Gaâparlti  ont  constaté  <(tt« 
Pon  obtient,  avec  cette  litière,  uù  engrais  auiflil 
riche  en  àzote  que  les  ftrniiei's  ômditiaifes,  péidi 
pôur  poids.  Si  l'on  adittèttaii  Août  x{\ké  là  vdtetif 
d'un  engrais  fût  préciséiûëùi  t^i^ôt^ortioùiïtéllâ  i 
sa  richesse  en  azote,  le  tk'ànsj^ft  de  cè6  ramiers 
terreux  ne  serait  pas  plus  dispendlédt  cfué  c^lui 
dés  fumiers  de  litière  (ïe  paille. 
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Dans  quelques  fermes,  on  a  voulu  rendre  ce 
procédé  plus  économique  encore,  en  employant, 
comme  absorbant  tevreux,  les  marnes  qu'on 
était  obUgé  d'employer  pour  l'amendement  du 
sol 

Par  cette  pratique  il  pouvait  donc  y  avoir  éco* 
nomie  dans  les  frais  cumulés  de  transport  de 
rengrais  et  de  ramendement.  En  effet,  on  char- 
riait alors  à  la  fois  la  marne  indispensable  à  l'a- 
mendement du  sol  et  Tengrais  diminué  de  tout 
le  volume  et  de  tout  le  poids  de  la  paille* 

Cette  dernière,  d'ailleurs,  pouvait  n avoir 
qu'une  utilité  assez  restreinte  sur  des  terrains 
riches  en  détritus  végétaux,  et  pouvait  être  uti- 
lisée d'une  manière  beaucoup  plus  avantageuse 
pour  le  fermier  dans  la  nourriture  des  bestiaux. 

A  celte  occasion,  des  questions  d'un  haut  in- 
térêt ont  été  débattues  entre  les  agronomes. 

On  a  cité,  d'une  part,  des  faits  montrant  l'in- 
fliience  très-favorable  de  l'interposition  des  fu« 
miers  ordinaires  dans  des  terres  crayeuse»  impro- 
ductives jusque-là.  On  a  cité,  d'autre  part,  les 
bons  effets  obtenus  des  marnes  calcaires  répan- 
dues sur  des  terrains  argilo-siliceux,  après  avoir 
servi  de  litière  aux  animaux. 

Les  adversaires  des  litières  marneuses  di- 
saient :  Le  carbonate  de  chaux  exerce  une  action 
décomposante  sur  les  sels  ammoniacaux,  et  dé- 
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termine  un  dégagement  de  carbonate  d'ammo- 
niaque. Ce  dégagement  est  utile,  sans  doute,  en 
présence  de  la  végétation,  dont  il  active  les  pro- 
grès ;  mais,  dans  une  étable,  il  se  traduit  en  une 
perte  réelle  pour  l'agriculture,  puisqu'il  s'exhale 
dans  l'atmosphère;  en  outre,  il  peut  incommoder 
les  animaux. 

Leurs  antagonistes  répondaient  que,  dans  l'u- 
rine récente,  il  y  a  bien  peu  de  sels  ammonia- 
caux tout  formés;  si  peu  même,  ajoutait- on, 
que  des  agriculteurs  fort  habiles  prétendaient, 
malgré  l'action  décomposante  qu'exerce  la  chaux 
sur  les  sels  ammoniacaux,  être  parvenus  à  assai- 
nir leurs  bergeries  et  leurs  étables  en  maintenant 
sous  le  sol  une  épaisse  couche  de  chaux  vive, 
qui  constituait  plus  tard  un  bon  engrais. 

Ces  arguments  contradictoires  et  beaucoup 
d'autres  encore  que  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  ne  pas  développer,  n'apportaient  guère 
de  conviction  dans  les  esprits,  surtout  chez  les 
purs  thél^riciens. 

M.  Payen  pensa,  et  avec  raison,  que  la  ques- 
tion débattue  ne  pouvait  £aire  de  nouveaux  pro- 
grès sans  de  nombreuses  analyses  chimiques, 
comparées  et  suivies  avec  soin,  et  il  se  mit  à 
l'œuvre  avec  MM.  Poinsot  et  Wood,  ses  élèves. 

Je  me  bornerai  à  vous  exposer  sommairement 
les  conclusions  auxquelles  ce  travail  a  conduit 
rhabile  chimiste. 
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r  À  des  températures  variables  entre  45  et 
48  degréS;  la  chaux,  en  pA)portions  qui  rendent 
le  mélange  pâteux,  peut  conserver  à  l'air,  pen- 
dant six  jours,  la  plus  grande  partie  des  matières 
azotées  de  V urine  fraîche,  et  presque  la  totalité 
(plus  même  que  Targile),  lorsque  le  mélange  est 
en  couche  épaisse. 

2"^  La  craie  employée  humide  et  en  propor- 
tions qui  laissent  le  mélange  peu  consistant, 
exposé  en  couche  mince  à  l'air  libre,  bâte  beau- 
coup la  décomposition  et  la  déperdition  des  mê- 
mes substances,  comparativement  avec  la  chaux 
et  l'argile;  en  cet  état,  évidemment  nuisible 
dans  rétable,  elle  pourrait  bâter  dans  les  champs 
les  progrès  de  la  végétation. 

5""  La  craie  sèche,  en  proportions  qui  donnent 
un  mélange  solide  et  laissée  en  masse  d'une  cer- 
taine épaisseur,  peut  conserver  les  principes  azo- 
tés de  l'urine,  mais  avec  moins  d'énergie«que  la 
chaux. 

V  De  ces  trois  matières  minérales,  l'argile 
seule,  a  le  pouvoir  de  préserver  do  déperdition  la 
plus  grande  partie  des  substances  azotées  conte- 
nues dans  l'urine,  lorsque  le  mélange  est  exposé 
en  couche  mince  à  l'air. 

5*  Sous  l'influence  d'une  température  plus  éle- 
vée (de  17  à  23  degrés),  et  en  laissant  les  expé- 
riences durer  plus  longtemps,  l'ordre  d'ettcaciié 
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pour  la  conservation  est  encore  dans  le  même 
sens  :  Ckaux.-^ÀrgUe^-^Craiê, 

6*  Un  mélange  cPargile  et  de  craie^  contenant 
tO  7»  de  cette  dernière  et  constituant  une  espèee 
de  marne  argileuse  artificielle,  paraît  aussi  effi- 
cace que  Fargilepure. 

7*  Un  mélange  à  proportions  égales  des  deux 
matières  merce  une  action  conservatrice  inter- 
médiaire entre  celles  de  l'argile  et  de  la  craie. 

8*  L'àirgile  calduiée,  maintenue  très-humide 
dans  son  mélange  avec  l'urine,  a  laissé  perdre 
prè&  de  la  moitié  de  Tazote  en  six  jours,  tandis 
qu'un  mélange  semblable,  en  couche  mince, 
spontanément  desséché  à  l'air,  conservait,  dans 
le  même  temps,  la  totalité  de  l'azote  de  l'en- 
grais à  moins  d'un  centième  près. 

9""  Quant  à  la  paille,  elle  occasionne,  dans 
toutes  les  expériences,  les  plus  fortes  déperdi- 
tions, comparativement  avec  la  chaux  et  l'argile 
employés  dans  des  conditions  fevorables. 

Il  est  très^obuble,  ajoute  M.  Payen,  que  dans 
là  pratique  w  grand,  les  déperditions  qu'éprou- 
V€fftt  les^  fumiers  de  litière  de  paille,  dans  les 
étaf|)les,  mats  surtout  exposées  à  Tair,  en  las  peu 
pressés,  sont  généralement  plus  fortes  eneore. 

40*  Un  tassement  très-énergique,  et  Venh- 
lÂMi  de  la  presq«e  totalité  de  l'air,  au  moyen  de 
rintetpesitton  de  Torine  elle-même  >  semble^ 
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raient  pouvoir,  d'après  ces  expériences,  réeliier 
les  meilleures  conditions  pour  tonsclrvetf  les  fii* 
œiers  <^dinairé3,  itMké^fidaMDent  de  Fettploi 
du  sttliite  de  fer,  si  seuvecii  reoommftndé,  dm! 
on  pourrait  alors  rédaire  hn  doëe. 

Plusieurs  faits  observés  depuis  longtemps'  dans 
de  grandes  exploitations  rurales,  eoeduisent  â 
une  èoftelusion  sen^biable. 

U*  Enfin,  Fadditieft  de  i9  %  de  clmax  by^ 
dratée  à  l'urine  récente,  setnbie  offrir  le  Éioyeo 
de  conœntrer  ensuite  ce  liquide  sans  ééperdi* 
tion  notable.    . 

Peut-être  une  dose  de  chaux  beaucoup  moin^ 
dre  suffirait-elle,  dans  un  systàme  d'évaporatien 
rapide,  et  p6rmeltrail'*^ie,  en  utilisant  toutes 
les  matières  solides  des  urines,  de  résoudre  un 
des  {^os  importants  prdolôiDes  dont  on  se  préoC» 
cupe  depuis  longtemps,  dans  rintérét  de  Vagfi«' 
culture  et  de  la  salvbrité  publique. 

Cet  important  tffavi»!  de  M,.  Pafyen;  fera  œt^ 
tainemenl  naltrd,  dant^  Teeprit  de  càaoun  de 
nous,  une  fouie  de  réfleittioas  utiiesi  C'dst  pouif^ 
quoi  nous  pensons  que  Ton  M  saurait  donner 
trop  de  publicité  aux  conséquewâes  qu'il  en  a 
déduites. 

Qui  d'entre  vous,  messieurs,  n'a  pas  déjà  foil^ 
par  exemple,  séance  tenante,  cette  importante 
remarque  que  ce  doit  être  Uni  Ms-»tfia«vcf{96 
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pratique  de  laisser  pendant  longtemps  le  fa- 
mier  en  tas  dans  les  champs,  avant  de  Tenfoiûr. 

Dans  un  opuscule  (4)  dont  j'ai*&it  hommage 
à  la  Société;  en  4852^  je  rappelais  qu'il  y  a 
deux  mille  ans,  les  agronomes  romains  condam- 
naient déjà  cet  usage^  et  la  théorie,  ou  plutôt 
Texpérienoe  directe,  qui  nous  fournit  toujours 
les  moyens  de  conviction  les  moins  contestables, 
donne  à  cette  opinion,  aussi  vieille  que  la  bonne 
agriculture,  une  éclatante  conflrmation. 

toutes  les  expériences  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  avaient  été  exécutées  sur  des 
urines  récentes;  et  comme  tel  n'est  pas  Vétat  habi- 
tiid  de  celles  qu'on  peut  se  proposer  d'employer 
comme  engrais,  il  était  fort  intéressant  d'étudier 
l'action  des  mêmes  excipients  sur  les  urines 
plus  ou  moins  complètement  altérées  par  la  fer- 
mentation. 

Pendant  cette  fermentation,  les  matières  azo- 
tées de  l'urine  se  transforment  en  carbonate 
d'ammoniaque,  très -volatil.  L'addition  de  la 
chaux,  lorsque  cette  transformation  est  com- 
plète, a  pour  effet  d'activer  encore  la  volatilisa- 
tion de  ce  produit  ammoniacal  ;  son  emploi  d^QS 
de  pareilles  conditions  serait  donc  véritablement 
nuisible. 

(1)  Etudes  sur  l'état  de  la  science  des  engrais  cbez  les  Romains 
de  llntiquité  (185),  Paris,  Oasécq  ). 
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Mais  il  n^en  est  pas  de  même  quand  l'urine 
estfiratche,  et  je  vais  essayer  d'expliquer,  en  peu 
de  mots,  la  cause  de  celte  différence  d'action. 

Tout  le  monde  a  été  à  même  d'observer  que, 
dans  un  vase  par&itement  propre,  l'urine  se 
putréfie  beaucoup  moins  rapidement,  que  dans 
un  vase  mal  nettoyé,  les  autres  circonstances 
étant  d'ailleurs  identiquement  les  mêmes.  C'est 
que  le  dépôt  Jaunâtre  qu'abandonnent  les  urines 
possède  la  curieuse  propriété  d'en  activer  éner* 
giquement  la  fermentation,  de  la  même  manière 
que  la  levure  de  bière  excite  et  active  la  fermen- 
tation des  liqueurs  sucrées. 

Si  l'on  partage  en  deux  parties  égales  une 
quantité  donnée  d'urine  fraîche,  qu'on  la  mette 
dans  deux  vases  semblables  parfeitement  pro- 
pres, et  que  dans  l'un  de  ces  derniers  on  intro- 
duise une  petite  quantité  du  dépôt  jaunâtre 
dont  nous  venons  de  parler,  la  fermentation  s'y 
établira  bientôt  d'une  manière  énergique,  tandis 
qu'elle  ne  commencera  que  beaucoup  plus  tard 
et  qu'elle  marchera  bien  plus  lentement  dans 
l'autre  vase. 

Voici  maintenant  le  rôle  que  joue  la  chaux 
dans  la  conservation  des  urines  fraîches  :  Elle 
s'unit  au  dépôt  jaunâtre,  au  ferment  spécial  des 
urines,  et  le  rend  inactif,  au  moins  pendant  un 
assez  long  espace  de  temps. 
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Sen  effet  lest  ici  loiit-à«fii|t  comparable  à  ceux 
•du  soufre  bHMé  {adde  iutfnreu»}  dans  le  miiUge 
des  vins  doiiK. 

En  r^beenoe  de  férmenl^  ou  en  présence  d'un 
fennent  inaetif,  IfBS  prîmipes  arotés  des  umes 
se  ooMorveot  4me  întacls  ;  mais  une  autre  dif - 
ioullé  se  préseMe^  du  moîne  en  théorie;  cette 
difffipcuilé)  la  voici  c  les  matières  azotées  des 
engrais,  par  oeméquent  lauedi  des  lirines,  ne  pa- 
raissent susceptibles  d^«gir  d'une  manièite  utile 
s«r  la  végétation  qu'uprès  leur  transformation 
en  carbonate  d'simiMiMique. 

Si,  par  Inaction  deladiaux,  nous  rendons  in- 
actif le  ferment  qui  «peut  opérer  cette  transfor- 
matk)n>  cMe^'aut^  plus  lieu;  notre ongvais  per- 
dra son  powfoirtfcrttlisaiit. 

Cette  difioulté  serai  l  la  condamnation  du 
procédé  si  les  choses  se  passaient  toujours  ainsi. 
Mais,  en  pratiqué,  une  foule  de  drconstanoes 
viennent  mettre  un  terme  à  Faction  conserva- 
trice de  la  chaux. 

Sous  rinfluenee  de  4^humidité  et  de  Tacide 
carbonique  disséminés  dans  les  terres  en  cul- 
ture, la  dtmxx  w  transforme  en  carbonate  de 
chaux,  fe ferment  devient  libre  d'agir,  et  trouve, 
tm  ^onttaire,  ^ns  la  ehamx  transformée  en  car- 
^botaffte,  vm  ^uriliaite  énergique  pour  feciiiter  la 
décomposition  et  dispievsîon  des  principes  Mtîfe 


Digitized 


by  Google 


—  4«1  — 

des  eograis  azotés.  Comme  ce  changement  de 
aatuce  de  la  chaux  n'aura  lieu  que  progressi- 
vementy  la  décomposition  des  engraîs  se  fera 
d'une  manière  successive  et  leurs  éléments 
poorroal  ôtro  assimilés  d'une  manière  plus  «com- 
plète. 

Remnons  maintenant  aux  expériences  de  no- 
tre savant  correspondant. 

En  aJtendomiant,  ;Mft<iflfi<  54  /oMn,  de  rurine 
k  la  fersientaAion  apontanée»  aous  l'inAuen^ae 
d'une  température  de  19  degrés  et  demi,  il  a 
constaté  qu'elle  perdait  ainai  jusqu'à  70  ""f.  de 
ses  produits  ammoniacaux- 

En  ^e^itant  à  de  rurine  une<^r4aiae  quan- 
tité du  ferment  spécial  dont  nous  avons  pa^lé 
plusieufis  foÂs^  la  déperdition  des  produits  am- 
moniacaux s'^élevait  déjà^  au  bout  de  13  j'ours^ 
à  85%. 

M«  Payen  en  conclut,  et  avec  raison,  qu'il 
est  fort  important  d'ajouter  la  chaux  le  plus  tôt 
possible,  et  qu'il  serait  très-^avaotageux  d'im* 
ptogneor  de  chaux  les  parois  des  récipdenis  où 
s'attache  le  dépôt  qui  constitue  le  ferment. 

Les  sables  non  calcaires  paraissent  d'assez 
biuis  excipients  des  urines;  môles,  au  contraire, 
de  quelques  centièmeis  de  craie,  ils  activent  la 
déperdition  des  produits  ammoniacaux,  au  point 
d'en  &ke  dégager  les^O  oentiàmes^  tandis  que 
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Taddition  de  5  %  de  chaux ,  même  en  présence 
de  la  craie,  peut  réduire  la  perte  à  moins  de 
5  centièmes,  dans  les  mêmes  circonstances. 

M.  Payen  a  essayé  aussi  l'emploi  de  la  chaux 
éteinte  eo  poudre  pour  la  conservation  des  prin- 
cipes azotés  des  fumiers* 

Dans  les  circonstances  où  cette  addition  fut 
feite,  comparativement  avec  la  mâhode  des  ar- 
rosages, la  perte  de  matière  azotée,  dans  les- 
pace  de  8  jours,  a  été  4  fois  moindre  dans  le 
fumier  additionné  de  2  %  de  diaux. 

11  est  extrêmement  probable  que  des  expé- 
riences faites  en  grand  viendront  bientôt  donner 
une  juste  mesure  des  avantages  pratiques  de  ce 
nouvel  emploi  de  la  chaux. 

Nous  pensons,  comme  M.  Pkyen,  que  rem- 
ploi de  la  chaux  pourrait  être  essayé,  sans  in- 
convénient, dans  les  étables  et  écuries,  ,àu-des- 
sous  des  litières  ordinaires,  derrière  les  animaux, 
dans  la  portion  où  se  rassemble  la  plus  grande 
partie  de  leurs  urines. 

M.  Payen  a  soumis  encore  à  de  nouvelles 
études  remploi  des  tM)udres  charbonneuses,  des 
acides,  du  plâtre  et  du  sulfate  de  fer  pour  la 
conservation  des  engrais,  et  voici,  en  quelques 
mots,  les  principaux  résultats  auxquels  ses  étu- 
des l'ont  conduit  : 

4*  Les  poudres  charbonneuses  provenant  de 
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la  carbonisation  des  09^  de  la  tourl>e,  du  bois, 
ont  la  propriété  de  conserver  une  partie  des  prin* 
cipes  azotés  de  Turine  ;  mais  ils  en  laissent  per- 
dre une  quantité  notable  en  émanations  ammo^ 
niacales. 

2^  Le  sul&t^  de  fei*  et  le  sulfete  de  chaux 
(plâtre)  ont,  à  cet  égard,  un  pouvoir  beaucoup 
plus  grand,  bien  qu'encore  incomplet. 

5*  Le  mélange  de  charbons  pulvérulents  avec 
5  %  de  sul&te  de  fer  réunit  les  plus  fevorables 
conditions  pour  prévenir  ou  éviter  les  déperdi- 
tions ammoniacales,  tout  en  servant  d'exci- 
pient aux  urines  et  fevorisant  Tévaporation  de 

4"^  Le  sang,  après  une  putréfection  de  44 
jours,  a  perdu,  entre  19  et  25  degrés,  69  <>/«  de 
son  azote  primitif. 

La  chaux,  à  la  dose  de  AO  %,  a  réduit  la 
perte  à  moins  de  4  centième,  en  disposant  le 
mélange  en  couche  mince,  et  en  facilitant  la  des- 
siecation  par  la  division  des  grumeaux. 

5*  L'acide  sulfarlque  à  53  degrés  prévient 
toute  déperdition,  à  A  millième  près,  dans  les 
mêmes  conditions. 

Les  données  expérimentales  que  nous  venons 
d'exposer  d'unemanière  sommaire  suffiront  pour 
foire  comprendre  le  parti  cpi'on  pourrait  tirer 
d'une  foule  de  résidus  pulvérulents  ou  salins 
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de  peu  de  valeur,  en  les  employant  à  la  conser- 
vation des  principes  actife  des  engrais. 

Enfin,  le  travail  que  je  viens  de  résumer  nous 
offre  un  nouvel  exemple  des  secours  et  des  res- 
sources que  l'agriculture  pratique  peut  trouver 
dans  les  études  chimiques  appliquées  aux  ques- 
tions agricoles. 

Plusieurs  de  mes  collègues  ont  pensé  que, 
pour  feciliter  aux  praticiens  désireux  de  sou- 
metlre  au  contrôle  d'expériences  multipliées 
l'application  des  préceptes  qui  ressortent  du 
travail  de  M.  Payen,  il  pourrait  y  avoir  quelque 
intérêt  à  formuler  ces  préceptes  en  chiffres,  afin 
de  mettre  les  expérimentateurs  à  même  de  juger 
de  la  dépense  que  ces  moyens  préservatifs  pour- 
raient occasionner. 

Je  vais  essayer  de  fournir,  en  peu  de  mois, 
d'une  manière  approximative,  cesrenséignements 
complémentaires. 

Nous  évaluerons  le  poids  moyen  du  fumier 
frais  à  450  kilo,  environ  ;  l'addition  de  2  7o  d^ 
chaux,  soit  environ  9  kilo.,  représente  une  va- 
leur de  30  à  50  centiines. 

L'emploi  de  4  Vo»  soit  4  kilo,  et  demi  de  sul- 
fate de  fer  de  rebut,  nécessiterait  une  dépense 
d'environ  45  centimes  par  mètre  cube  de  fu- 
mier. 
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EnfiD;  l'emploi  de  À  et  demi  à  2  7o  de  plâtre 
en  poudre,  soit  7  à  9  kilo,  par  mètre  cube,  exi- 
gerait une  dépense  à  peu  près.égale. 

Or,  le  bon  fumier  ordinaire  frais  contient  au 
moins  un  demi  pour  cent  d'azote  ;  le  mètre  cube 
en  contient  donc  environ  2  kilo,  un  quart.  Si 
nous  admettons  que,  par  une  fermentation  mal 
dirigée,  le  fumier  perde  la  moitié  de  ses  prin- 
cipes azotéS;  et  que  l'addition  des  matières  que 
nous  venons"  de  citer  empêche  presque  com- 
plètement cette  déperdition,  il  en  résultera 
qu'avec  une  dépense  de  moins  de  50  ceut.  on 
retiendra  dans  le  fumier  plus  d'un  kilo,  d'azote. 
Et  comme,  dans  les  achats  ordinaires  d'engrais, 
la  valeur  de  l'azote  se  cote  habituellement  entre 
1  fr.  45  c.  et  2  fr.  le  kilogramme,  la  différence 
nous  a  paru  assez  considérable  pour  engager  les 
praticiens  à  faire  l'essai  des  procédés  de  conser- 
vation que  nous  avons  rappelés  plus  haut. 

En  réduisant  d'un  quart,  ou  même  d'un  tiers, 
l'efficacité  des  agents  conservateurs,  les  résul- 
tats obtenus  seraient  encore  fort  avantageux. 
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Au  nom  de  la  ComfliissioQ  chargée  d'examiner  les  projets 
proposés  pour  rétablissement  de 

FONTAINES  PlIBLiaVGS. 


La  Commission  était  composée  de  MM.  GUERNON  DE 
RANVILLE,  DUFEU6RAY,  P.  BÉNARD,  DESBORDEAUX, 
PIERRE  et  TOSTAIN,  rapporteur. 


L»  Société  d'Agriculture  et  de  Commeree  de 
Caen  s^est  occupée,  plusieurs  fois,  des  moyens 
d'établir  des  fontaines  publiques  et  de  dotw  la 
ville  d'uae  houoe  distribution  d'eau.  Dans  ce 
but,  elle  a  proposé  un  prii(,  oonaistaat  en  une 
médaille  d'or  de  7Q0  ir,  pou?  L'auteur  du  mal- 
Iqw  projet  qxn  lui  ^rait  présenté. 

Vm  offr^  généreuse,  du  vénérable  M.  Laip, 
entrait  pour  une  somme  de  500  fr.  dans  la  com- 
position de  ce  prix,  et  le  surplus  y  avait  été 
ajouté  par  la  Société. 

Le  programme  posait  ahist  h  question  : 

a  Quel  serait  le  moyen  le  plus  avantageux  et 
«  le  moins  dispendieux  d'amener,  à  Gaen,  à 
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«  on  nîveàu  suffisamment  élevé  pour  faire  jail- 
f  lir  des  fontaines  sur  tous  les  points  de  la  ville, 
«  sauf  le  quartier  St-Gilles,  au  moins  70  à  80 
«  pouces  fontainîers  d'eau  de  la  meilleure  qua- 
«  Hté? 

€  Sur  quelles  places  de  la  ville  conviendrait-il 
«  d'élever  des  fontaines  monumentales,  et  quels 
«  pourraient  êtnô  les  détails  de  composition  de 
«  ces  fontaines? 

«  Dans  quels  quartiers  serait-il  à  propos  d'é- 
«  lablir  de  nouveaux  lavoirs  et  surtout  des 
«  bains  publitîs  pour  l'usage  de  la  classe  pau- 
«  vre? 

«  Il  serait  bien  que  des  plans  géométriques 
«  et  des  dessins,  suffisamment  détaillés,  fussent 
^  joints  aux  mémoires;  mais  ce  n'est  point 
•  une  condition  rigoureuse  du  concours.  » 

Deux  Mémoires  ont  été  présentés. 

D'après  le  premier,  d'ailleurs  assez  succinct, 
une  machiûe  à  vapeur,  établie  près  de  Tusinede 
Moutaigu,  élèverait  les  eaux  dans  un  réservoir 
placé  sur  le  plateau  compris  entre  la  rue  de  Bran- 
ville  et  le  boulevard-Le  Roi  ;  puis  elles  seraient 
conduites,  de  ce  réservoir,  dans  un  deuxième, 
établi  aux  fossés  de  St-Julicn.  Elles  seraient  en- 
suite distribuées,  de  ces  réservoirs,  dans  les  di- 
vers quartiers  de  la  ville,  au  moyen  de  tuyaux, 
de  bornes-fontaines  et  de  fontaines.  L'emplace- 
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ment  de  ces  fontaines  est  indiqué  dans  le  Mé- 
moire et  sur  un  plan  de  la  ville  de  Caen  qui  Tac- 
'compagne.  La  quantité  d'eau  qu'on  propose  dé 
distribuer  ainsi  serait  très-abondante,  par  rap- 
port à  la  population  ;  mais  aussi  les  dépenses 
seraient  très-considérables,  non-seulement  pour 
les  frais  de  premier  établissement,  mais  ensuite 
en  raison  de  l'entretien  de  la  machine  à  vapeur 
et  de  la  cousommation  du  combustible,  que  ce 
système  exigerait. 

Le  deuxième  Mémoire  est  beaucoup  plus  dé- 
taillé, et  il  oiïre  une  étude  complète  de  la 
question.  L'auteur,  après  avoir  examiné  les  di- 
vers cours  d'eau  et  les  diverses  sources*  qui 
avoisinent  la  ville  do  Caen  et  dont  on  pourrait 
songer  à  prendre  les  eaux,  en  les  dérivant  par 
des  aqueducs,  fait  voir  qu'on  ne  pourrait  tirer 
un  parti  avantageux  de  ces  ressources,  parce 
que  leur  produit  est  trop  faible,  ou  que  le  ni- 
veau des  sources  est  trop  bas,  ou  enfin,  parce 
qu'elles  sontsituées  à  des  distances  trop  grandes, 
ce  qui  entraînerait  dans  des  dépenses  considé- 
rables, pour  les  conduites,  f  jCS  appréciations  du 
mémoire  présentent,  à  cet  égard,  des  faits  cu- 
rieux et  des  recherches  intéressantes. 

Après  avoir  reconnu  l'impossibilité  d'amener 
des  eaux  par  leur  pente  naturelle  et  constaté  la 
nécessité  de  recourir  à  des  moyens  mécaniques, 
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pour  les  élever  sur  les  hauts  quartiers  delà  ville, 
l'auteur  a  cherché  à  diminuer,  autant  que  pos- 
sible, les  frais  que  devait  entraîner  cette  élé- 
vation, en  usant  des  moyens^qu'on  pouvait  déjà 
avoir  à  sa  disposition.  A  cet  effet,  il  propose 
de  desservir  la  ville  par  trois  systèmes  distincts 
de  distribution^  puisant  leur  eau  à  trois  sources 
différentes,  et  cependant  susceptibles  d'être  réu- 
nis et  de  se  suppléer  en  cas  de  l)esoin. 

Dans  le  premier  système,  les  eaux  seraient 
fournies  par  la  fontaine  Gémare  et  les  sources 
assez  abondantes  dans  ce  quartier,  ou  par  un 
puits  artésien,  et  élevées  au  moyen  de  pompes 
et  d'une  turbine,  mises  en  mouvement  par  la 
chute  de  l'ancien  moulin  Gémare,  dont  la  ville 
est  propriétaire.  Les  eaux,  portées  dans  un  ré- 
servoir construit  à  l'école  d'Ëquitation,  seraient 
ensuite  distribuées  dans  la  partie  Ouest  de  la 
ville  ;  un  lavoir  et  un  réservoir  supplémentaires 
seraient  établis  à  la  barrière  de  Bayeux  ;  des 
fontaines  seraient  placées  sur  tes  diverses  places 
de  ce  quartier. 

Pour  le  deuxième  système,  on  utiliserait  la 
machine  à  vapeur  de  l'Hôtel -Dieu,  au  moyen 
de  certaines  modifications.  Les  eaux  seraient 
fournies  par  le  puits  de  cet  établissement,  con- 
venablement approfondi,  et  dont  le  produit  se- 
rait encore  augmenté,  s'il  était  nécessaire,  par 
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un  sondage  artésien*  Ce  système  désiserviràît  le 
quartier  St^-Gilles  et  une  psivlie  du  quartier  Sl-^ 
Pierre. 

Enfin,  la  machine  à  vapeur  de  Thôpital  St«- 
Louis  servirait  de  basé  au  8*  système  de  distri" 
butioD«  Les  eaux  seraient  portées,  au  moyen  de 
conduits,  dans  un 'réservoir  placé  sur  le  plateatt 
de  Vauoelles,  et  de  là,  distribuées  dans  les  quar-^ 
tiers  de  Yaucelles  et  de  St-Jean. 

Ces  trois  d^tributtons  distinctes  ne  com- 
prennent pas  les  eaux  fournies  par  le'  puits 
artésien  de  St^Pierre,  qui  continuerait  de  feire 
un  quatrième  sjstène  séparé,  et  qui,  cepen^ 
dant,  serait  mis  en  cemmunioation  avec  les 
antres. 

Comme  on  l'a  dit ^  ces  trois  systèmes  de  dii^ 
tribulion  seraient  mis  en  relation  entre  eux,  au 
moy^  d'appareils  décrits  dans  le  Mémoire  et 
de  niveaux  co»venalpilement  choisis  pour  les 
réservoirs. 

L'auteur  e^  entré  dans  d^âsséK  grands  détails 
sur  les  procédés  particuliers  de  conduite  et  de 
distribution.  Il  a  calculé  que^  les  besoins  de 
l'Hûtel-Dfôu  et  de  l'hèpital  St^Louis  satisfaite, 
on  pourraK  racore  disposer,  pour  la  ville,  de  Si 
pouces  fontainiers  de  très^bonne  eau,  te  pro- 
gramme n'en  exigeant  que  fO.  Il  â  égàlemeafit 
donné  l'indicntion  desfbqtaines,  lavoirsét  bornes- 
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fonfàmes  qui  pourraient  être  établie,  tinsi 
que  les  sujets  qui  devraient  décorer  les  fon- 
taines«  Il  est  surtout  entré  dans  le  détail  des 
mesures  qui  pourraient  être  adoptées,  pour  les 
secours,  en  cas  d'incendie* 

Enfin»  il  donne  un  devis  et  une  «stimatioft 
des  dépenses  à  foire  pour  la  mise  à  exécution  de 
tous  les  ouvrages  indiqués. 

Les  principaux  avantages  que  Ton  trouve 
dans  le  mode  proposé,  c'est  qu'il  utilise,  sans 
créer  pour  ainsi  dire  de  ^^barges  nouvelles, 
des  moyens  que  la  ville  a  déjà  à  sa  disposition, 
en  profitant  d'un  servke  que  les  hospices  ont, 
(kms  tous  les  cas,  à  entretenir  ; 

Qu'il  pourrait  être  mi&  à  eiécutiOfi  pAr  pà!*^ 
tie,  suivant  les  ressources  dMit  on  disposerait, 
et  qu'une  fois  achevé,  il  formemit  cependant 
un  ensemble  bien  coordonné,  qui  assurerait  une 
bMoe  distribution  à  la  vitle  ëntiière. 

L'estimation  des  dépenses  s'élève  à  un  chitfre 
considérable  (987,783  tt.)  $  mais  elle  comprend 
pour  un  chiffre  de  pr^s  de  100,690  fr.  la  cons- 
iructioii  des  fontaines  monumentales,  et  l^on 
sait  qu'à  cet  égard,  les  dépensés  peuvent  être 
ce  que  Ton  voudra. 

Les  esiimations  ont  paru  consctencieusrement 
feites,  et  plutôt  élevées  que  faibles.  Peut-'étre 
serait  il  même  possible,  dans  l'exécution,  de 
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trouver  des  économies  et  des  réductions  à  foire 
sur  quelques  parties  du  travail. 

Certaines  dispositions  seront,  sansdoute,  su^- 
ceptibles  d'être  modifiées  dans  l'exécution;  d'au- 
tres demandent  à  élre  étudiées  de  nouveau.  La 
commission  n'entend  pas  donner  son  entière  ap- 
probation à  tous  les  détails  du  projet,  ni  à  toutes 
les  propositions  de  l'auteur.  Elle  n  avait  qu'à 
examiner  si  les  projets  qui  lui  étaient  soumis 
remplissaient  les  conditions  du  programme,  et 
à  établir  une  classification  entre  les  concurrents. 
Or,  la  commission,  d'un  avis  unanime,  pense 
que  le  deuxième  Mémoire,  dont  on  vient  de 
donner  l'analyse,  est  le  meilleur  et  qu'il  a  satis- 
fit aux  conditions  exigées. 

Elle  se  platt  à  vous  signaler  ce  projet  comme 
une  œuvre  consciencieuse,  heureusement  con- 
çue, au  point  de  vue  pratique,  bien  étudiée,  et 
qui  renferme  de  précieux  renseignements  fort 
utiles  à  conserver,  lors  même  que  le  projet  ne 
devrait  pas  recevoir  d'exécution.  Elle  vous 
propose,  en  conséquence,  de  décerner  le  prix  de 
700  fr.  à  l'auteur  du  projet  portant  le  n**  2. 

L'ouverture  du  pli  cacheté  accompagnant  le 
mémoire  couronné,  fait  connaître  M.  Lavallée- 
Duperroux  comme  l'auteur  de  ce  remarquable 
projet. 
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INTRODUCTION. 


§1. 


Lorsque  j'essayai  de  développer,  daas  mon 
Cfmrs  de  chimie  appliquée  à  l'agriculture  y  Ic  program- 
me qui  m'était  tracé  par  M.  le  Ministre  de  l'A- 
griculture et  du  Commerce  comme  texte  de  mes 
leçons  de  cette  année,  je  ne  tardai  pas  à  m'aper- 
cevoir  qu'il  existait,  dans  la  partie  de  la  science 
agronomique  relative  au  sujet  que  je  devais 
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traiter,  de  nombreuses  .lacunes,  et  j'ai  essayé, 
autant  que  me  l'ont  permis  mou  insuffisance  et 
le  temps  que  j'y  pouvais  consacrer,  de  remplir 
successiyement  quelques-unes  de  ces  lacunes. 

Je  viens  aujourd'hui  soumettre  aux  lumières 
de  mes  collègues  les  résultats  de  mes  recherches, 
à  côté  de  ceux  que  nous  avaient  déjà  donnés 
me»  illustres  maîtres  MM.  Dumas,  Boussingault, 
de  Gasparin,  Payen,  auxquels  il  fondrait  joindre 
encore  quelques  savants  agronomes  français  et 
étrangers,  et  surtout  M.  Liebig,  le  brillant  pro- 
fesseur de  Giessen  et  de  Munich. 

Je  prie  mes  collègues  de  me  venir  en  aide  par 
leurs  conseils;  je  sollicite  comme  une  faveur 
leurs  critiques  éclairées,  parce  qu^ellesme  prou- 
veraient que  je  ne  me  suis  pas  complètement 
trompé,  en  attachant  quelqu'importance  à  des 
travaux  qui  ne  peuveni  avoir  de  valeur  réelle 
qu'autant  quUls  auront  obtenu  l'approbation  des 
bons  praticiens. 

§11. 

Si  Ton  compare  les  progrès  de  l'agriculture  à 
ceux  de  l'industrie,  surtout  depuis  environ  trois 
quarts  de  siècle,  il  est  fecile  de  reconnaître  que 
le  progrès  agricole  a  toujours  été  lent  à  se  mani- 
fester, tandis  que  le  progrès  industriel  a  bien 
souvent  marché  avec  une  étonnante  rapidité. 
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Il  ne  saurait  entrer  dans  nos  vues  d'approfon- 
dir les  causes  de  cette  différence  ;  cependant,  il 
peut  être  intéressant  et  utile  d'en  signaler  au 
moins  quelques-unes^  afin  de  reconnaître  s'il  est 
possible  de  les  faire  disparaître  un  jour^  ou  du 
moins^.d'atténuer  leurs  effets  différentiels. 

Le  champ  d^études  de  l'industriel  est  habi** 
tuelleineiit  circonscrit;  les  circonstances  qui  sont 
de  nature  à  favwis^  ou  à  entrayer  sa  produc- 
tion sont  toujours  nettement  définies.  Lorsqu'il 
est  une  fois  en  possession  de  la  matière  première, 
ses  machines,  ses  moteurs,  ses  ouTriers,  sous 
la  tutelle  d'une  sage  dirocttofi  et  d'une  attention 
vigilante,  lui  donneront,  à  jour  fixe,  le3  pro* 
dults  quHl  est  en  droit  d'en  attendre,  sous  la 
forme  et  avivant  la  quantité  qu'il  délire. 

L'agriculteur,  au  contraire^  eût41  rempli 
toutes  les  eonditiops  désirables,  n'est  pas  tou-* 
jours  sûr  du  suoeès;  un  hiver  intempestif,  un 
printemps  trop  see,  un  été  humide,  un  orage, 
un  coup  de  vent,  la  multiplication  accidentelle 
de  tel  au  tel  infecte,  suffiront,  trop  souvent, 
pour  paralyser  ses  efforts  les  plus  inteiligQnts, 
pour  dé^uerses  combinaisons  les  mieux  conçues. 

Nous  pourtions  encore  insister  sur  oe  point, 
tout  à  davantage  de  l'industriel,  que  la  possibi*> 
litéde  produira  diins  un  très«-oeurt  espace  de 
teai^  lui  permet  de  rentrer  plusieurs  flpis  par 
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an  dans  ses  avances  de  capitaux;  cette  circoûs- 
tance  multiplie  ainsi  les  chances  de  bénéfices. 

L'agriculteur,  au  contraire,  ne  produit  en  gé- 
néral qu'une  fois  par  an,  et  des  empêchements 
naturels,  qu'aucune  puissance  humaine  ne  sau- 
rait surmonter,  s'opposent  à  ce  qu'il  puisse  ja- 
mais foire  autrement. 

Voilà  pour  le  côté  matériel  de  la  comparaison. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  tendances 
individuelles  de  ces  deux  grandes  sources  de 
prospérité  publique  ;  si  nous  comparons  les  se- 
cours qu'elles  s'efforcent  de  tirer  en  dehors  d'elles- 
mêmes,  nous  voyons,  l'industrie  constamment 
aux  aguets,  prête  à  s'emparer  de  toutes  les  dé- 
couvertes de  la  science,  pour  en  faire  son  profit; 
nous  la  voyons  provoquer,  par  de  puissants  en- 
couragements, les  découvertes  qui  peuvent  la 
mettre  à  même,  soit  de  fabriquer  mieux,  soit  de 
produire  à  meilleur  marché,  soit  de  réaliser  des 
productions  entièrement  nouvelles. 

En  un  mot,  il  existe,  entre  la  science  et  l'in- 
dustrie, des  liens  d'intimité  qui  se  resserrent 
chaque  jour  davantage. 

C'est  à  peine,  au  contraire,  si  l'agriculture 
commence  à  comprendre  aujourd'hui  l'utilité 
des  études  scientifiques;  c'est  à  peine,  si  elle  se 
fait  une  idée  des  secours  qu'elle  en  pourrait 
tirer,  pour  l'aider  à  sortir  de  ce  monde  si  peu 
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connu,  au  milieu  duquel  elle  a  fait  le  plus  sou- 
vent de  vains  efforts  pour  entrer  dans  des  voies 
nouvelles  plus  rationnelles;  mais  où  l'attendent 
encore  trop  souvent  Finconnu. 

Demandez  à  Tindustriel  des  explications  sur 
toutes  les  opérations  qu'il  pratique;  si  vos  ques- 
tions ne  sont  pas  indiscrètes,  s'il  n'a  pas  à  re- 
douter la  divulgation  de  procédés  nouveaux  de 
nature  à  lui  assurer  sur  ses  concurrents  une 
importante  .supérioHté,  il  pourra  vous  donner 
pleine  satisfaction ,  vous  faire  comprendre  la 
raison  d'être  de  chaque  chose,  et  vous  montrer 
comment,  dans  ses  ateliers,  tout  s'enchaîne  et 
conduit  à  un  résultat  prévu  d^avance. 

Demandez,  au  contraire,  à  l'agriculteur  la  rai- 
son de  la  plupart  des  pratiques  auxquelles  il  se 
livre;  adressez- vous  au  plus  habile  :  il  vous  ré- 
pondra qu'elles  lui  ont  été  transmises  par  ses 
devanciers.  Sa  science  est  une  sorte  de  religion 
traditionnelle  hors  de  laquelle  il  ne  voit  que  péril 
et  que  ruine.  Sa  longue  expérience  et  sa  haute 
intelligence  ont  pu  le  conduire  à  quelques  amé- 
liorations ;  mais  la  plupart  de  vos  questions 
resteront  sans  réponse,  faute  de  données  |)ré- 
cises. 

Nous  n'avons  pas  le  droit  d'affirmer  d'avance 
que  l'intervention  de  la  science,  que  celle  de  la 
chimie  en  particulier,  permettrait  de  résoudre 
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toutes  ces  questions  dans  un  avenir  très^pro- 
chain  :  mais  ce  qui  nous  permet  de  concevoir 
quelques  espérances,  c'est  que,  dans  les  rela- 
tions qui  se  sont  déjà  établies,  sur  quelques 
points  déterminés,  entro  la  science  et  l'agricul- 
turc,  des  résultats  remarquables  ont  déjà  été 
obtenus;  la  praiique  ft  Im  théorie  ae  âiml  nmtudk* 
ment  éclairées. 

Encourageons  tous  cette  tendance  pleine  d'a- 
venir, cette  confiance  réciproque  sans  laquelle 
il  n'y  a  guère  de  succès  possible. 

Que  l'agriculture  appelle  aussi  à  son  aide  le 
puissant  concours  de  ces  connaissances  qui  ont 
fait  la  fortune  de  l'indastrie.  Qu'elle  provoque 
et  qu'elle  encourage  aussi,  par  tous  les  moyens 
possibles,  et  surtout  {^r  sa  bienveillance,  les 
recherches  qui  peuvent  éclairer  ses  opératiims, 
activer  ses  progrès. 

I^  science  est,  accoutumée,  depuis  plus  d'un 
demi  siècle,  à  répondre*  à  tous  les  appels  qui  lui 
sontfeits;  cette  fois  encore^  la  voix  de  l'intérêt 
public  lui  ferait  foire  de  nouveaux  miracles. 
Mais  il  ne  font  pas  oublier  que  nous  avons  à  ré^ 
soudre  des  problèmes  très^compliqués,  nécessi- 
tant de  longues  et  pénibles  recherches  ;  le  con- 
cours du  savant  et  celui  du  praticien  seront 
également  nécessaircis  pour  expliquer,  pour  con- 
trôler tous  les  résultats  déjà  connus,  pour  mo- 
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difier  les  praiiques  ancieiines^  pour  en  substi- 
tuer de  nouvelles  à  celles  qui  seront  reconnues 
défectueuses. 

Prenons  pour  exemple  Tensemble  des  ques* 
tions  qui  se  rapportent  à  Téconomie  du  bétail. 
Cette  branche  de  Tagronomie  est  celle  qui,  dans 
son  ensemble,  se  rapproche  le  plus  des  opéra- 
tions industrielles  proprement  dites.  Il  y  a  bien 
des  siècles  que  Ton  s'occupe  d'élever,  d'entre- 
tenir et  d'engraisser  des  animaux,  et  tependant, 
si  nous  exceptons  les  résultats  obtenus  vers  la 
fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement  de 
celui-ci,  sous  le  rapport  de  l'amélioration  des 
races,  sommes*noQS  beaucoup  plus  avancés  au- 
jourd'hui qu'on  ne   l'était   autrefois,   sur  la 
plupart  des  questions  qui  se  rapportent  à  l'ali-- 
mentation  du  bétail?  A-t-on  des  connaissances 
bien  étendues  sur  la  nature  et  les  qualités  des 
différents  fourrages  et  des  matières  suscepti- 
bles de  servir  à  l'alimentation  des  bestiaux?^ 
Sait-on   bien    sous    quelles    formes   et    dans 
quelles  proportions  des  substances  alimentaires 
données  produiront  le  plus  grand  effet  utile  pour 
la  production  de  la  force,  de  la  viande,  des  en- 
grais, de  la  laine  ou  du  lait?  Connalt-on  bien  la 
différence  qui  existe  entre  divers  échantillons 
d'une  mémp  variété  de  substances  alimentaires, 
suivant  la  nature  du  sol  qui  Ta  produite,  suivant 
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répoque  et  les  condilions  de  sa  récolte  oa  de  sa 
conservation^  samnt  la  manière  de  ia  feîrecon- 
sommer;  suivant  Tcspèce  d'animaux  qui  s'en 
nourrit,  suivant  la  nature  des  produits  que  Fen 
veut  obtenir  de  ces  animaux? 

Je  pouttrais  encore  multiplier  beaucoup  les 
questions  de  cette  nature;  maiseell^  qui  vien- 
nent d'être  indiquées  wfBsent  pour  montrer 
qu^ici  encore,  fout^  de  données  précises,  on 
s'est  arrangé  comme  on  a  pu,  en  s'écartant  le 
moins  possible  des  senliers  battus^,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  s'égarer  trop  foin  fente  de»  guide. 

On  peut  être  dans  la  bonne  voie  sur  plusteers 
de  ces^nombreMes  questions,  mais  il  serait  diffi- 
cile do  justiier  suffisamment  la  pihipaf t  des 
meilleures  pratiques,  et  plusdiFSeiile  encorede 
signalier^  eu  les  motivant  sur  des  faits  bien 
établis  celtes  qui  laissent  à  désirer. 

Je  n'ai  nullement  la  prétention  de  résoudi^ 
toutes  ces  diflicuUés  si  nombreuses  ;  la  fâdie 
serait  trop  au-dessus  de  mes  forces.  Je  me 
propose  seulement  à^esmyer  d'ii^troduire,  dans 
quelquesrunes  de  ces  questiom,  V&éa^nX 
scientifique  krairie  duquel  en  pourrai!  concevoir 
l'espérance  d^on  obtenir  une  solution  apprecbéc. 
Si  je  pouvais  arriver  à  préciser  les  limites  des 
principales  difjSeultés,  s'il  m'était  donpé  parfévs 
de  fournir  quelques  él^ents  nourroaux  pour  la 
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solution  de  ces  difficiles  problèmes^  mes  vo&ux 
seraient  dépassés* 

On  a  répété  bien  souvent  que  le  cultivateur 
qui  retire  de  son  bét:tfl  le  plus  grand  profit  net 
est  celui  qui  lui  donne,  aux  moindres  frais,  une 
excellente  nourriture,  et  qui  sait  produire,  au 
meilleur  marché,  d'excellent  fourrage;  mais 
lorsqu'on  ralit  avec  soin  l'éBoncé  de  cet  itnpor-^- 
tant  problème,  oh  y  retrouve  btcoitôt  ki  plupart 
des  questions  que  nous  posions  il  y  a  ^elques 
instants^  et  dont  il  importe  d'obtenir  la  solution, 
pour  attaquer  avec  quelque  chance  dei  sveoès  le 
problème  qui  domine  toute  réctmomie  du  béftaîi. 

Poar  bien  comprendre  les  questions  relalrves 
à  l'alimentation  des  animaux  domestiques,  à 
qael(]iire  point  de  vue  qu'on  se  place,  il  est  in- 
dispensable de  se  faire  d'abord  \me  idée  générale 
des  conditions  principales  d'une  bonne  alimen- 
tation; il  est  également  jEiéeessàtre  de  se  feire 
une  idée  aussi  nette  que  possible  de  lai  nibire  et 
de  la  composition  des  substanees  destinées  à  la 
nourritisre  des  animaux,  car  il  parait  difficile, 
sans  cette  connaissance  préalable,  de  pommv 
faire^  avee  quelque  chance  de  succès,  soit  un 
choix  parmi  les  substances  alimentaires,  soit 
diverses  combinaisons  de  plusieurs  d'entre  elles, 
pour  un  but  déterminé. 

Ces  deux  questions  doivent  donc  les  premières 
appeler  notre  attention* 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

CHAPITRE  P'. 

De  t* alimentation  en  général. 

Tout  animal  vivant  ne  peut  se  maintenir  dans 
un  état  normal  de  force  et  de  santé  qu'en  absor- 
bant; chaque  jour,  une  certaine  quantité  de 
nourriture. 

Cette  nourriture  est  destinée  à  réparer  les 
pertes  occasionnées  par  la  respiration  et  par  les 
sécrétions  ou  excrétions  diverses;  en  un  mot, 
par  l'accomplissement  de  la  plupart  des  foucr 
lions  qui  entretiennent  ou  accompagnent  la  vie. 

Si  l'animal  n^est  pas  encore  adulte,  ou  s'il  est 
destiné  à  l'engraissement,  la  nourriture  qu'il 
consomme  est  destinée  encore  à  contribuer  à 
l'accroissement  de  sa  taille  ou  de  son  poids. 

L'ensemble  des  circonstances  qui  accompa- 
gnent l'alimentation,  comme  la  nature  et  la 
quantité  des  aliments,  la  manière  dont  ils  sont 
préparés  et  administrés  ,  constitue  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  le  régime  alimentaire. 

La  quantité  d'aliments  consommés  dans  un 
laps  de  temps  déterminé,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  par  exemple,  constitue  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  une  ration. 

Lorsqu'un  animal  adulte  est  soumis  à  un  ré- 
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gime  alimentaire  bien  défini^  et  qu'il  se  trouve 
à  Tétai  de  repos  ou  dans  des  conditions  d'exer- 
cice extrêmement  modéré,  il  peut  se  présenter 
plusieurs  cas  : 

—  Ou  bien  le  poids  et  l'état  de  vigueur  de 
l'animal  se  maintiennent  sensiblement  dans  la 
même  situation  ;  la  ration  alimentaire  qu'il  con- 
somme alors  a  reçu  le  nom  de  ration  (f  entretien. 

—  Ou  bien,  sous  l'influence  de  l'alimentation 
qu'il  reçoit,  l'animal  augmente  de  poids,  soit  en 
viande,  soit  en  graisse,  ou  bien  il  est  devenu  ca- 
pable de  produire  chaque  jour  une  certaine 
quantité  de  travail  ou  de  lait  sans  que  son  état 
normal  de  santé  et  d'embonpoint  éprouve  d'al- 
tération notable  ;  dans  ce  cas,  la  ration  totale 
d'aliments  qu'il  consomme  peut  se  décomposer 
en  deux  parties,  l'une  qui  le  maintient  dans  son 
élat  normal, lautre  qui  détermine  et  alimente  la 
production  de  la  viande,  de  la  graisse,  du  travail 
ou  du  lait. 

On  a  conservé  à  la  première  le  nom  de  ration 
d'entretien;  on  a  donné  à  la  seconde  le  nom  de 
ration  supplémentaire  de  production. 
.  Ainsi  la  production  du  travail,  la  production 
de  la  viande,  celle  de  la  graisse,  celle  du  lait  et 
le  développement  du  fœtus  chez  les  femelles  ; 
exigent  une  ration  supplémentaire  sans  laquelle 
la  production  de  la  viande  et  de  la  graisse  sont 
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impossibles,  sans  laquelle  la  prod^Ktioa  du  tra- 
vail,  celle  du  lait,  ie  déyelK^pement  du  fotus 
ne  peuvent  avoir  lieu  q^u'aux  dépens  de  Yem  • 
bonpoint  de  l'animal  d'abord,  et  bientôt  wx 
dépens  de  sa  santé. 

En  d'autres  termes,  pour  qu'un  jsmioid  adulte 
puisse  produire^  il  feut  qu'il  trouve,  daois  sa 
ration  journalièr<e,  outre  les  éléments  nécesssu- 
res  pour  réparer  les  pertes  qu'il  éprouverait  à 
Tétat  de  repos  improductif,  d'autres  éléments 
indisp^n$abl$^  pour  spn  accroissement  en  poids, 
ou  pour  la  réparation  dP9  pertes  supplémentaires 
qu'il  éprouve  par  suite  des  produits  qu'on  exige 
de  lui, 

Si  la  ration  quotidienne  est  insuffisante  pour 
réparer  c$s  pertes  de  toute  natiire,  l'animal 
diminue  de  ppids  graduellement,  ce  qui  entraîne 
bientôt  une  altératioa  dans  sa  santé»  um  dimi- 
nution dans  se^  produits. 

La  diminution  de  poids  serait  d'autant  plus 
rapide  que  l'insuffisance  de  la  ration  serait  plus 
prononcée. 

Lorsqu'un  animal  se  trouve  soumis  ainsi  à 
une  espèce  de  4ieUij  c'est  la  graisse  qui  disparait 
d'abord,  ensuite  le  système  musculaire  s'amoin- 
drit ;  les  fonctions  de  l'organisme  se  ralentis- 
sent ;  l'animal  se  re|p*  ^■^eu  à  pe''^'\^'(^?t 
élal  se  prolonge  su^f 
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L'<9^pérleri(ea  nous  a  appris,  et  c'est  un  fait 
bieu  iiapof iunt  à  noter,  qu'il  feut  à  un  animal 
B^tbU  par  uoe  nourriture  insuffisante  bien 
plafi  de  temps  peur  revenir  à  son  état  primitif, 
qu'il  n'en  a  &llu  pour  le  détériorer;  il  faut, 
pour  le  mmeoer  à  son  état  normal  primitif,  un 
suppléoieiil  de  noitrrilure  bien  supérieur  à  l'é- 
conomie qu'on  a  pu  faire  en  réduisant  sa  «atioo. 

C'est  là  l'explication  du  peu  de  produit  que 
l'on  retire  du  bétail,  dans  les  pays  où  l'agricul- 
ture e$t  misérable  et  où  le  cultivateur,  mesurant 
trop  parcimonieusement  la  nourriture,  pendant 
une  partie  de  l'année,  se  prive  de  produits  que 
l'on  obtient  ailleurs  en  abondance,  et  au  prix  de 
moins  grands  sacrifices» 

CHAPITRE  II. 
Héntmènes  généraux  de  t^ assimilation  des  alimenis. 

Lorsque  les  aliments  ont  été  ingérés  dans 
restQWîic,  ils  y  éprouvent  l'altération  connue 
sous  le  nom  de  digestion. 

Une  pariie  de  ces  alimenis  échappe  à  l'acte 
de  h  digestion  et  est  expulsée  par  l'extrémité 
inférieure  du  canal  intestinal,  après  avoir  été 
plus  ou  moins  modifiée,  plus  ou  moins  altérée. 

Oes  parties  digestives  absorbées,  les  unes, 
solubles,  sont  portées  directement  de  rcsiomac 
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dans  le  sang  déjà  en  circulation;  les  autres, 
changées  successivement  en  chyme,  pxikenchyU, 
pénètrent  dans  les  nombreux  vaisseaux  capil- 
laires (1)  du  canal  digestif,  où  elles  ne  tardent 
pas  à  être  assimilées,  à  se  transformer  en  sang 
destiné  à  remplacer  celui  que  la  respiration  dé- 
truit, d'une  manière  incessante,  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie. 

C'est  par  le  sang  que  sont  transportés,  dans 
les  tissus  de  tous  les  organes,  les  principes  né- 
cessaires à  leur  entretien  et  à  leur  développe* 
ment;  c'est  également  par  le  sang  que  sont  gé- 
néralement éliminés  les  principes  dont  lé  séjour 
dans  l'organisme  pourrait  être  une  cause  de  per- 
turbation et  de  désordres. 

Le  sang  est  donc,  pour  l'animal, un  fluide  à  la 
fois  réparateur  et  épurateur.  Aussi  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  son  action  dans  les  phénomènes 
de  la  vie,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  sa  conti- 
nuelle destruction,  à  son  continuel  renouvelle- 
ment est' de  la  plus  haute  importance  et  du  plus 
grand  intérêt. 

L'énergie  avec  laquelle  fonctionnent  les  dif- 
férents organes  est  ordinairement  en  rapport 
avec  la  vitesse  avec  laquelle  s'y  meut  le  sang 

(1)  Ces  petits  vaisseaux  sont  appelés  capillaires^^rod  que  leor 
diamètre  intérieur  peut  être  comparé,  à  raison  de  sa  petitesse,  à 
celui  d'un  cheveu  (appelé  en  latin  capiUus), 
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pour  remplir  le  double  rôle  que  nous  venons  de 
lui  attribuer. 

Dans  la  plupart  des  animaux  dont  l'entretien 
et  la  conseryation  importent  le  plus  à  l'agricul- 
ture, il  existe  un  organe  spécial,  le  poumon,  où 
le  sang  revient  périodiquement  subir  l'influence 
vivifiante  de  l'oxygène  de  l'air,  en  circulant 
continuellement  dans  une  direction  constante, 
par  l'e^t  d'une  force  d'impulsion  dont  le  siège 
est  dans  le  cœur. 

CHAPITRE  III. 

De  la  respiration.  * 

Les  phénomènes  chimiques  qui  s'accomplis- 
sent pendant  l'acte  de  la  respiration  jouent  un 
si  grand  rôle  dans  la  vie  animale,  ils  ont  une 
telle  connexion  avec  l'alimentation  en  général 
qu'ils  méritent  de  notre  part  une  attention  toute 
particulière  ;  et  si  nous  ne  pouvons,  sans  sortir  un 
peu  de  notre  sujet,  en  faire  une  élude  complète, 
nous  devons  au  moins  nous  arrêter  sur  ceux  de 
ces  phénomènes  qui  peuvent  jeter  quelque  lu- 
mière sur  les  questions  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

Chaque  mouvement  d*initpiration  &it  pénétrer 
dans  le  poumon  un  certain  volume  d'air,  va- 
riable avec  l'espèce  des  animaux,  variable  avec 
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)a  taille  ou  avec  Tàge  dans  tes  aniou^ux  d'une 
même  espèce^  suivant  qu'ils  sont  adultes  ou  aux 
diverses  périodes  de  leur  aecroissement;  oa  vo 
lume  d'air  dépend,  en  ua  mot,  de  la  esipadté 
totale  formée  par  h  somme  des  capacités  par- 
tielles des  nombreux  canaux  ramifiés  du  pou- 
mon. 

Au  bout  d'un  temps  assez  court,  et  un  peu 
variable  suivant  lea  circonstances  de  repos  ou 
de  mouvement,  de  santé  ou  de  maladie,  etc., 
cet  air  est  en  partie  expulsé  ;  mais  il  a  sensible- 
ment changé  de  nature;  sa  richesse  primitive 
en  çxygène  (4  )  a  diminué,  tandis  qu'au  contraire 
il  est  devenu  plus  riche  en  adde  carbonique.  C'est 
que,  pendant  le  opotacl  de  l'air  avec  le  ^ang  dont 
le  poumon  est  imbibé,  une  partie  de  l'oxygène 
de  l'air  inspiré  a  été  absorbée  par  le  $ang,  et  que 
celui-ci  a  exhalé  de  l'acide  carbonique  formé 
aux  dépens  du  carbone  qui  est  un  de  pes  élé- 
ments constitutifs» 

L'expérience  a  depuis  longteiops  appHs  que 
le  volume  de  l'acide  carbonique  ainsi  exhalé  est 
un  peu  moindre  que  celui  de  l'oxygène  absorbé. 
Les  volumes  devraient,  au  contraire,  être  rigou- 
reusement égaux,  si  tout  cet  oxygène  était  em- 

(1)  Voir,  pour  rexplication  des  propriétés  de  Voxygène,  du 
carbone,  de  Vacide  carbonique  et  de  Vhydrogène,  les  Leçons  de 
Ç^mie  Apicole  de  J.*i.  Pierre,  pages  l«,  19  ot  4t. 
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ployé  à  transformer  en  adde  carbonique  une 
fttftiedu  carbone  dm  sang.  Une  portion  notable 
de  Toxygène,  dans  les  poumons,  s'unit  à  de  TAjf- 
drbfkne^  qui  est  aussi  un  des  éléments  consti- 
tulife  du  sang  ;  il  en  résulte  de  la  vapeur  d'eau 
qui  ^'ajoute  à  celle  dont  le  dégagement  a  Heu 
penda&t  la  transpiration  pulmonaire. 

Les  pbéi|om<^es  que  nous  venons  de  rappeler 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  ^ambusiims 
que  nous  produisons  chaque  jour,  soit  po^ir  nous 
éclairer^  soit  pour  nous  ekaiiffer  ;  les  produits 
principaux  qnien  résultent  sont  les  mêmes  dans 
les  deux  cas  :  de  l'acide  carbonique  et  de  la 
vapeur  d'eau.  La  re&piraiiùfi  peut  donc  être  consi- 
dérée comme  une  véritable  combuêiion. 

Maïs  nou(^  savons  que,  dans  toute  combustion, 
il  y  a. production  d'une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  chaleur;  «eus  sommes  donc  ain«i 
conduits  à  considérer  la  respiration  comme  la 
principale  source,  si  ce  n'est  la  seule  source  de 
la  chaleur  animale. 

On  se  fera  une  idée  de  la  puissance  calorifique 
de  cette  combustion  animale  naturelle,  en  se  rap- 
pelant qu'un  seul  gramme  de  carbone^  ea  brûlant 
dans  l'oxygène,  i^ournirs^it  assez  de  chaleur  pour 
porter  à  rébulli.tion  plus  de  95  grammes  d'eau, 
prise  dans  les  circonstances  ordinaires  de  tem-^ 
pérature  ;  et  que  la  combustion  d'un  gramme 
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d'hydrogène  produirait  assez  de  chaleur  pour 
feire  bouillir  plus  de  400  grammes  de  la  même 
eau  (4). 

Si  nous  ajoutons  y  maintenant,  qu'un  cheyal 
de  taille  moyenne  brûle,  en  24  heures,  par  sa 
respiration,  Téquivalent  d'environ  1800  gram- 
mes de  carbone,  on  comprendra  Ténorme  quan- 
tité de  chaleur  qui  en  résulte,  puisqu'elle  suffi- 
rait pour  faire  entrer  en  ébullition  plus  de  170 
kilogrammes  d'eau  supposée  originairement  àla 
température  de  15  degrés  centigrades. 

On  peut  concevoir,  au  seul  souvenir  de  ces 
nombres,  comment  la  respiration  peut  réparer, 
à  chaque  instant,  les  pertes  de  chaleur  qu'é- 
prouve chaque  animal,  soit  sous  l'influence  de 
l'air  extérieur  toujours  plus  froid  que  lui,  soit 
sous  l'influence  de  la  transpiration,  qui  lui  en- 
lève aussi  une  grande  quantité  de  chaleur. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  à  revenir,  dans 
la  suite,  sur  les  conséquences  de  ces  phéno- 
mènes de  combustion,  dont  l'intensité,  ainsi 
que  celle  de  la  chaleur  qui  en  est  le  résultat, 
sont  en  rapport  avec  la  rapidité  de  la  circulation 
du  sang  chez  les  animaux. 

Les  espèces  chez  lesquelles  la  respiration  est 
le  plus  active  sont  précisément  celles  dont  la 

(1)  On  suppose  cette  eau  prise  à  la  température  de  15  degrés 
centigrades. 
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température  naturelle  est  le  plus  élevée.  Lors- 
que^ chez  un  même  individu  ;  la  respiration  de- 
vient plus  ample,  ou  plus  Fréquente  et  plus  ac- 
tive, lorsque  la  circulation  du  sang  devient  plus 
rapide,  sa  température  s'élève  d'une  manière 
sensible,  comme  on  peut  le  reconnaître  aisé- 
ment dans  certains  cas  de  fièvres  ou  d'exercice 
violent. 

La  température  de  tous  les  animaux  domes- 
tiques, celle  de  presque  tous  les  animaux  connus, 
est  généralement  supérieure  à  celle  de  l'air  en- 
vironnant; ils  sont  donc  soumis  à  une  cause 
permanente  de  refroidissement  qu'il  est  possible 
de  mesurer;  d'un  autre  côté,  je  viens  de  rappeler 
les  nombres  trouvés  par  les  physiciens  et  par  les 
chimistes  comme  expression,  comme  mesure  de 
la  quantité  de  chaleur  produite  par  ta  combus- 
tion du  carbone  et  par  celle  de  l'hydrogène  en 
présence  de  l'oxygène  ;  en  comparant  entre  eux 
ces  deux  ordres  de  résultats,  on  est  arrivé  à 
cette  conséquence  remarquable  que  la  quantité 
de  chaleur  cédée  par  un  animal,  soit  à  Tair, 
soit  aux  corps  qui  l'environnent,  et  aux  matières 
qui  sont  expulsées  de  son  corps  sous  une  forme 
quelconque,  est  sensiblement  égale  à  celle  qui 
se  produit,  pendant  le  même  temps,  dansTacte 
de  la  respiration,  par  la  combustion  de  deux 
des  éléments  constitutifs  de  son  sang  (le  carbone 
et  Thydrogène), 
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Ea  représeoUnl  p»#  le  nombre  460  la  iitmleiir 
totde  dégagée  penéaiDt  la  combustion  re^pira^* 
toire^  M«  Banal  a  trouvé  qite  l'on  poimàh  af^ 
proximativement  repréeenler  attsi^  dan»  Thonr 
me,  les  proportions  de  ohaleur  enlevée»  par  les^ 
causes  swvantes  : 

l""  Cbakur  dépensécl  par  rétaporatMin  de 
l'eau  transpirée 2i*^  t 

2'  Ghaleujr  enlevée  par  l'air  de  Ift 
respiration  i|m  s'est  éehauffià  dans  le 
poumon.    • 7,  3 

S""  Chaleuv  ^^sorbée  par  les  ali- 
menu  pour  qu'ils  soient  mis  en  équi- 
libre de  température  avee  le  corps.    •        2,  % 

4*"  Chaleur  enlevée  par  les  évacua^ 
tiens.    ....     «    ^    ...     «        4y  % 

5^  Chaloir  perdue  païf  le  rayonne- 
ment e4  par  le  contact  des  objeis  exté- 
rieurs       64,  6 


Total.     .    .    AOO    ^ 

La  quantité  de  caii)Me  brûlée  par  la  respi- 
ration est,  proportionnellement  an  poifds  des  in- 
dividus, plu»  grande  pow  les  jeunes  animaux 
que  pour  les  adultes;  plus  grande  aussiv*  à  éga^^^ 
lité  de  développement,  dans  l'animal  vigoureux 
que  dans  l'animal  chétif  et  décrépit. 

Elle  est  plus  grande  aussi  à  l'état  de  vtriUe 
que  pendant  le  sommeil. 
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PMir  on  même  Mimâl ,  elle  tatic  beauootp 
smfant  Pexerdce  qu'il  fMrend  on  qu'on  l»i  im- 
pose.  Selon  quelques  observateurs^  la  quantité 
confiommée  so^is  TmAuence  d'un  violent  e%ef^ 
ciee  peut  Mte  plus  que  double  de  celle  qui  8e^ 
r»it  transformée  par  le  même  individu,  ei  peiH 
(knt  te  même  temps,  s'il  restait  à  Tétat  de  re- 
pos cenplet.  On  explique  ainsi  la  néceBstté  d'âne 
nourriture  plus  abondante  pour  l'individu  qsi 
trataille  qfve  po«r  celui  qui  est  en  repos* 

Enfin  eAe  varie  aussi  suivant  la  saison  ;  sen- 
sibleiwiil  pins  forte  en  hiver  qn'ea  été^  les  con* 
ditîofis  d'exercice  veeta^t  à  pei  près  les  siémes^ 

D'après  M.  BouêsingauU^  une  vadte  laitière  de 
moyenne  taèklè  brùle,  ibiis  kes»  circonstances  or- 
din»res^  Iféquivalenl  d^envîron^  I  700  granMwes 
de<carbooe  pas  24  heures. 

Un  chevoi  tie  taille  meyeniie,  en  vison  1  800» 
gramnes; 

Un  pofc  du  poids  die  60  kilograimmes,  environ 
660  grMDSoes. 

D*aprè&  Jurgênten^  un  mooton  en  brMe  par 
24  heures  Téqui valent  d'environ  i60  à  IW)  gr. 

La  nature  des  aliments  exerce  une  influence: 
plus  grand»  que*  la  ellasse  ài  laquelte  «pparlicfn- 
ntttt  les  animaux,  sur  la  nature  des  podnils  de 
la  ree|Hration^(i:). 

(l)  RegnauU  et  Reiset,  Recherches  sur  la  respiration,  Ano.  de 
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Pour  une  même  quantité  d'oxygène  consom- 
mée, la  quantité  de  carbone  br&lée  sera  pro- 
portionnellement plus  grande  avec  une  alimen- 
tation au  moyen  de  substances  féculentes  qu'avec 
des  aliments  riches  en  matières  azalées  et  se 
rapprochant  dé  la  constitution  de  la  viande  ;  la 
proportion  d'hydrogène  brûlée  par  la  respiration 
variera  en  sens  inverse  dans  les  mêmes  dfcon- 
stances. 

Enfin,  la  quantité  d'oxygène  consommée  par 
la  respiration,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
est  plus  considérable  chez  les  individus  maigres, 
mais  vigoureux  et  bien  portants;  que  chez  ceux 
({ui  sont  très-gras. 

Quand  on  compare,  dans  les  animaux  d'une 
même  classe,  la  consommation  d'oxygène  faite 
par  la  respiration,  on  trouve  qu'elle  varie  beau- 
coup suivant  le  poids  absolu  des  individus;  elle 
est  proportionnellement  plus  considérable  chez, 
les  très-petits  individus  que  chez  les  gros.  Si 
nous  cherchons  à  remonter  aux  causes  finales  de 
ces  différences,  nous  y  retrouvons  encore  une  de 
ces  belles  harmonies  créées  par  la  Providence 
pour  assurer  la  conservation  des  êtres  qu'elle  a 
déposés' sur  c^tte  terre.  Un  très-petit  animal 
présente  aux  causes  extérieures  de  refroidisse- 
ment une  surface  beaucoup  plus  considérable 
qu'un  gros,  proportionnellement  à  son  poids;  sa 
température  propre  s'abaisserait  donc  beaucoup 
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plus  rapidement  9  et  la  chaleur  nécessaire  à  la 
conservation  de  son  existence  deviendrait  bientôt 
insuffisante,  si  une  respiration  plus  ample  ou 
plus  active,  si  une  combustion  plus  énergique 
ne  venait,  à  chaque  instant,  réparer  les  pertes 
et  rétablir  l'équilibre. 

LiO  sang  n^es^  pas  détruit  complètement,  dans 
l'acte  de  la  respiration,  pour  se  dégager  en  tota- 
lité à  l'état  d'acide  carbonique  et  de  vapeur 
d'eau;  une  partie  se  transforme  en  d'autres 
substances  organiques  qui,  n'étant  pas  ou  n'é- 
tant plus  propres  à  l'assimilation,  sont  éliminées 
par  les  voies  urinaires;  une  autre  partie  est 
destinée  à  l'entretien  ou  à  l'accroissement  des 
diverses  parties  de  l'organisme  dans  lesquelles 
le  sang  va  porter  la  chaleur  et  la  vie. 

CHAPITRE  IV. 

Du  sang  et  de  ses  principes  constitutifs. 

Puisque  le  sang  est  l'intermédiaire  oblige  de 
la  nutrition,  la  connaisisance  de  ses  principes 
constitutifs  doit  pouvoir  nous  fournir  des  données 
utiles  pour  l'étude  des  questions  qui  se  rappor- 
tent a  la  nature  et  aux  qualités  des  substances 
susceptibles  d'être  employées  pour  la  nourriture 
des  animaux.  Il  est,  en  effet,  rationnel  de  pen- 
ser que  les  aliments  les  plus  nourrissants  devront 
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êlrc  ceux  qui  contiennent  les  plus  fortes  propor- 
tions de  matières  analogues  aux  principes  cons- 
lilulifsdu  sang. 

Lorsqu'on  examine  le  sang  à  l'aide  du  micros- 
cope, on  y  reconnaît  facilement  deux  parties 
distinctes  : 

L'une  est  un  liquide  |aun&tre^  transparent, 
que  les  physiologistes  ont  désigné  sous  ie  nom 
de  sérum  du  sang  ; . 

L'autre  est  formée  de  petits  corps  épaques, 
arrondis,  plus  ou  moins  abondants,  colorés,  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  fflùbuleg^  du  sang.  La 
grosseur  et  Fabondance  de  ces  globules  varient 
d'une  manière  sensible  suivant  les  espèces  d'a- 
nimaux ;  on  a  même  dit  que  la  richesse  en  glo- 
bules sanguins  varie  d'une  manière  appréciable 
suivant  les  races  d'une  môme  espèce  d'animaux. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  sang  contient: 

4^  De  l'ea;/,  qui  en  forme  la  majeure  partie, 
de  70  à  80  pour  100; 

2""  De  Yallmmine; 

3*  De  la  fibrine; 

4'  Une  matière  colorante  rouge,  qui  a  reçu  le 
nom  d'hémalosine  (cette  substance  renferme  6  à 
7  pour  400  de  son  poids  de  fer); 

5*"  Des  maiiires  grasses; 

6^  Enfin,  des  sels  divers  (enuron  4 ,  2Sà  t,  5 
pour  400  de  son  poids),  parmi  lesquels  on  trouve 
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beaucoup  de  sel  mariny  de  la  chaux ^  de  fa  magné- 
sie, de  la.  polasêê,  de  la  sowtey  beaucoup  de  ferj 
de  Vnciée^  pkospkàrique  à  Télat  de  pkosphaies. 

Le  sang  artériel  dilffère^  par  sa  eouleur,  du 
sang  mneitx;  le  pr^anier  est  d'un  rouge  vermeil, 
landis  que  Taulre  est  si  foncé,  qu'il  en  parait 
presque  noir.  L'anal^  chimique  n'a  pas  encore 
expHqué  d'une  manière  bien  sattsfaîsantella  cause 
de  celte  différence  de  couleur. 

Parmi  les  principes  eonstitulife  du  ssrng^  il  en 
esl  àurieut  deux,  l'albuibine  et  la  fibrine,  qui,  à 
raison  d«  leur  plus  grande  abondance  dans  ce 
ftuide,  et  du  rôfe  important  qu'on  leur  attribue 
dams  k  nutrition  animale,  méritent,  de  notre 
pari,  une  élâdie  sommaire  toute  spéciale. 

Valbumitie  est  une  substance  demi-liquide, 
filante,  susceptible  de  se  dissoudre  dans  l'eau 
ftoide  ou  ûède,  qu'elle  reftdra  visqueuse. 

On  la  trouve  dune  la  plupart  des  fluides  ani- 
mauiX.  C'est  elie  qui  constitue  presque  exclusive- 
meat  le  blanc  d'œuf.  Chauffée  vers  55  degrés  du 
llieraK)mèkre  centigrade,  elle  se  coagule  ordi- 
nairement comme  nous  le  voyoïis  dans  la  cuisson 
(lu  blanc  d'œuf  ;  elle  se  coagule  plus  rapidement 
encore  à  la  température  de*  l'eau  boutllanle. 

C'est  principalement  Talbumine  contenue  dans 
le  sang  qui  lui  communique  la  propriété  de  se 
coaguler  p»r  la  chatëûr,  comme  le  blanc  d'œûf. 
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Beaucoup  à^acides  produisent,  à  froid,  le  même 
effet  de  coagulation  que  la  chaleur,  et  celle  pro- 
priété a  été  mise  à  profit  dans  Tindustrie,  afin 
de  rendre  moins  incommodes,  pour  le  voisinage, 
les  fabriques  de  sang  desséché  pour  engrais. 

On  donne  souvent  le  nom  de  matières  albumi- 
noïdes  ou  de  matières  proféiques  (4)  aux  substances 
qui  participent  plus  ou  moins  des  propriétés  de 
Talbumine  du  blanc  d^œuf  de  poule.  . 

La  fibrine  est  une  matière  que  l'on  extrait  du 
sang,  en  le  fouettant  au  moment  où  il  viwt  de 
sortir  de  la  veine.  Elle  se  rassemble  alors  en 
longs  filaments,  que  Ton  peut  décolorer  en  les 
malaxant  sous  un  filet  d'eau  froide.  La  fibrine 
retient  alors  un  peu  de  graisse,  dont  on  peut  la 
débarrasser  au  moyen  de  l'éther. 

La  fibrine  purifiée  est  une  substance  blanche, 
flexible,  qui  retient,  à  l'état  frais,  environ  30 
pour  100  d'eau,  qu'une  chaleur  ménagée  peut 
lui  enlever  sans  l'altérer.  Une  fois  desséchée, 
elle  acquiert  une  apparence  cornée;  elle  peut 
reprendre,  au  contact  de  l'eau,  son  humidité  et 
sa  souplesse  primitives. 

(1)  Le  nom  àeprotéique  dérive  de  celui  da  de?m  Protée  de  la 
fable,  à  qui  Ton  attribuait  le  pouvoir  de  changer  de  formes  d'une 
infinité  de  manières. 

Cette  qualification  a  été  attribuée  aux  matières  albumineuses, 
parce  qu'étant  très-rapidement  altérables ,  elles  changent  facile- 
ment de  nature,  pour  donner  naissance  à  des  substances  nou- 
velles. 
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La  fibrine^  l'albumine  et  la  graisse,  consti- 
tuent les  éléments  les  plus  abondants  de  la 
viande,  dont  la  fibrine  est  le  principe  dominant. 

L'albumine  étant  un  des  principes  constitutifs 
du  sang,  doit  jouer,  dans  l'alimentation  et  la 
nutrition,  un  rôle  important.  Nous  pourrons 
nous  former  une  idée  de  cette  importance  en 
songeant  au  développement  du  poulet  dans  l'œuf. 
Toutes  ses  parties,  chair,  sang,  plumes,  griffes, 
se  sont  formées,  se  sont  accrues  aux  dépens  du 
blanlf  d'œuf,  aux  dépens  de  ratbumine. 

Beaucoup  de  physiologistes  pensent,  non-seu- 
lement que  l'albumine  est  un  aliment  essentiel- 
lement nutritif,  mais  qu'une  matière  ne  peut 
servir  d'aliment  complet  si  elle  ne  contient  de  l'al- 
bumine touteformée,ou  une  substance  capable  do 
se  convenir  en  albumine  pendant  la  digestion. 

Sous  le  rapport  de  sa  composition  chimique, 
la  fibrine  elle  même  paraît,  aux  yeux  de  beau- 
coup de  Tïhimistes  et  de  physiologistes,  n'être 
autre  chose  que  de  Talbumine  modifiée,  puis 
transformée  sous  l'influence  des  forces  vitales. 

La  différence  de  composition  élémentaire- de 
ces  deux  substances,  si  réellement  il  en  existe 
une,  doit  être  bien  faible,  car  deux  analyses, 
l'une  exécutée  sur  la  fibrine,  l'autre  sur  l'albu- 
mine, ne  présentent  pas  plus  de  divergence 
qu'on  n'en  trouve  entre  deux  analyses  de  fibrine 
ou  entre  deux  analyses  d'albumine. 
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Dans  Tacle  de  la  cligcstrion,  colle  tâiffér^ncc 
tend  égaJ^iqoeitf  à  s'effecer,  et  la  fibrine  acqukrt 
des  propriétés  qui  la  rendent,  jusqu'à  un  car lam 
points  comparable  à  l'albumine  du  sang. 

Il  semble,  à  première  Toe,  que  Tune  des 
substances  aJimenUines  les  plus  communes, 
l'unique  alknent  des  feunes  animaux  mammi- 
fères, le  taity  fasse  excepliofn  à  celle  règle,  qui 
veut  que  tout  aliment  contienne  de  l'albumine 
ou  une  matière  qui  puisse  se  transformer  en  al- 
bumine, car  le  lait  ^  eonlient  peu,  àlnoiOs 
qu'il  ne  provienne  d'animaux  affectés  de  certai- 
nes maladies  particulières. 

En  examinant  les  choses  de  plus  près,  on 
trouve,  4ans  le  lait,  une  matière  particulière  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cûséine^  parée 
qu'elle  constitue  l'élémimt  principal  du  bornage, 
appelé  en  latin  ca$mm.  La  eomposîtion  chimique 
de  cette  caséinje  est  exactement  la  même  ^u 
x^elle  de  l'albumine  et  de  la  fibrine. 

Malgré  cette  simtliiude  de  composition,  cha- 
pune  des  trois  substances  que  nous  venoifê  de 
i^ommer  possède  des  propriétés  spéciales,  des 
caractères  distinclifs,  qui  ae  permettent  pa» de 
la  confondre  avec  les  deux  autres. 

La  caséine,  la  fibrioie  ât.  ralbumine  feisant  par- 
tie des  flfuides  derorganismeaiiflimail,  seérouveM) 
par  cela  m^oae,  dans  les  ttUmei^ts  faaMtucIs  M^ 
carnivores.  Mais  on  fn^ut  se  diemumdttf  d'ob  pn»- 
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viennent  ces  mêmes  principes,  lorsque  nous  les 
trouvons  chez  les  herbivores.  L'on  ne  voit  pas 
bien  quel  rapport  il  peut  exister  entre  la  compo- 
silion  du  foin, des  graines,  des  carottes,  des  pom- 
mes de  terre, etc.,  et  celle  du  lait,  de  la  chair,  du 
sang.  Cependant,  lorsqu'on  examine  avec  soin  les 
matières  susceptibles  de  servir  de  nourriture  aux 
herbivores,  on  trouve,  dam  toutes  les  substances 
végétales  alimentaires  y  certaines  substances  qui, 
mises  sur  des  charbons  ardents,  répandent  une 
odeur  de  chair  brûlée. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  matières 
végétales  sont  d'autant  plus  nutritives  qu'elles 
contiennent  une  plus  forte  proportion  de  ces 
substances  particulières,  qui  méritent,  à  juste 
titre,  de  fixer  notre  attention.  Ces  substances 
remarquables  sont  au  nombre  de  trois  princi- 
pales : 

La  première,  connue  sous  le  nom  de  gluten^ 
se  trouve  plus  particulièrement  dans  les  graines 
de  céréales^  et  dans  presque  tous  les  sucs  végé- 
taux :  c'est  même  la  richesse  d'une  céréale  en 
gluten  qui  peut  donner  la  mesure  de  sa  valeur 
nutritive.  Le  :gluten  frais  est  grisâtre,  mou,  élas- 
tique, à  la  manière  de  la  fibrine  du  sang. 

La  seconde  de  ces  matières,  contenue  égale- 
ment dans  tous  les  sucs  végétaux,  s'en  sépare  en 
partie  sous  l'influence  de  l'action  dissolvante  de 
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Peau  ;  par  rébiiUilion^  elle  se  coagule,  à  la  ma* 
nière  du  blanc  d'œuf  el  du  sérum  du  sang  dé- 
layés dans  beaucoup  d'eau. 

Enfin,  la  troisième,  que  Ton  trouve  assez 
abondamment  dans  les  graines  de  légumineuses 
(pois,  haricots,  lentilles,  etc.),  peut  en  être  sé- 
parée par  Teau  froide,  et  ne  se  coagule  pas  par 
la  chaleur,  comme  l'albumine. 

Pour  rappeler  l'origine  habitaelle  de  cette 
substance,  on  lui  a  donné  le  nom  de  tégumm; 
elle  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  caséine 
du  lait.  Cette  analogie  est  tellement  grande,  que 
les  Chinois,  suivant  le  rapport  de  M.  Iliery  pré- 
parent de  véritable  fromage  avec  des  pois.  Ce 
fromage,  lorsqu'il  est  frais,  a  l'odeur  et  le  goûl 
du  fromage  de  lait. 

Si  Ton  soumet  à  l'analyse  chimique^le  gluten, 
Talbumine  végétale  et  la  légumine  d'une  part  ; 
si  l'on  soumet  à  la  même  épreuve,  d'autre  part, 
la  fibrine,  l'albumine  animale  et  la  caséine  du 
lait,  on  arrive,  d'après  MM.  Dumas  et  CahourSy  à 
des  résultats  remarquables  par  leur  identité  On 
en  pourra  juger  par  l'inspection  des  nombres 
trouvés  par  ces  habiles  chimistes  : 

Carbone,  52,8  58,2 

Hydrogène,  7,0  7,0 

Oxygène,  23,7  23,3 

Azote,  16,5  J6,5 
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AlduhIiIe  animale. 

Albohihb  ségétaJU* 

Carbone, 

53,5 

53,7 

Hydrogène, 

7,t 

7,1 

Oxygène, 

23,6 

23,5 

Azote, 

15,6 

16,7 

CaSÉINC  du  LÂIT. 

LÉGUMINB 

ou  caséine  végétale. 

Carbone, 

53.5 

53,5 

Hydrogène, 

7,0 

7.1 

Oxygène, 

23,7 

23,4 

Azote, 

15,8 

16,0 

Celle  idenliléconduîl  nalurellemenl  à  penser 
que  les  animaux  ne  créenl  poinl  ces  subslances 
dans  leur  organisme^  mais  qu'ils  se  les  assimi* 
lent  toutes  formées  dans  les  végétaux  qui  leur 
servent  de  nourriture. 

La  nutrition  des  herbivores^  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  ralimentatîon  végétale  des  animaux,  s'ac- 
complit donc  avec  le  secours  des  mêmes  princi- 
pes que  la  nutrition  des  carnivores,  et  si  les  or- 
ganes digestifs  des  premiers  sont  plus  vastes  et 
plus  compliqués,  c'est  afin  de  mieux  séparer,  de 
mieux  extraire  ces  subslances,  essentiellement 
nutritives,  généralement  peu  abondantes  dans  la 
plupart  des  végétaux  ;  c'est  afin  que  les  herbivo- 
res puissent  prendre  à  la  fois  une  quantité  d'ali* 
ments  assez  considérable  pour  y  trouver  une  pro- 
portion suffisante  de  ces  principes  réparateurs. 

Il  était  réservé  à  la  chimie  moderne,  ayant 
pour  principaux  organes,  en  cette  circonstance, 
MM.  DumaSj  BousHngault  et  Liébig^  de  montrer 
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qu'en  déftnitive^  les  animaux  herbivores  se  nour- 
rissent des  mômes  principes  que  les  carnivores, 
avec  celte  différence,  toutefois,  que  les  premiers 
sont,  en  quelque  sorte,  chargés  d'extraire  ces 
prind'pes,  disséminés  dans  les  matières  Viégétales, 
tandis  que  les  carnivores  trouvent,  dans  leurs 
aliments  habituels,  ces  principes  tout  préparés, 
presque  entièrement  dégagés  des  substances 
étrangères  ou  inutiles. 

CHAPITRE  V. 

Distinction  entre  les  principes  alimentaires  y  d'après 
le  rôle  qu'on  leur  attribue  dans  la  nutrition. 

Ou  a  donné  le  nom  d'aliments  plastiques  à 
l'albumiae,  à  la  fibrine  et  à  la  caséine  doiinale, 
ainsi  qu'aux  principes  similaires  tirés  du  règne 
végétal  9  parce  que  ces  sub&tances  paraissent 
seules  douées  de  la  propriété  de  produire  les 
parlies  essentielles  des  organes  animaux  et  du 
sang.  L'analyse  ohimiquo  accuse^  dans  toutes  ces 
substances^  une  forte  proportion  d'azote. 

Parmi  le^  principes  conslitutife  des  aliments 
destinés  à  rhomo^eou  auxanioaau]^,  U  en  est  qui 
ne  contiennent  pas  du  tout  d.azote;  telles  sont 
les  mBiiièrBS. ffrasses  (beurre,  huile,  graisses),  leb' 
matières  sueréesj  les  matières  féculentes  (amidon 
des  céréales^fécaies,  etc.  ).  Ces  s.ubsLaftJC^iiieq- 
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taires  dépourvues  d'azole,  si  elles  ne  sont  pas 
apics  à  concourir  directement,  comme  les  prin- 
cipes plastiques,  à  rentretien  de  nos  orgaties  et 
au  renouvellement  du  sang,  n'en  jouent  pas 
moins  un  rôle  fort  important  pour  le  maintien 
régulier  des  fonctions  de  l'organisme.  Ce  sont 
elles  qui  subviennent  plus  spécialement  à  la 
dépense  de  matière  occasionnée  par  la  respira- 
lion,  et  ks  chimistes  leur  ont  donné,  pour  cette 
raison/  le  nom  d'aliments  respiratoires  ou  d'ali- 
ments de  respiration.  Ce  sont  elles  qui  parais* 
sent  fournir  la  majeure  partie,  si  ce  n'est  la  lo- 
ialiié,  des  principes  combustibles  destinés  à 
entretenir  la  chaleur  animale. 

C'est  dans  les  produits  végétaux,  surtout,  que 
dominent  les  substances  propres  à  servir  d'ali- 
ments de  respiration.  Ainsi  : 

Le  blé  contient  de  60  à  65  7o  d'amidon  ; 

L'orge  -d  les  lentilles  en  contiennent  de  40  à 
50  pour  100; 

Le  maïs  de  72  à  75; 

Et  te  riz  jusqu'à.  85  7f 

On  a  trouvé  des  matières  sucrées  dans  la  sève 
de  tous  les  végétaux,  et  quelques-uns,  comiaae 
la  Citffne  à  sucre,  le  sorgho  sucré,  la  betteravq, 
en^ontiennent  des  quantités  coôsidéFables. 

f/on  a  trowè  égftlemen*  des  matières  grasses 
dans  toutes  les  plavites  suec^tiMes  4e  9erYÎr  Ji 
Talimentation, 
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11  esl  facile  do  comprendre  que  la  matière 
sucrée,  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  liquides 
du  canal  digestif,  puisse  entrer  rapidement  dans 
la  circulation,  pour  y  remplir  les  fonctions  dont 
nous  parlions  tout  à  Theure;  mais  oii  ne  com- 
prend pas  si  bien  comment  la  féoule  et  Tamidon 
peuvent  être  amenées  à  jouer  le  même  rôle,  car 
cette  substance  est  à  peu  près  insoluble  dans 
Teau  froide  ou  tiède.  Cependant,  si  qous  nous 
reportons,  par  la  pensée,  à  l'industrie  des  bras- 
seurs, nous  voyons  ce  même  amidon  devenir 
prcsqu'entièrement  soluble  dans  Teau,  lorsque 
l'orge  qui  le  renferme  a  été  préalablement  sou- 
mis à  la  germination.  Sous  l'influence  germi- 
nalrice,  l'amidon  s'est  transformé  en  une  nou- 
velle matière  analogue  au  sucre. 

La  fibre  végétale,  qui  constitue  la  majeure  par- 
tic  des  aliments  des  herbivores,  et  qui  paraît,  tout 
d'abord,  différer  beaucoup  de  l'amidon,  a  ce- 
pendant la  même  composition  chimique;  aussi 
elle  peut,  entre  les  mains  du  chimiste,  subir  les 
mêmes  transformations,  quoique  avec  plus  de  dif- 
ficulté, et  donner  naissance  aux  mêmes  produits. 
Par  exemple,  que  l'on  fasse  bouillir,  pendant 
quelque  temps,  dans  de  l'pau  contenant  un  peu 
d'acide  sulfurique,  l'une  quelconque  de  ces 
substances,  elle  se  transformera  bientôt  en  une 
véritable  matière  sucrée.  L'on  a  déjà  mis  depuis 
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loDglcmps  cette  expérience  en  pratique  dans 
Tinduslrie  qui  a  pour  objet  la  fabrication  du 
sucre  de  fécule.  Il  a'csi  pas  impossible  que,  dans 
l'organisme  vivant,  la  fécule,  Taûiidon,  la  fibre 
végétale  éprouvent  des  transformations  analo* 
gués  à  celles  que  nous  voyons  s'opérer  sous  Tin- 
flucnce  de  l'acide  sulfurique  ou  de  la  germina* 
tion.  M.  Bernard  a  mis  en  évidence,  dans  ces 
dernières  années,  le  feit  de  la  production  du 
sucre  dans  l'organisme  d'animaux  qui  n'en 
avaient  pas  consommé  dans  leurs  aliments,  et 
c'est  le  foie  qui  parait  plus  spécialement  être  le 
siège  de  cette  transformation. 

Les  matières  grasses,  telles  que  le  beurre, 
Thuile,  les  graisses,  ne  diffèrent  des  précédentes 
que  par  une  moindre  proportion  d'oxygène  dans 
leurs  principes  constituants. 

Les  matières  sucrées,  les  matières  féculentes 
ou  amylacées,  si  différentes  en  apparence  des 
matières  grasses,  paraissent  cependant  suscep-' 
libles  d'éprouver  des  modifications,  ou,  si  Ton 
Vaut,  des  altérations  qui  les  rapprochent  de  ces 
dernières.  C'est  ainsi  qu'en  faisant  fermenter 
du  sucre  dans  certaines  conditions,  on  le  trans- 
forme en  une  substance  identique  avec  celle  qui 
communique  au  beurre  la  rancidité.  C'est  ainsi 
que  MM.  Dumas  et  Milne  Edwards  ont  constaté 
que  les  abeilles,  nourries  au  sucre,  peuvent  pro- 
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cire  qui  a  beanitoup  d'analogie  avec  la  graisse. 

Qiaque  jour  de  nouvelles  transformations  de 
ce  genre  viennent  révéler  au  chimiste  quelques* 
uns  des  nombreux  mystères  qui  environnent  la 
plupart  des  questions  relatives  à  ralimenlaiion 
et  à  la  nulritios. 

CHAPITRE  VL 

Influence  de^  principes  inoryani^s  dee  aliments. 

Si  l'on  administre  isolénxent,  comme  aliimeat 
unique,  une  substance  quelconque  apparte- 
nant à  Tune  des  deux  grandes  divisions  que 
nous  venons  df établir,  soit  une  substance  ali- 
mentaire plastique  pure,  soit  une  de  ces  sub- 
stances quo  nous  avons*  désignées  sous  le  nom 
d'aliments  de  respiration,  il:  est  assez  remar- 
quable de  voir  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  puisse 
entretenir  longtemps  ni  les  fonctions  plastiques 
ni  la  respiration. 

Leur  mélange  même  serait  impropre  à  Tali* 
mentation  sans  la  présence  de  certaines  matières 
qui^  elles-mêmes,  ne  nourrissent  pas  non  plus 
quand  on  les  emploie  seules. 

Dans  les  nombreuses  expériences  faites  par 
les  chimistes  et  par  les  physiologistes^  toue  les 
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animaiHX  iu>amsa\iec  do  la  fibrinêy  avec  dô  Vaiàp- 
don,  ete.^  seules  ou  mélaDgées,  mais  pures ^  mou- 
ruœot;  après  ua  temps  plu^ou  moins  long,  en 
offrant  tous  les  symptômes  de  VénanUion. 

L'on  sait,  d'un  autre  côté,  par  rexpérience  de 
tous  les  siècles,  que  la  viande  et  te  pain,  seuls  ou 
mélangés  ensemble;  que  le  lait  des  animaux 
mammîffères,  peuvent  ^tretenir  parfaitement 
la  vie  des  earnivoreSy  sans  le  secours  d^aucune 
autre  substance  :  on  sait  que  les  graines  des  cé- 
réales, que  les  légumes,  que  les  fourrages  di- 
vers remplissent  les  mêmes  conditions  dans  l'ali- 
nkenCation  des  herbivores;  il  fbiut  donc  que  ces 
substances  présentent,  dans  des  proportions  con- 
venables, les  autres  conditions  indispensables  à 
l'accomplissement  de  la  nutrition. 

Les  intermédiaires  obligés  sans  lesquels  il  ne 
peut  y  avoir  d'alimentation  complète,  paraissent 
être  les  principes  inorganiques  du  sang,  les  ma- 
tières que  nous  retrouvons  dans  ses- cendres, 
telles  que  Tacide  phosphorique  et  les  phospha- 
tes, la  potasse,  la  soude,  la  chaut,  la  magnésie, 
l'oxyde  de  fer  et  le  sel  marin. 

Toutes  ces  substsînces,  avant  de  devenir  par- 
ties intégrantes  du  sang  ou  des  organes,  faisaient 
partie  des  aliments  qui  ont  concouru  à  la  nutri- 
tion. 

S'il  est  vrai  que  leur  concours  soît  nécessaire 
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pour  que  rassimilalion  ait  lieu,  aucune  substance 
privée  de  ces  éléments  ne  peut  entretenir  la  vie; 
les  faits  semblent  avoir  donné,  jusqu'à  présent, 
complètement  gain  de  cause  à  cette  manière  de 
voir. 

Si  l'on  compare  la  composition  des  cendres  du 
sang  d'un  animal  et  celle  des  aliments  qui  for- 
ment sa  nourriture  habituelle,  on  reconnaît  une 
similitude  remarquable,  dont  quelques  exemples 
feront  mieux  comprendre  l'importance.  On  a 
trouvé,  dans  cent  parties  de  cendres 
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Chaux  ,    magnésie  , 

oxyde  de  fer.  .  .  . 

4.  9 

3,  6 

44,  4 

43,  6 

6,  7 

^ous  n'avons  pas  tenu  compte  ici  de  la  pré- 
sence du  sel  marin,  qui  doit  jouer  cependant  un 
rôle  important:  c'est  parce  que  nous  devons  y 
revenir  dans  la  suite  d'une  manière  toute  parti- 
culière. 

Si,  des  animaux  herbivores,  nous  passons  aux 
granivores,  nous  sommes  conduits  à  des  résultats 
analogues;  ainsi  l'on  a  trouvé,  dans  cent  par- 
ties de  cendres 
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Acide  phosphoriqae 

Soade  et  ))Otasse.    .    .    .    .    . 

Chaux,  magnésie,  oxyde  de  fer. 
Acide  sulfurique 


Da  sang 
de  pmtl^' 

De 
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47,  3 

47,  3 

48,  4 

37,  4 

2,  2 

14.  6 

2.  1 

3.  9 

Il  en  serait  encore  de  même  pour  les  carni- 
vores; mais,  comme  il  existe  beaucoup  plus  de 
ressemblance  entre  leur  propre  substance  et  les 
matières  qui  leur  servent  de  nourriture,  ce  ré- 
sultat pouvait,  en  quelque  sorte,  être  prévu. 

En  un  mot,  il  parait  exister,  entre  la  composi- 
tion des  cendres  des  aliments  et  celle  des  cendres 
du  sang,  une  relation  si  intime,  que  la  nature 
et  les  proportions  de  ces  éléments  constitutifs 
des  premiers  peuvent  faire  pressentir  la  nature 
et  les  proportions  de  ces  mêmes  éléments  dans 
le  second.  Cela  est  si  vrai  que,  lorsqu'on  rem- 
place entièrement  le  ptin  et  la  viande  par  des 
fruits,  des  racines  ou  des  légumes  verts,  le  sang 
de  l'homme  tend  à  acquérir  la  composition  et  les 
caractères  du  sang  du  bœuf  ou  du  mouton. 

Il  serait  difficile,  dans  Tétat  actuel  de  la 
science,  d'assigner  d'une  manière  précise  le  rôle 
de  chacune  des  substances  inorganiques  dont 
l'analyse  a  montré  la  présence  dans  le  sang  de 
tous  les  animaux,  dont  l'expérience  a  constaté  la 
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présence  nécessaire  dans  tous  les  aliments  effi- 
caces. Il  appartient  à  d  autres  sciences  de  traiter 
ces  questions  délicates,  dont  nous  devons  nous 
borner  ici  à  signaler  l'importance. 

Le  sang  des  animaux  est  tou/ourê  alcalin^ 
c'est-à-dire  qu'il  contient  toujours  un  léger  excès 
de  soude  ou  de  potasse  :  cette  alcalinité  peut 
contribuer  à  maintenir  en  dissolution  les  matières 
grasses.  Elle  peut  encore  contribuer,  suivant 
M.  ChevreuL  à  faciliter  la  combustion  des  prin- 
cipes que  le  sang  abandonne  à  Foxygène  de  Fair 
pendant  la  respiration,  car  cet  habile  chimiste  a 
montré  qu'une  Foule  de  substances  organiques, 
incapables  de  se  combiner  avec  Foxygène,  c'est- 
à-dire  d'être  brûlées  à  la  température  ordinaire 
ou  à  la  température  des  corps  vivants,  lorsqu'el- 
les sont  seules,  acquièrent  cette  propriété  au 
contact  d'un  alcali  {potasse  ou  soude). 

Le  fer  parait  indispensable  à  la  constitution 
du  sang  et  à  celle  des  globules  en  particulier. 
Rien  ne  saurait  mieux  prouver  Fimportance  du 
rôle  qu'il  doit  jouer  dans  l'organisme,  que  les 
bons  effets  qu'il  produit  sur  la  sanlé  de  ceux 
dont  le  sang  est  appauvri. 

Le  squelette  osseux  de  l'homme  et  des  ani- 
maux vertébrés  est  essentiellement  composé  de 
phosphate  de  chaux  et  d'un  peu  de  carbonate  de 
chaux.  Pendant  le  développement  de  Fanimal, 
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depuis  sa  génération  jusqu'à  la  limite  de  sa 
croissance^  ses  os  n'ont  pu  tirer  les  matériaux 
Décessaires  a  leur  constitution  et  à  leur  accrois- 
sement que  des  principes  similaires  des  aliments. 
Une  fois  parvenu  à  l'état  adulte,  Vanimal  ne 
saurait;  sans  danger  pour  son  existence,  faire 
usage  d'aliments  privés  des  mêmes  principes, 
attendu  qu'il  s'opère  encore  continuellement, 
dans  toutes  les  parties  de  son  squelette  osseux, 
un  travail  de  muMion  en  vertu  duquel  certaines 
parties,  anciennement  formées,  sont  éliminées 
de  l'organisme  pour  être  remplacées  par  d'autres 
parties  de  même  nature,  destinées  à  être  rem- 
placées plus  tard  à  leur  tour. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  donner  une  idée 
de  rinfiuence  que  la  nature  des  aliments  peut 
exercer  sur  la  marche  de  ce  travail  de  mutation 
ou  de  réparation  :  c'est  un  fait  connu  depuis 
longtemps,  que  les  fractures  des  os,  chez,  les 
carnivores,  se  soudent  bien  mieux  que  chez  les 
herbivores;  or,  l'analyse  chimique  a  montré 
qu'il  existe  une  plus  fotte  proportion  de  phos- 
phates (c'est-à-dire  de  matière  constitutive  des 
os)  dans  les  aliments  et  dans  le  sang  des  pre- 
miers, que  dans  les  aliments  et  dans  le  sang  des 
derniers. 
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SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  P^ 

Considéralions  générales  sur  la  valeur  nulrilive  des 
fourrages  et  autres  matières  susceptibles  d'être  em- 
ployées comme  aliments  pour  les  animaux. 

L'expérience  a  depuis  longtemps  appris  quc^ 
pour  satisfaire  convenablement  au  double  tra- 
vail du  mutation  et  d' assimilation  qui  s'opère  dans 
l'animal  en  voie  de  croissance  ;  que,  pour  sub- 
venir aux  exigences  du  travail  de  mutation  ou  de 
réparation  qui  s'opère  continuellement  dans  les 
diverses  parties  de  l'organisme  do  l'animal  com- 
plètement développé,  les  matières  alimentaires 
qui  constituent  sa  ration  doivent  contenir  : 

4**  Des  principes  riches  en  carbone,  tels  que 
l'amidon,  la  fécule,  les  matières  sucrées,  etc.; 

2*"  Des  principes  gras  analogues  aux  huiles 
et  aux  graisses  dont  ils  sont  souvent  les  éléments 
constitutifs; 

3°  Des  principes  azotés  analogues  à  Talbu- 
mine^  à  la  fibrine  ou  à  la  caséine: 
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A^  Enfin  des  principes  minéraux  que  nous 
retrouvons  dans  les  cendres. 

Nous  avons  cherché,  précédemment,  à  donner 
une  idée  du  rôle  généralement  attribué  à  chacun 
de  ces  principes  constitutifs  de  tout  aliment 
complet.  Nous  pourrions  ajouter  que,  si  Ton 
excopte  quelques  aliments  spéciaux,  les  prin 
cipes  minéraux  et  les  principes  riches  en  carbone 
sont,  en  général,  largement  représentés  dans  la 
plupart  des  rations  alimentaires  adoptées  par  les 
praticiens.  Au  contraire,  les  matières  grasses  et 
les  principes  azotés  s'y  trouvent  presque  tou- 
jours en  proportion  beaucoup  plus  faible. 

L'importance  que  Ton  attribue,  non  sans  rai- 
son, à  ces  dernières^  dans  la  nutrition,  avait 
conduit  M.  BoussingauU  à  se  demander  s'il  n'exis- 
tait pas  un  rapport  intime  entre  la  valeur  ali- 
mentaire des  fourrages  et  leur  richesse  en  ma- 
tière azotée.  Bientôt,  l'illustre  agronome  que 
nous  venons  de  citer,  et  avec  lui  MM.  Dumas, 
de  Gasparinj  Payen,  Liebig^  comparant  les  don- 
nées fournies  par  la  pratique  aux  résultats  aux- 
quels conduisirent  des  analyses  nombreuses  et 
répétées,  furent  amenés  à  admettre  que  la  va- 
leur alimentaire  d'une  substance  est  à  peu  près 
proportionnelle  à  sa  richesse  en  azote  (1). 

(1)  La  proportionnalité  entre  la  valeur  nutritive  des  aliments 
et  leur  richesse  en  azote  n'est  plus  aussi  rigoureuse  lorsqu'il  s'agit 
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Quelques  exemples  rendront  ce  point  de  vue 
plus  facile  à  saisir. 

Il  y  a  longtemps  que  rexpôrience  vulgaire  a 
montré  que  1  kilogramme  de  foin  peut  être  rem- 
placé par  700  grammes  d'avoine  dans  la  ration 
ordinaire  du  cheval  et  réciproquement.  Or^  l'a- 
nalyse chimique  nous  apprend  que  chaque  kilo, 
de  foin  ordinaire  contient  H  grammes  5  déci- 
grammes  d*azote  et  que  700  grammes  d'avoine 
en  contiennent  H  grammes  2  décigrammes. 

Ces  nombres  sont  presque  identiques. 

Lorsqu'on  substitue  au  foin  ordinaire  de  prai- 
rie naturelle,  le  sainfoin,  la  luzerne  ou  le  trèfle, 
poids  pour  poids,  l'on  observe  bientôt,  sur  les 
animaux  soumis  à  ce  nouveau  régime,  tous  les 
symptômes  qui  caractérisent  une  nourriture  trop 
abondante,  trop  substantielle  $  or  l'analyse  nous 
apprend  que,  si  chaque  kilo,  de  foin  ordinaire 
contient  41  grammes  5  décigrammes  d'azote 
chaque  kilo,  de  trèfleen  contient  48  gram.  4 
chaque  kilo,  do  sainfoin.  •  18  gram.  9  (1) 
chaque  kilo,  de  luzerne.    .     .48  gram^  5 

de  rations  destinées  à  Tengraissement.  Cette  proportionnalité  cesse 
également  d'être  admissilile  lorsquMl  s*agU  de  substances  de  na- 
ture trop  dlsseoiblablei  comme  les  fourrages  d'une  part,  et  de 
Tautre  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses. 

(1)  Il  s^git  ici  de  la  variété  désignée  sous  le  nom  de  petite 
graine,  qui  ne  donne  habituellement  qu'une  seule  coupe  de  Tour- 
rage  fleuri  ;  la  variété  à  deux  coupes  connue  sous  le  nom  de  grande 
graine  ne  contient  que  lô  grammes  d*a2ofe  par  kilogramme. 
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C'esl-à-dire  que  chacun  des  trois  derniers 
fourrages  est  plus  riche  en  azote  que  le  foin, 
dans  la  proportion  de  3  à  2. 

D'après  M.  de  Gasparin,  dans  le  midi^  où  la 
luzerne  contient  19  gr.  4  déci.  d'azot?.  par  kilo, 
de  fourrage  et  le  foin*  14  gr.  seulement,  l'expé- 
rience  a  montré  qu'on  arrive  à  rationner  conve- 
nablement un  cheval  en  remplaçant  chaque 
kilo,  de  foin  par  700  gr.  de  luzerne;  or  si  un 
kilo,  de  ce  foin  contient  14  gr.  d'azote,  les 700  gr. 
de  luzerne  qu'on  lui  substitue  en  contiennent 
15  gr.  6  déc;  ces  deux  nombres  sont  encore 
presque  identiques. 

Enfin,  dans  plusieurs  petites  villes  dumidi, 
où  l'on  consomme  alternativement  de*  la  viande 
et  des  haricots,  une  enquête  prolongée  apprit 
à  M.  de  Gasparin  que,  dans  beaucoup  de  mé- 
nages, on  remplace  250  gr.  de  viande,  os  com  • 
pris  (comme  on  la  vend  à  la  boucherie),  par 
450  gr.  de  haricots.  Or,  l'analyse  chimique 
nous  apprend  que  450  gr.  de  haricots  renfer- 
ment 5  gr.  82  centigr.  d'azote  et  que  250  gr.  de 
viande  de  bouherie,  os  compris,  en  contiennent 
6  gr.  05  centigr.  La  différence  de  ces  nombres 
est  encore  insignifiante. 

Ce  rapport  intime,  constaté  dans  une  foule  de 
circonstances,  entre  la  valeur  d'une  substance 
alimentaire  et  sa  richesse  en  azote  semble  justi- 
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fier  suffisamment  les  a^jronomes  qui  ont  pris 
pour  base  de  la  valeur  nutritive  d'un  aliment 
la  proporlion  d'azolc  qu'il  renferme,  et  qui 
ont  considère  comme  équivalentes  des  quantités 
de  matières  alimentaires  diverses  contenant  la 
môme  proportion  d'azote.  * 

Dans  la  plupart  des  cas,  Ids  rations  considé- 
rées comme  équivalentes  par  les  théoriciens, 
d'après  le  principe  que  nous  rappelions  tout-à- 
rheure,  étaient  aussi  considérées  comme  telles 
par  les  praticiens;  cependant,  il  s'est  présenté 
parfois  des  cas  où  la  théorie  et  la  pratique  tom- 
baient difficilement  d'accord,  ou  plutôt,  ne 
s'accordaient  pas  du  tout.  En  examinant  avec 
attention  les  causes  de  cette  dissidence,  il  n'est 
pas  impossible  de  s'en  rendre  compte,  et  Ton 
peut  entrevoir,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  le 
moment  où  la  valeur  nutritive  d'une  substance 
alimentaire  quelconque  pourra  se  déterminer 
par  l'analyse  chimique  avec  une  précision  qui 
ne  sera  plus  contestée  par  les  praticiens. 

Le  plus  souvent,  dans  une  substance  alimen- 
taire, l'azote  appartient  uniquement  à  des  prin- 
cipes plastiques  analogues  à  l'albumine,  à  la 
fibrine,  etc.;  mais  il  peut  arriver  aussi  qu'une 
partie  de  cet  azote  appartienne  à  des  principes 
d'une  valeur  nutritive  contestable,  ou  même  tout 
à  fait  nulle.  Par  exemple,  on  trouve,  dans  cer- 
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laines  matières  susceptibles  de  servir  d'alimenl^ 
des  substances  analogues  au  salpêtre  (des  nî- 
lrate8)y  qui  agissent  à  la  manière  des  médica- 
ments et  ne  nourrissent  pas  ;  ces  substances  con- 
tiennent de  14  à  47  7o  d'azote. 

Il  est  bien  évident  que^  pour  toutes  les  ma- 
tières alimentaires  de  celte  nature^  Vêquivalence^ 
basée  sur  la  richesse  tolale  en  azote^  ne  serait 
plus  en  rapport  direct  avec  la  valeur  nutritive 
réelle. 

Les  premières  analyses  des  chimistes  n'avaient 
pas  toujours  distingué  les  proporlions  d'azolo 
provenant  de  ces  deux  sources,  et  c'est  à  celle 
circonstance  qu'on  serait  d'abord  tenté  d'attri- 
buer une  partie  de  la  dissidence  qui  existait  entre 
la  pratique  et  la  théorie;  mais  nous  devons 
ajouter  que  les  substances  alimentaires  riches  en 
salpêtre  n'entrent  qu'exceptionnellement  dans  la 
ration  des  animaux.  Le  perfectionnement  des 
méthodes  analytiques  permet  aujourd'hui  de 
distinguer  facilement,  dans  une  substance  ali- 
mentaire, l'azote  des  principes  plastiques  de 
celui  qui  peut  provenir  des  nitrates  qu'elle 
renferme. 

Il  existe  aussi  des  aliments^  riches  en  princi- 
pes azotés,  dont  la  valeur  pratique  paraît  bien 
inférieure  à  celle  que  leur  avait  assignée  la 
théorie,  sans  qu'on  puisse  attribuer  la  différence 
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à  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  nitra- 
tes :  ce  sont  lesmalières  qui  ne  contiennent  pas 
on  proportions  suffisantes  les  principes  miné- 
rauxy  les  principes  gras  ou  les  principes  carbo- 
nés constitutifs  de  tout  aliment  complet. 

Enfin;  Ton  arrive  parfois  à  certaines  impossi- 
lités  pratiques,  lorsqu'on  se  laisse  exclusivement 
guider  par  des  indications  théoriques  appliquées 
sans  discernement.  Par  exemple,  on  trouve  que 
15  kilog.  de  bon  foin  ordinaire,  ou  7  kilog.  1/2 
de  foin  et  5  kilog.  d'avoine,  contiennent  autant 
d'azote  que  133  kilog.  de  navets  blancs;  cepen- 
dant, aucun  praticien  no  s'avisera  de  donner  à 
un  cheval  de  travail  133  kilog.  de  navels  par 
jour  pour  toute  nourriture,  au  lieu  de  7  kilog. 
4/2  de  foin  et  de  5  kilog.  d'avoine,  parce  que 
l'estomac  de  l'animal  s'accommoderait  difficile- 
ment d'une  pareille  ration,  à  raison  de  son  vo- 
lume et  de  l'énorme  quantité  d'eau  qu'elle  ren- 
ferme. 

Il  existe  encore  un  certain  nombre  de  circons- 
tances dont  rinfluence  peut  modifier  plus  ou 
moins  profondément,  dans  la  pratique,  les  don- 
nées de  la  théorie.  Tels  sont  l'état  de  fraîcheur 
ou  d'altération  des  substances  alimentaires,  leur 
état  d'agrégation,  par  suite  duquel  les  principes 
les  plus  nutritifs  peuvent  être  extraits  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  par  les  organes  digestifs, 
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e{ç.,  etc.  Il  est  probable  aussi  que,  par  suite 
de  la  diversité  de  constitution  de  ces  organes^ 
les  animaux  de  classes  différentes  ne  tirent  pas, 
nécessairement  y  le  même  parti  des  mêmes  ali- 
ments. Il  est  encore  permis  de  croire  que  les 
animaux  d'une  même  espèce  ne  s'assimilent  pas 
toujours  de  la  même  manière  les  principes  utiles 
de  leurs  aliments^  suivant  leurâge,  suivant  leurs 
habitudes,  suivant  le  climat  ou  la  saison,  puis^ 
que  nous  savons  que  les  besoins  de  chaleur  ani- 
male,  et,  par  suite,  la  consommation  des  ma- 
tières carbonées  propres  à  les  satisfaire,  sont 
susceptibles  de  notables  variations. 

La  détermination  de  la  valeur  nutritive  des 
fourrages  et  autres  substances  alimentaires  offre 
donc,  par  la  nature  même  des  choses,  certaines' 
difficultés  au  point  de  vue  purement  théorique, 
et  les  réserves  que  nous  venons  d*exprimer  font 
assez  pressentir  que  la  pratique  elle-même  ne 
peut  arriver  que  difûcilement  à  lever  toutes  c('S 
difficultés. 

Nous  venons  de  raisonner  dans  T hypothèse  où 
Ton  aurait  la  prétention  de  donner  à  cette  déter- 
mination une  exactitude  tout-à-fait  mathémati- 
que. 

Mais,  ici  comme  en  beaucoup  d'autres  circons^ 
tances,  le  mieux  est  en  quelque  sorte  Tennemi 
du  bien,  et  il  feut  savoir  se  résigner  à  ne  deman- 
der à  la  science  que  ce  qu'elle  peut  nous  donner, 
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Restant  donc  dans  le  domaine  de  la  réalité, 
nous  dirons  que,  si  l'on  considère  des  matières  ali- 
menlaires  de  nature  analogue^  les  plus  riches  en  azole 
sont  généralement  les  plus  nutritives^  et  que  leur  va- 
leur^ comme  aliment^  paraity  dans  beaucoup  de  casy 
proportionnelle  à  la  quantité  d^ azote  qu'elles  renfer- 
ment y 

Que  cependant,  en  attribuant  à  cette  espèce  de 
loi  un  sens  trop  é fendu  et  trop  absolu^  on  pourrait 
quelquefois  s^éloigner  de  la  vérité ^  surtout  si  on  l'ap- 
pliquait à  des  aliments  riches  en  salpêirCy  avariés  ou 
d'une  difficile  digestion; 

Et  enfin,  que  cette  règle  ne  s'applique  pas  non 
plus  sans  réserve  aux  alimenls  qui  ne  contien- 
nent pas  une  proportion  suffisante  de  matières 
carbonées,  de  matières  grasses  ou  de  substances 
minérales. 

CHAPITRE  II. 

Détermination  de  la  valeur  nutritive  des  fourrages 
ei  autres  substances  alimentaires  des  animaux. 

On  peut  suivre  deux  méthodes  essentiellement 
distinctes,  pour  comparer  le  pouvoir  nutritif  des 
diverses  matières  susceptibles  de  servir  à  Tali- 
mentalion  des  animaux,  et  pour  déterminer  la 
valeur  alimentaire  de  chacune  d'elles. 
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La  première  méthode^  toute  pratique^  est  basée 
sur  Tobservalion  directe  et  unique  des  faits. 

La  seconde  méthode^  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  méthode  théorique^  a  pour  base  l'ana- 
lyse chimique  des  substances  dont  on  veut  dé- 
terminer la  valeur  nutritive. 

Tous  les  cultivateurs,  tous  les  hommes  qui  se 
font  honneur  d'être  de  purs  praticiens,  n'hésite- 
ront pas  à  donner  la  préférence  l\  la  première  de 
ces  deux  méthodes,  qui  semble,  en  effet,  la  plus 
sûre,  au  premier  abord. 

Cependant ,' il  faut  qu'en  réalité  les  expé- 
riences pratiques  de  ce  genre  offrent  de  sérieu- 
ses difficultés,  car  les  agronomes  les  plus  distin- 
gués, les  praticiens  les  plus  habiles  et  les  plus 
renommés  ont  été  conduits,  par  cette  méthode,  à 
des  résultats  bien  peu  concordants  :  c'est  ainsi 
que  le  trèfle  fané  est  considéré  par  Schwtrlz 
comme  l'équivalent  de  deux  fois  son  poids  de. 
bon  foin  ordinaire  de  pré  naturel,  tandis  que, 
suivant  d'autres,  c'est  à  peine  s'il  peut  être 
regardé  comme  son  équivalent ,  poids  pour 
poids. 

C'est  qu'en  effet,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  des 
résultats  nels  et  précis,  les  causes  ordinaires 
d'erreur  sont  si  fréquentes,  si  difficiles  à  éviter, 
même  avec  des  précautions  minutieuses,  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  que  cette  question 
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ait  été;  jusqu'à  présent^  si  împarfeitcment  ré- 
solue par  les  praticiens. 

Nous  aurons  occasion  de  reconnaître  encore, 
par  la  suite^  que,  dans  beaucoup  de  cas,  fa  pra- 
tique pure  estimpuissanteàrésoudre^àelleseule, 
d'une  manière  économique  surtout,  bien  des 
questions  relatires  au  rationnement  des  animaux. 

Ce  qu'on  se  propose,  en  définitive,  dans  ce 
genre  d'expériences,  c'est  de  déterminer  quel  est 
le  poids  d'une  substance  alimentaire  donnée 
pouvant  remplacer  un  poids  déterminé  d'une 
autre  substance  alimentaire  ;  combien  il  faudrait, 
par  exemple,  de  luzerne,  de  son  ou  de  betteraves, 
pour  remplacer  40  kilog.  de  foin  dans  la  ration 
d'un  animal,  de  manière  que  Tétai  de  santé, 
de  vigueur,  d'embonpoint  de  cet  animal  ne  fut 
pas  sensiblement  changé  par  cette  substitution, 
de  manière  que  son  poids  restât  sensiblement  le 
même  sous  Tinflaence  de  ces  régimes  divers. 

Mathieu  de  Dombasle  nous  a  laissé,  dans  le$ 
Annales  de  Roviltey  des  exemples  remarquables 
d'expériences  de  ce  genre,  exécutées  en  suivant 
la  méthode  pratique  ou  expérimentale  :  ces  ex- 
périences, faites  par  l'un  des  plus  habiles  agro- 
nomes du  siècle,  sont  bien  propres  à  donner  une 
idée  de  la  difficulté  du  sujet.  Mathieu  de  Dom- 
basle, voulant  comparer  le  pouvoir  nutritif  de 
la  luzerne  sèche^  de  Vescourgeon  en  grain^  du  tour* 
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teûu  de  Ihy  des  pommes  de  terre  euiles^  des  pommes 
de  terre  crues j  des  carottes  et  des  betteraves,  prit 
49  moulons  mérinos  de  doux  à  trois  ans^  et  les 
partagea  en  sept  lots  d'égal  poids  ;  les  six  pre- 
miers lois  pesaient  chacun  24  8  kilo.  ^  le  septième 
pesait  248  kilo,  et  demi. 

Les  pesées  étaient  toujours  faites  à  jeun,  le 
malin. 

Pour  éviter  que  les  animaux  ce  mangeassent 
do  la  paille  qui  leur  servait  de  litière,  on  avait 
soin  de  n'employer  que  de  la  litière  déjà  piéti- 
néc.  L'expérience  dura  cinq  semaines,  du  4  7 
décembre  au  22  janvier.  Les  animaux  buvaient 
à  discrétion. 

Le  premier  lot  reçut  par  jour  7  kilo,  de  luzerne, 
du  4  7  décembre  au  4  •'  janvier  ;  comme  son  poids 
semblait  diminuer,  on  porta  la  ration  à  8  kilo, 
pour  h  reste  du  temps. 

Consommation  de  luzerne,  266  kilo. 
,  Poids  observés  : 

A  la  fin  de  la  4  '*  semaine 

—  dela2'      ~ 

—  de  la  3«      — 

—  de  la  4-       - 

—  de  la  5«      — 
Le  second  tôt  reçut  chaque 
4"  semaine,  3  kilo.  5  de 

de  tourteau  de  lin  ; 


.     248  kilo.  5 
.     246  5 

.     248  625 

.     218  875 

.     224  5 

jour  : 

uzerno  et  1  kilo.  5 
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2*  semainO;  3  kilo.  5  de  luzerne  et  2  kilo  5 
de  tourteau; 

y  et  4*  semaines,  4  kilo,  de  luzerne  et  2  k.  625 
de  tourteau , 

5*  semaine,  4  kilo,  de  luzerne  et  2  kilo.  25 
de  tourteau. 

Poids  observés  : 

À  la  fin  de  la  f  semaine.  .  244  kilo. 

—  dela2^      _     .  .  2U 

—  de  la  3*      —     .  .  216          25 

—  de  la  4'      —     .  .  249          625 

—  de  la  5"      —     .  .  222          46 

Consommation  totale  : 

Luzerne 133 

Tourteau  de  lin 83  425 

Le  iroistàme  loi  reçut  chaque  jour  : 

!'•  semaine,  3  kilo.  5  de  luzerne  et  1  kilo  75 
d'avoine. 

2*  semaine,  3  kilo.  5  de  luzerne  et  1  kilo.  73 
d'orge  d'hiver  ; 

3®,  4*"  et  5"*  semaines,  4  kilo,  de  luzerne  et 
1  kilo.  75  d'orge. 

Consommation  totale  : 

Luzerne 4  33  kilo. 

Orge 49 

Avoine 42  25 


Digitized 


by  Google 


—  257  - 

Poids  obseîvés  : 

Â  la  fin  de  la  V'  semaine.    . 

241  kilo.    25 

—      dela2«      —     .    , 

246            75 

—      de  la  3*      —     .   . 

214            61 

—      dela4«      —     .    . 

218             37 

—      de  la  3'      —     .   . 

219             62 

I^  quatrième  loi  reçut  chaque 

jour: 

La  l"'  et  la  2'  semaines,  7  kilo,  de  pommes  de 

terre  crues  et  3  kilo,  de  luzerne. 

Les  trois  dernières  semaines, 

7  k.  de  pommes 

de  terre  crues  et  4  kilo,  de  luzerne. 

Consommation  totale  : 

Luzerne 

433  kilo. 

Pommes  de  terres  crues.    . 

245 

Poids  observés  : 

A  la  fin  de  la  A"  semaine.    . 

220          5 

—      de  la  2*      —     .   . 

220          25 

—      de  la  3*      -^     .    . 

217 

—      de  la  4*      —     .    . 

aie        37 

—      de  la  5      —     .    . 

219          87 

Le  cinquième  lot  reçut  pour  ration  quotidienne 
la  même  quantité  des  mêmes  aliments  que  le 
quatrième  lot,  avec  cette  différence  que  les 
pommes  de  terre  étaient  cuites. 

Consommation  totale  : 

Luzerne. 133  kilo. 

Pommes  de  terres  cuites.     .     245 

17 
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Poids  observés  : 

Â  la  fin  de  la  4"  semaine 

.     248 

5 

—      delà?'      — 

.    .     247 

75 

—      de  la  3*      — 

.    .     223 

75 

—      de  la  4«      — 

.    .     222 

25 

—      delaS»      —     . 

.    225 

62 

Le  sixième  lot  fut  rationné 

ainsi  : 

\  ^'  et  2r  semaines.  3  kilo. 

8  de  luzerne  el  7  k. 

de  betteraves  blanches  de  Silésie  ; 

3^  et  4*  semaines,  même 

poids  de  luzerne  et 

10  kilo,  et  demi  de  betteraves; 

Dernière  semaine,  même 

poids  de  luzerne  el 

9  kilo.  5  de  betteraves. 

Consommation  totale  : 

Luzerne 

.     133  kilo 

Betteraves 

.    3H 

5 

Poids  observés  : 

A  la  fin  de  k  4  '"  semaine.   .217  5 

—  dela2«      —     •    .     212 

—  dela3«      —     •    .     218 

_      dela4*      —     .    .     218  5 

—  dekS'      —     •    .     222         25 
Eofin  le  sepiime  ht  reçut^  par  javtr^  une  ration 

ainsi  composée  : 

r*  semaine^  3  kîla  S  de  luzerne  et  7  Idlo.  de 
carottes  ; 

2^  semaiae,  même  poids  de  lozerne  eti&k.  5 
de  carottes  ; 
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3*  et  4'  semaines^  k  dose  de  caroltes  fal  por- 
tée à  >l4kîlo*; 
5*  semaine,  cette  dose  fut  réduite  à,42  k  5. 

La  consommation  totale  s'élève  à  : 

133  kilo,  de  luzerne; 
406  kilo,  de  carottes. 

Poids  observés  : 

Commeiicemeat  de  la  4'*  se- 
maine  

À  la  fia  de  la  1"  semaine. 

—  dieb2^      — 

—  dela3*      ~ 

—  de  la  4*      — 

—  de  la  5-      — 

Les  petites  fluctuations  de  poids  observées 
sur  chacun  des  lots  peuvent  être  attribuées,  en 
partie,  au  ch^^ngement  que  l'on  apportait  dans 
leur  régime  habituel,  et  en  partie  aussi  aux  tâ- 
tonnements auxquels  on  était  obligé  de  se  livrer 
pour  arriver  à  des  substitutions  véritabtement 
équivalentes. 

€e  seul  exemple,  emprunté  à  Tun  des  pfus 
habiles  et  des  plus  eoi^ciencieux  expérimenta*^ 
teurs  modernes,  en  feit  de  questions  agricoles, 
suffît  pour  donner  une  idée  de  la  méthode,  et 
pour  foire  pressentir  les  difficultés  qu'elle  pré- 
sente. 


.  218 

kUo.5 

.  .  208 

75 

.  .  203 

3 

.  .  209 

75 

.  .  213 

42 

.  .  218 

62 
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li  est  à  peioe  nécessaire  d'ajouter  que  la  jus- 
tesse (Ils  conséquences  dépend  aussi  de  la  durée 
des  expériences. 

Quoiqu'il  en  soit^  Mathieu  de  Dombasle  crut 
pouvoir  conclure  des  expériences  que  nous  ve- 
nons de  citer,  qu'en  représentant  par  400  le 
pouvoir  nutritif  de  la  luzerne  de  seconde  qualité, 
considérée  par  lui  comme  équivalente  au  foin  de 
première  qualité,  la  valeur  alimentaire  des  au- 
tres matières  essayées  peut  se  représenter  ainsi  : 

Poids         Valeur 
équivalents,  nutritive. 

Luzerne  de  deuxième  qualité,    400    400 
Tourteau  de  lin,  57    475 

Escourgeon  (pesant  66  kilog. 

l'hectolitre),  47    243  * 

Pommes  de  terre  crues,  4  87      53 

Id.  cuites,  475      57 

Id.  Id.      mais 

pesées  avant  la  cuisson, 
Betteraves  blanches  de  Silésie, 
Carottes, 

Il  s'agissait,  dans  ces  expériences,  de  mainte- 
nir les  animaux  dans  le  même  état,  c'est-à-dire 
que  les  poids  équivalents,  ainsi  déterminés, 
s'appliquent  aux  matières  alimentaires  destinées 
à  constituer  une  ration  d'entretien  ;  mais  les 
mêmes  nombres  conviendront^ils  encore  lors- 


462 

62 

220 

45 

307 

55 
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qu'il  s'agira  non-seulement  d'entretenir  du  bé- 
tail dans  un  état  constant,  mais  encore  d'en 
obtenir  des  produits,  soit  en  travail,  soit  on 
graisse  et  en  viande,  soit  en  lait,  en  laine  ou  en 
croît?  Cela  n'est  nullement  démontré. 

Ajoutons  encore  que  les  fourrages  désignés  sous 
le  même  nom  sont  loin  d'avoir  ton/ours  la  même  va- 
leur alimentaire^  parce  quMIs  ne  renferment  pas 
toujours  les  mêmes  principes  dans  les  mômes 
proportions. 

La  méthode  pratique  seule  ne  saurait  donc 
conduire  à  des  règles  précises;  et,  pour  peu 
qu'elle  veuille  s'écarter  des  routes  déjà  frayées, 
elle  est  obligée  de  tâtonner  longtemps  au  hasard 
avant  de  rien  pouvoir  conclure,  avant  de  pres- 
sentir même  s'il  lui  sera  possible  d'arriver  à  un 
résultat  satisfeisant. 

Voyons  maintenant  si  nous  pouvons  fonder 
des  espérances  plus  grandes  sur  la  méthode  théo- 
rique ou  chimique. 

Si  le  théoricien  avait  la  prétention  de  déter- 
roiner,  à  priori,  sans  rien  emprunter  à  la  prati- 
que, la  nature  et  les  proportions  des  principes 
nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie  animale  et  de 
la  santé,  et  qu'il  classât  les  substances  alimen- 
taires d'après  la  quantité  de  ces  principes  qu'il 
y  aurait  trouvée,  il  s'exposerait  à  recevoir  de 
l'expérience  de  fréquents  démentis. 
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Mais  oe  n'est  pas  ainsi  qu'ont  procédé  les 
savants  distingués  auxquels  les  grands  prati- 
ciens de  notre  époque  sont  heureux  de  pouvcâr 
emprunter  d'utiles  renseignements. 

Supposez  un  animal  en  parfait  état  de  santé, 
sous  rinflaence  d'un  régime  alimentaire  capable 
de  le  maintenir  longtemps  dans  ce  même  état; 
il  sera  possible  de  comparer  la  composition  chi- 
mique de  sa  ratiœi  avec  les  pertes  quotidiennes 
qu'il  subit  y  par  la  transpiration,  par  la  res- 
piration, par  ses  déjections  solides  et  liqui- 
des, etc. 

Il  est  évident  que  la  ration  absorbée  devra 
se  retrouver  tout  entière  sous  ces  diverses 
formes,  si  l'animal  s'est  maintenu  au  même 
état. 

Supposons  maintenant  que  la  ration  soit  mo- 
difiée; elle  restera  équivalente  à  la  pr^aaière,  si 
elle  maintient  encore  l'animal  dans  son  état 
primitif.  L'analyse  comparative  de$  alin^kents 
consommés  et  des  pertes  subies  fournira  en- 
core de  nouvelles  données. 
"  C'est  en  variant  suffisamment  oesexpérien^^es 
compliquées  et  pà^ibles  qu'il  est  possible  d'ar- 
river à  poser  des  règles  un  peu  générales.  C'est 
en  procédant  ainsi  que  l'on  est  arrivé  à  con- 
clure, d'une  manière  appreximative,  la  compo- 
sition chimique  de  la  ration  d'entretien  d'uQ 
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aDÎmal,  ou  du  moins  quelques-unes  des  condi- 
tions indispensables  auxquelles  doit  nécessaire- 
ment salisfeire  cette  composition. 

é'est  par  une  combinaison  judicieuse  des  deux 
méthodes  que  la  théorie  a  pu  conduire  à  des 
résultats  pratiques. 

Il  serait  sans  doute  difficile  d'établir,  d'une 
mamière  absolue,  rigoureuse ,  les  proportions 
équivalentes  des  diverses  matières  employées  à 
l'alîmentation  des  animaux  ;  nous  avons  déjà 
fait  entrevoir  plusieurs  fois  les  causes  de  cette 
difficulté.  Mais  Texpérience  des  vingt  dernières 
années  paraît  avoir  montré  qu'en  laissant  de 
côté  certaines  matières  alimentaires  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  par  la  suite ,  et  en  ad- 
mettant que  l'on  ne  fasse  usage  que  d'aliments 
le  bonne  qualité,  la  proportion  d'azote  contenue 
ians  ceux  que  l'on  désigne  habituellemeût  sous 
h  nom  de  fourrages  peut  servir  à  évaluer,  d'une 
ôanière  tr^-approximative,  leur  pouvoir  nutri- 
tF.  C'est  ainsi  qu'on  a  dressé  le  tableab  sui- 
vait, comprenant  les  fourrages  secs  ou  fat^s  lès 
plis  usuels  : 

Dn  a  pris  pour  type  de  fourrage,  avise  les 
agonomes  qui  se  sont  occupés  de  cette  ques- 
tion, le  foin  ordinaire  fané  contenant  1 1  grammes 
l/2d'azote  par  kilogramme.  Nous  le  désignerons 
souont  sous  le  nom  de  foin  normat. 
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La  moyenne  des  résultats  obtenu»  par  les 
bons  praticiens,  pour  les  poids  équivalents  de  plu- 
sieurs de  ces  fourrages,  peut  se  représenter  par 
les  nombres  suivants  : 


Foin  de  qualité  ordinaire. 
Id.  de  première  qualité  de 
Id.  regain  supérieur.  . 
Luzerne  dé  qualité  ordinaire 
Trèfle  de  qualité  moyenne. 
Sainfoin.  .  id.  .  .  . 
Vesces  fauchées  en  fleurs. 


400 
60  à  80 
50  58 
50  90 
55  400 
75  85 
90  100 


Si  Ton  fait  entrer  en  ligne  de  compte  la  di- 
versité de  provenance  et  de  qualité  de  chacun 
de  ces  fourrages,  l'accord  est  assez  satisfai- 
sant. 

Le  tableau  qui  précède  nous  montre  que, 
pour  chaque  espèce  de  fourrage^  le  regain  est  beau» 
coup  plus  riche  en  matière  azotée  que  le  fourrage  en 
pleine  floraison  ^  et  que  la  différence  est  comme  du 
simple  au  double. 

La  pratique  de  beaucoup  de  pays  s'accorde 
effectivement  à  reconnaître  aux  regains  une  va« 
leur  nutritive  bien  supérieure  à  celle  des  four-  ' 
rages  plus  avancés ,  du  moins  pour  plusieurs 
espèces  d'animaux. 

S'il  se  trouve,  dans  certaines  contrées,  des 
dissidents,  c'est  que  les  regains  y  sont  récoltés 


Digitized 


by  Google 


—  266  — 

trop  lard  et  dans  de  mauvaises  conditioiiSi  ce 
qui  leur  fait  perdre  une  partie  de  leur  valeur  nu- 
(rilive  et  les  rend  moins  appétissants. 

Classés  par  ordre  de  valeur,  ces  divers  four- 
rages se  rangeraient  dans  Tordre  suivant  : 


40  Sainfoin  (petite  graine). 

2°  Luzerne. 

3«  Trèfle. 

4«  Sainfoin  (grande  graine^. 


50  Foin  de  pré  naturel. 
60  Vesces  coupées  en  fleurs. 
70  Ivraie  vivaoe  (ray-grass). 
80  Mais  œupé  en  flear. 


Il  va  sans  dire  que  nous  supposons  Ta  qualité 
la  même,  san6  quoi  la  comparaison  n'aurait 
plus  de  signifîôalion  positive. 

CHAPITRE  III. 

Valeur  nnlrilive  des  différentes  parties  d'un  même 
fourrage. 

On  a  àil^  quelque  part,  que  la  tige  do  trèfle 
est  plus  fiourrisante  que  la  feuille,  et  qu'il  en 
est  de  même  pour  la  luzerne.  —  S'if  «n  était 
ainsi ,  Ton  pourrait  se  demander  pourquoi  les 
cultivateurs  prennent  tant  de  6o4n^  pendant  la 
récolte  de  leurs  fourrages,  de  les  conserver  en* 
tiers,  avec  toutes  leurs  feuilles,  s'il  est  possible, 
et  pourquoi  le  sainfoin,  la  luzerne  et  le  trèfle 
perdent  beaucoup  de  leur  valeur  marchande, 
lorsqu'ils  ont  perdu  leurs  feuilles  dans  une  trop 
forte  proportion  pendant  la  fenaison  ;  pourquoi 
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le  fimraiti  ijù  tombe  dtns  ies  greniers  à  four- 
rages (fleuraifi  composé  presque  exclusivemeBt 
de  débris  de  ieuiltes  et  de  fleurs)  ^  est  recueilli 
avec  tant  de  soin  par  les  bonnes  ménagères,  et 
mangé  avec  tant  de  plaisir  par  ies  animaux  d'es- 
pèce ovine  ou  bovine. 

Entre  les  assertions  de  quelques  agronomes 
distingués  et  la  pratique  usuelle  de  nombreux 
cultivateurs,  il  y  avait  donc  un  désaccord  qu'il 
était  intéressant  d'étudier,  pour  être  à  même  d'en 
pressentir  la  cause  et  d'en  chercher  l'explication 
s'il  y  avait  lieu. 

Pour  essayer  d'apporter  quelques  nouveaux 
éléments  de  discussion  ,  j'ai  choisi  de  bons 
échantillons  d'essai  de  trèfle^  de  luzerne  et  de 
sainfoin^  de  manière  à  soumettre  à  l'expérience 
des  spécimens  de  bonne  qualité  moyenne  de 
chacun  de  ces  fourrages  ;  ensuite  j'ai  divisé 
chacun  des  échantillons  en  quatre  parties  dis- 
tinctes, savoir  : 

4"*  Les  fleurs; 

2''  Les  feuilles  ; 

5°  La  partie  supérieure  des  tiges  (dépouillées 
de  feuilles  et  de  fleurs)  comprenant  du  quart 
au  tiers  environ  de  leur  longueur  ; 

V  Le  reste  des  tiges, /comprenant  les  2/3  ou 
les  3/4  de  leur  longueur,  comptée  à  partir  de 
leur  extrémité  inférieure  ; 
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REGAIN  DE  LUZERNE 

(Récolté  au  milieu  de  novembre  4854). 

PROPORTION    d'azote 


PAR    KILOGRAMME. 

à  l'eut 
vert. 

complètement 
desséché. 

gram. 

gram. 

8,  2   .   . 

...  42,  2 

Sommités  des  petits  rameaux 

munis  de  leurs  feuilles.  . 
Petits  rameaux  étêtés,  munis 

de  leurs  feuilles 6,  7 41,  5 

7tj7««  sans  feuilles 4,  8 44,  4 

SAINFOIN  (petite  graine). 

PROPORTION  d'azoté  PAR  KILOGRAMME. 

à  l'état  fané  complètement 

ordinaire.  desséché. 

gram.  gram. 

Fleurs • 28,  0 34,  6 

FeuiUes 28,  0  ......  34,  0 

Partie  supérieure  des  tiges 

déporuillées  de  feuilles.  .  45,  0 48,  7 

Partie  inférieure  des  liges.  44,2 42,  é 

Fleurain 23,  2 28,  8 

Richesse  moyenne  du  fourrage  entier,  à  Tétat  normal  ou 
marchand,  48,  gram.  9  d'azote  par  kilogramme. 

SAINFOIN  (grande  graine). 
4'»  Coupe. 

QUANTITÉ  d'azote  PAR  KILOGRAMME. 

à  l'état  fané  complètement 

normal.  desséché. 

gram.  gram. 

Fleurs 28,  8 37,  3 

Feuilles 23,  5 29,  9 

Partie  supérieure  des  tiges 

dépouillées  de  feuilles.  .  42.  4 47,  6 

Partie  inférieure  des  tiges.    9,  5 45,  6 

Fleurain 25,  5 32,  8 


Di^itized 


by  Google 


—  27ft  — 

Â  l'état  normal  ou  marchand,  ie  feuvragA  entier  contieni 
44,  gram.  8  par  kilogramme. 

SAINFOIN  (grande  ^mm). 

s*  Coupe,  ayant  porté  graine,  mais  récoltée  avant  la  complète 
maturité  de  la  graine. 

PROPORTION  d'azote  PAR  KltOGRAMME. 

à  l'état  fané  ooapièimeBl 

normal.  desséché. 

gram.  gram. 

FeuiUes 26,  5 34,  8 

Partie  supérieure  des  tiges 
dépouillées  de  feuilles.  .  t^,  8 46,  4 

Partie  inférieure  des  tiges.  40,  9 43,  6 

Fleurain,  mêlées  d'une  pe- 
tite quantité  de  graines 
incomplètement  dévelop- 
pées  26,  2 35,  5 

Le  fourrage  entier  contenait,  à  Tétat  normal  ou  marchand, 
44  grammes  8  décigrammes  d*azote. 

Enfin,  si  Ton  compare  au  Soin  ordmaire  des 
prairies  Dalnrelles  le  fleurain  quî  en  provient, 
on  arrive  aussi  à  des  conséquences  comparables 
à  celles  que  nous  avons  obtenues  pour  le  four- 
rage des  prairies  artificielles. 

à  l'état  fané  complètement 

ordinaire.  desséché. 

gram.  gram. 

Foin  de  pré  naturel 44,  5  d*azoteparkiIogr.  45,  0 

Fleurain,  partie  la  pi  us  gros- 
sière  45,  9 20,  7 

Fleurain,  paf  tie  la  plus  te- 
nue  48,  9  . 22,  5 
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Pour  pendre  ces  résultais  plus  facrles  à  saisir 
dans  leur  ensemble,  j'ai  cru  devoir  les  résumer 
dans  deux  petits  tableaux,  dont  l'un  se  rapporte 
aux  ftmrrsrges  complètement  privés  d'eau  par 
dessiccation  à  Tétuve,  et  Tautre  aux  mêmes  ma- 
tières Considérées  à  l'état  de  dessiccation  où  elles 
se  trouvent  au  moment  de  leur  emploi  bia- 
bituel. 

1«  TABLEAU. 

FOURRAGES  FANÉS  JL  VÉTAl  NÛRMAJL. 
Poids  d'aA9te  par  kilogramme  de  fimrrage. 


i   i  H  ^i  h  i 

I   1  11  li  |t  I 

gram.       gr.       gr.       gr.      gr.  gr. 

Trèfle  ordinaire,  I"  coupe.  ...  27,  7    SI,  4    14,  3     8,  ft   18,  i  31,  4 

Laieroai  lf«  ctn^e 3S,  6   32,  0   16,  3.    9,  6   18,  5  ad,  9 

Sainfoin  (peiUe  graine) 28,0    28,0    15,0    11,2    18,9  25»  2. 

—  (grandegraine>l'*coope.  28,  8    23,5    12,1     9,5   14,8  25,  ft 

—  iâ.   a'ooQsriQrtêgp.   »  »   96,  s   fs,  8   lo,  9  u.  6  %,  3 

2-  TABLEAU. 

FOURRAGES  COMPLÈTEMENT  PRIVÉS  D'EAU. 
Poids  d'azote  par  hilograinme  de  fourrage. 

a        !§        .2  .S 


*        tg        2        =^       S 


"        '        «>        S        ■" 


gram.  gr.       gr  gr.       gr.       gr. 

Trèfle  ordinaire,  !'•  coape.  ...  36,  3  40,  4  18,  1  M,  5  23.  7  39,  0 

Luzerne,  !'•  coape 46,  9  ft2,  7  24,  0  15,.  5  27,  0  34,  5 

Sainfoin  (petite  graine) 31,  6  34,  0  18»  7  i%  6  22.  5  28,  8 

—  (grande  graine}  l'«  coape.  37»  3  29,  9  17,  6  15.  6  21,  6  32,  8 

—  id.    2«conpe  porte  gr.    »   »  31,8  16,1  13,6  18,  i  35,5 
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L'ensemble  de  ces  divers  résultats  d'analyse 
nous  conduit  naturellement  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

Dans  tous  tes  fourrages  précédents ,  SXKS  a^ucune 
EXCEPTION  y  les  FLEURS  et  le  S  FEUILLES  sont  plus 
riches  en  azote  que  le  reste  du  fourrage  y  c*est-à'dm 
plus  riches  que  la  tige,  poids  pour  poids. 

La  différence  est  à  peu  près  du  simple  au  double^ 
dans  le  trèfle,  la  luzerne  et  le  sainfoin. 

Le  fleurain  de  ces  mêmes  fourrages  contient  éga- 
lement y  à  poids  égal  y  deux  fois  autant  de  matière 
azotée  que  leurs  tiges  entières  y  dépourvues  de  feuilles 
et  de  fleurs.  La  différence  est  beaucoup  plus  grande 
encore  siy  au  lieu  de  considérer  la  tige  entière^  on 
n'en  prend  que  la  partie  inférieure. 

Le  fleurain  du  foin  de  pré  naturel  est  aussi  nota- 
blement plus  riche  en  matière  azotée  que  le  foin  lui- 
même;  mais  la  différence  parait  moins  grande  que 
dans  le  cas  des  fourrages  artificiels. 

On  serait  ainsi  conduit  à  ranger  dans  l'ordre 
suivant  les  différentes  parties  de  ces  fourrages  : 

1^  Fleurs; 

2'  Feuilles  ; 

3^  Fourrage  entier  ; 

4'*  Partie  supérieure  des  tiges  ; 

5**  Partie  inférieure  des  tiges. 

Comme  ces  diverses  parties  entrent  pour  des 
poids  différents  dans  la  composition  des  four- 
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rages  entiers^  il  peut  être  intéressant  de  voir 
dans  quelle  proportion  chacune  d'elles  contribue 
à  la  richesse  totale  du  fourrage  ;  c'est  ce  qu'on 
trouvera  indiqué  dans  les  deux  tableaux  qui 
vont  suivre  et  dont  le  premier  se  rapporte  aux 
fourrages  supposés  complètement  privés  d'eau, 
le  second  aux  mêmes  matières  prises  à  Télat 
de  dessication  ordinaire  obtenue  par  le  fanage. 

1*'  TABLEAU. 

Sur  100  parties  d*azote  contenties  dans  le  fourrage  entier 
.  complètement  sec,  il  s'en  trouve  : 


Trèfle  ordinaire,  r*  coupe. 
Luzerne,  !'•  coupe,  .  .  . 
Sainfoin,  petite  graine.  . 

—  gr.  graine,  1"  coupe. 

—  id.  2*  coupe,  porte  gr. 


a*  TABLEAU. 

Sur  100  parties  d'azote  contenues  dans  le  fourrage  entier 
pris  à  l'état  fané  ordinaire,  il  s'en  trouve: 


Total. 


Dans  le 

Dans  les 

Dans 

les 

Dans 
les 

i/3  sup. 
de 

^inf. 
de 

Total. 

flenrs. 

feuilles. 

la  tige. 

la  tige. 

30,  0 

34,  « 

18,  1 

17,  7 

100 

17,4 

3ô,  6 

2t.   1 

22,  9 

iOO 

13.  8 

46,  2 

19,  6 

20,  4 

100 

17,  6 

31,  5 

25,  0 

25,  9 

iOO 

»    » 

36,  5 

26,  5 

37,  0 

100 

Trèfle  ordinal re,  1" coupe. 
Lusserne,  1"  coupe.  .  .  . 
Sainfoin,  petite  graine.  . 

—  gr.  graine,  r« coupe. 

—  id.  2« coupe,  porte  gr. 


Dans 

Dans 

Dans 

Dans 

.  les 

les 

le 

les 

fleurs. 

feailles. 

1/5  sap. 

i/3  inf. 

29,  3 

34,  8 

18,  8 

17,  1 

17,  S 

35,  1 

25,  4 

22,  2 

13,  8 

45,  5 

19,  0 

21,7 

17,  6 

SI,  1 

25,  0 

26,  3 

9      » 

36,  3 

26,7 

37,  0 

100 
100 
100 
100 
100 


Il  résulte  de  Tinspection  des  tableaux  qui 
précèdent  diverses  conséquences^  dont  plusieurs 
ont  déjà  la  sanction  d'une  longue  expérience 

18 
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pratk[ue)  et  se  Irouvenl  justifiées  par  les  préfié- 
rcnceB  de  certains  animaux. 

P;iir  exemple,  que  Ton  fasse  consommer  par 
dos  moutons  un  fourrage  entier  de  boiine  (jualilé; 
(je  choisis  de  préférence  cette  espèce  d'animauK 
parce  que  les  dimensions  de  leurs  organes  leur 
permettent  plus  fecilement  de  choisir)  $  ils  com- 
menceront par  les  feuilles  et  les  fleurs,  ils  inan^ 
gcront  ensuite  la  partie  supérieure  des  tiges  et 
en  dernier  lieu  la  partie  inférieure  qu'ils  lais- 
sent parfois,  lorsqu'ils  sont  nourris  à  discré- 
tion^ tandis  que  l'examen  de  leurs  restes  n'y  fait 
presque  jamais  voir  de  feuilles  ni  de  fleurs  (4). 

Je  ne  cherche  pas  quelles  sont  les  diverses 
raisons  que  l'on  pourrait  donner  de  cette  pré- 
férence, je  constate  un  fait  bien  reconnu  de 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'élève  du  mouton. 

Si  nous  consultons  maintenant  les  tableaux 
qui  précèdent,  nous  y  trouvons  que,  non-seule- 
ment les  feuilles  et  les  fleurs  sont  de  beaucoup 
les  plus  riches  en  matières  azotées,  mais  que  !a 
théorie  vient  justifier  la  sollicitude  avec  laquelle 
tous  les  bons  cultivateurs  prennent  à  tâche  de 
perdre  le  moins  possible  des  feuilles  et  des 
fleurs  de  leurs  fourrages  artificiels  pendant  la 

(0  Le  perfecUomieiDeiit  des  râteliers  des  bergeties  oi^dèles  a 
en  partie  pour  but  d^éviter  la  perte  de  ces  débris  de  fleurs  et  de 
feuilles,  que  nous  srtoiis  flésigtiéit  sous  le  nom  de  iteurain. 
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fenaison,  puisque  ,  dans  un  poids  donné  de  ces 
fourragesy  tes  feuilles  et  les  fleurs  réunies  contien- 
nent^ à  elles  seules^  au  moins  la  moitié  de  la  somme 
entière  de  matières  azotées  renfermées  dans  le  four- 
rage complet ,  et  qu'en  les  perdant  on  peut  di- 
minuer beaucoup  la  valeur  nutritive  de  celui-ci. 

La  richesse  du  fleurain  ne  justifie  pas  moins 
le  soin  qu'on  a  de  le  ramasser  dans  les  fenils, 
et  Tappétit  avec  lequel  le  mandent  habituelle- 
ment les  vaches  et  les  moutons  ,  lorsqu'on  le 
leur  présente  dans  des  conditions  convenables. 

Ix)rsqu'on  dit,  dans  le  langage  ordinaire,  que 
les  parties  les  plus  tendres  d'un  fourrage  sont 
consommées  les  premières,  on  pourrait  ajouter 
que  ce  sont  aussi  les  plus  nutritives,  poids  pour 
poids. 

L'on  dit  souvent  qu'une  plante  fourragère 
s'appauvrit  d'azote  en  vieillissant  ;  si  Ton  pré^ 
tendait  par  là  que  le  poids  de  la  récolte  en 
masse  contient  une  proportion  d'azote  d'autant 
plus  feible  que  la  plante  est  récoltée  dans  un 
état  de  développement  plus  avancé,  Ton  serait 
dans  une  grave  erreur  ;  mais  si  l'on  veut  dire 
qu'un  poids  déterminé  d'une  espèce  de  fourrage 
donnée  contiendra  d'autant  moins  d'azote  qu'il 
sera  plus  avancé  dans  son  développement,  on 
sera  généralement  dans  le  vrai,  comme  le  mon- 
treront les  trois  exemples  qui  suivent  ; 
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— Le  sainfoin  (grande  graine),  complètement 
desséché,  contient  21  grammes  8  déci  d'azole 
par  kilogramme; 

Le  regain  du  même  sainfoin  en  contient  de 
34  à  40  grammes. 

—  Le  trèfle  ordinaire,  complètement  dessé- 
ché, contient  23  grammes  7  déci.  d'azote  par 
kilogramme  ; 

Le  regain  de  trèfle  en  peut  contenir  de  3<  à 
38  grammes. 

—  La  luzerne  ordinaire,  complètement  des- 
séchée, contient  environ  25  grammes  d'azote 
par  kilogramme  ; 

Le  regain  de  luzerne,  dans  le  même  état,  en 
contient  de  30  à  40  grammes. 

Il  résulte  de  là  qu'en  nourrissant,  comme  on 
le  fait  habituellement,  les  jeunes  animaux  avec 
les  regains,  on  ne  leur  donne  pas  seulement 
des  fourrages  plus  tendres  et  d'une  plus  facile 
digestion,  mais  qu'on  leur  donne  aussi  des  ali- 
ments plus  nutritifs,  plus  capables  de  hâter 
leur  développement,  que  lorsqu'on  emploie  des 
fourrages  plus  avancés  dans  leurvégélation. 

Nous  pourrions  encore  ajouter  que  c'est  pro- 
bablement à  la  présence  d'une  plus  grande  pro- 
portion de  feuilles,  ou  même  à  leur  composi- 
tion exclusive  en  feuilles,  comme  dans  certains 
regains  de  sainfoin,  que  ces  regains  doivent 
cette  supériorité  de  valeur  nutritive. 
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CHAPITRE  IV. 

Fourrages  verts. 

L'influence  de  la  nourrilure  verte  sur  la  santé 
des  animaux ,  particulièrement  sur  celle  des 
bêles  d'espèces  ovine  et  bovine,  est  telle  que 
celte  nourriture  doit  être  considérée  comme 
devant,  autant  que  possible,  être  leur  alimenta- 
lion  normale,  plutôt  que  la  nourriture  sèche. 
L  étude  comparative  des  divers  fourrages  verts 
les  plus  usuels  offre  donc  aux  méditations  du 
chimiste  et  de  l'agronome  un  sujet  plein  d'in- 
térêt pratique. 

Parmi  les  questions  soulevées  à  l'occasion  de 
la  nourriture  au  vert,  il  en  est  une  qui  pro- 
duisit, il  y  a  quelques  années,  une  grande  sen- 
sation dans  le  monde  agronomique.  MM.  Per- 
rault de  Jotemps  avaient  annoncé,  comme  ré* 
sultat  d'expériences  faites  sur  des  moutons  et 
sur  des  vaches  laitières,  que  le  trèfle  et  la 
luzerne,  coupés  au  moment  de  Tapparition  de  « 
la  première  fleur ,  étaient  plus  avantageux , 
comme  .aliment  pour  le  bétail,  à  Tétat  vert  et 
frais  qu'après  le  fanage  ;  que  8  kilogrammes  de 
ce  fourrage  vert  valaient  3  kilogrammes  du 
même  fourrage  fané,  tandis  qu'ils  se  réduisent, 
par  le  fanage,  à  1  kilogramme  84  déca.;  d'où  il 
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résullerait  une  différence  de  valeur  nutrilive  de 
plus  d'un  tiers  en  faveu?  du  fourrage  vert,  et 
par  suite,  que  les  matières  alimentaires  perdent 
beaucoup  de  ieyr  valeur  par  le  fanage. 

M.  Boussingault  s'est  empressé  de  répéter 
celte  expérience,  en  y  apportant  les  minutieuses 
précautions  qui  donnent  à  tous  les  travaux  de 
Tilluslre  savant  ce  cachet  d'exactitude  que  Ton 
ne  rencontre  pas  encore  assez  souvent  dans  les 
expériences  agronomiques. 

Il  a  soumis  alternativement,  à  trois  reprises 
différentes,  une  génisse  au  régime  vert  et  au 
régime  sec,  avec  les  précautions  suivantes: 

On  prenait,  chaque  jour,  deux  poids  égaux 
de  fourrage  vert  ;  l'un  était  donné  à  l'animal, 
et  l'autre  était  fané  avec  soin,  puis  empoché, 
de  manière  à  nen  perdre  auctine  feuille.  Après  dix 
jours  de  régime  vert,  on  faisait  consommer  par  la 
génisse  les  dix  lots  équivalents  de  fourrage  sec 

Au  bout  de  quelques  jours,  pendant  lesquels 
l'aiiimal  était  nourri  à  discrétion,  on  recommen- 
çait une  nouvelle  série  d'expériences  semblable 
.a  la  première. 

M.  Boussingault  fit  ainsi  trois  séries  d'expé- 
riences dont  voici  les  résultats  : 

>l"  SÉRIE  (<rè/fo). 

Poids  initial  de  la  génisse.     .     .     .     270  Ul. 
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Après  dU  jours  de  régime  verl.     .  267  kil. 

Perte.      ...  3 
Apfès  dix  jours  de.  régime  seo  au 

même  fourrage  foué. 272 

Gain.     ...  5' 

2*  SÉRIE  (trèfle\. 

Poids  initial ^306 

Après  dix  jours  de  régime  vert.     .  30>f 

Perle.     •     .     .  5 

Après  dix  an  Ires  jours  de  régime 

sec  au  même  fourrage  f^né.     .     .     .  308 

Gain.     ...  7 

3*  sÉ&ifi  (faUk  di^  prç  naturel) 

Poids  initial 329 

Après  dix  jours  de  régime  vert.     .  333 

Gain.     ...  4 
Après  dix  autres  jours  de  régime  sec 

au  môme  régime  fc^né 343»  S 

Gain.     ...  40,   5 

Les  différences  sont  à  peu  près  de  Tordre  des 
erreyrs  d'obsei^v^tion  ;  par  conséquent,  il  n'est 
nullement  permis  d'en  conclure  que  le  fourrage 
vert  ait  wne  valeur  nutritive  supérieure  à  celJe 
du  fourrage  sec  qui  en  provient  par  le  ftinage. 

Il  est  exlrémenxcnt  probable  qu'il  y  a  eu  er- 
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reur  de  pesée  dans  les  observations  de  MM. 
Perrault  de  Jotemps,  ou  bien  que  le  fourrage 
fané  ne  représentait  pas  fidèlement  le  fourrage 
vert  comme  dans  les  expériences  de  M,  Bous- 
singault.  Supposons^  pour  un  moment,  que  le 
trèfle  et  la  luzerne  qui  furent  l'objet  des  expé- 
riences de  ces  habiles  agriculteurs,  aient  perdu, 
pendant  Te  fanage,  une  portion  un  peu  consi- 
dérable de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  ;  en 
tenant  compte,  par  la  pensée,  de  la  très-grande 
supériorité  de  valeur  nutritiye  de  celles-ci,  nous 
arrivons  nécessairement  à  des  résultats  comme 
ceux  qui  ont  pu  induire  en  erreur  MM.  Perrault 
de  Jotemps. 

En  soumettant  à  l'analyse  la  plupart  des  four- 
rages verts  usuels,  on  a  trouvé  les  résultats 
suivants  : 


Proportion 

de  matière 

sèche  par 

kilogramme. 

Qaantité 
d'azote 

kilq^'r. 

PoDvoir 

DQtri- 

lif(l). 

Poids 
équiva- 
lent. 

—Seigle  verl  pris  au  commen- 

cement de  l'épiage  (38  à  45 

gram. 

gram. 

centimètres) 

236.  . 

.  4,  3.  . 

.37    . 

.267 

—Seigle  vert  beaucoup  moins 

avancé,  n^ayantque  18  à  20 

centimètres  de  haut.  .   .   . 

235.  . 

.  5,  4.  . 

.  47.  . 

.21» 

—Hivernage  tiès-tendre  •   . 

156.  . 

.  7,  0.  . 

.61.  . 

.164 

(1)  Les  nombres  qui  figurent  dans  cette  colonne,  ainsi  que  ceux 
de  la  colonne  suivante  représentant  les  poids  équivalents,  sont 
rapportés  au  foin  de  pré  naturel  que  nous  avons  désigné  précé- 
demment sous  le  nom  de  foin  normal,  et  dont  nous  avons  repré- 
senté par  100  le  pouvoir  nutritif  et  le  poids  équivalent. 
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gram. 
— iMsarwe  fleurie 260. 

—  Id.    à  la  première  fleur.        200. 

—  Id.    avant  la  fleur  .  .  .         222. 

—  Regain  de  luzerne  tardif 
un  peu  dur 227 . 

—Trèfle  avant  la  fleur  .  .  .  176. 

—pur,  un  mois  avant  la  fleur.  16S. 

— mêlé dMierbes,   id.    id.  177. 

—  Id.    fleuri 230. 

—Regain  tardif. 167. 

Pousse  de  l^année,  tiges  fleu- 
ries   157. 

Pousses  très-courtes  non  fleu- 
ries          177 

Sainfoiri  (petite  graine)  en 
fleurs 243. 

Sainfoin  (  grande  graine  )  en 

-fleur,  V^  coupe  .  224. 

Id.  id.  2«  coupe,  portant 
graine ,  mais  fauchée  de 
bonne  heure  (graine  éraflée).        272. 

Avant  la  fleur 181 . 

R^ain^presque  toutes  feuilles.  205. 
Id.  id.  plus  tardif  et  plus  dur.  254. 
Id.  id.  monté  en  tiges  de 

15  à  20  centimètres.         375  . 

Herbes  diverses  mêlées  au 
régain 210. 

Colza    très- gros    en    fleurs 
(coupé). 
Id.        id.      id.  (arraché).  » . 

Ajonc  (vignon) 456. 

Id.  rameaux  et  petites  ra- 
milles dépouillées  de  leurs 

feuilles 469. 

Id.  tètes  de  rameaux  et  de 
ramilles  garnies  de  leurs 
feuilles 451.  .   .  9,  i. 


Poavoir     Poids 
gram.    nairitif.   équival. 

.  5,  4.  .    .  47.  .    .  218 

.  5,  9.  .    .  51.  .    .  195 

.  6,  6.  .    .  57.  .    .  174 


.  6,  8.  . 

.  59.  . 

.169 

.  4.  3.  . 

.37.  . 

.  267 

.  6,  8.  . 

.  19.  . 

.  169 

.  6,  3.  . 

.  55.  . 

.  183 

5,  4.  . 

.47.  . 

.  213 

.  6.  3.  . 

.55.  . 

.183 

.  4,  9.  . 

.  4î.  . 

.238 

.6,  7.  . 

.  58.  . 

.  171 

.5,  7.  . 

.50.  . 

.  202 

.4,  7.  . 

.  41.  . 

.  245 

.  5,  0.  . 

.43.. 

.  235 

.  6,  5.  . 

.56.  . 

.  172 

.  9,  5.  . 

.83.  . 

.  121 

10,  3.  . 

.90.  . 

.  112 

11,6. 

.  101  . 

.  .99 

.  7,  7.  . 

.67.  . 

.  147 

.  2,  7.  . 

.  23.  . 

.426 

.  2,  3.  . 

.20.  . 

.  500 

.8,  4.  . 

.  73.  . 

.137 

5,  9.  .    .  51.  .    .195 


.  79.  .    .  126 
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Pouvoir    Poids 
gram.       gram.       notritif.  éqaiTal. 

Feuiïles  séparées 575     .  11,  2.      .  97.  .   .  103 

Lierre,  feuilles  seules  ...         376.  .  .  6,  6.  .  .  57.  .   .  174 
Id.    petits  rameaux  verts 
tendres,  dépouillés  de  leurs 

feuilles 310.  .   .  4,  2.  .   ..36.  .    .261 

Ortie  vorte ,  très-tendre  au 

moment  de  la  coupe  .  .  .         158.  .  .  8^  5.  .  .  74.  .   .  f35 
Chardon  ordinaire  tendre,  id. 
(10  à   15  centimètres  de 

hauteur)  ...  120.  .   .  5,  6.  •   .  49.  .   .  200 
Gui,  feuilles  et  jeunes  bour- 
geons   351.'.   .9,1..   .79..    .126 

—  petits  rameaux  tendres,  de 

5  à  20  centimètres  .   .   .         413.  .   .  9,  3  .   .  81.  .   .122 
Feuilles  très-tendres  de  peu- 
plier du  Canada 216.  .   .  8,  8.  .   .  77  .   .  131 

Ramilles    très- tendres ,     dé- 
pouillés de  feuilles 183.  .   .  7,  4.  .   .  64-   .  155 

Feuilles    id.    d'orme.   ...         240  .   .  10,  1.  .   .  88  .   .  114 

Nous  emprunterons  les  résultats  qui  suivent  à  MM.  Payen 
et  Boussingault. 
^Feuilles   et   tiges  vertçs  de 

topinambours 200.  .  .  5,  3.  .  .  ^6.  •   .  %i1 

*Fanes  vertes  de  pommes  de 

terre 240.  .  .  5,^.  .  .  48.  .  .  299 

*FeuiUes  de  betteraves. .  .  •  93.  .  .  4,  3.  •  .  3.6.  .  .  274 

*Feuille8  de  carottes 178.  .   .  5,  2.  .   .  45.  .   .  221 

*FeuiUes  de  maïs 2S0  .   .  10,  0.  .   .  87.  .  .  115 

*Feuilles  de  vigne 253.  .   •  9,  5.  •   •  93.  •  .  t?t 

*FeuUlesde  tilleuls 450  .   .  ^4,  5  .   .  126  .   .  .  79 

*Feuilles  de  mûrier  noir    .  .  279  .   .  10^  0.  .   .  87.  .  .  115 

^Feuilles de  rutabagas..  .    .  90.  .  .  1,  7.  .   .  15.  -  .  676 

*CUoux  pommés  verts.  ...  99.  .   .  3,  7.  .   .  33*  •  •  311 

.  Si  Ton  admet  la  proportionnalité  entre  la  ri- 
chesse en  azote  d'un  fourra g^e  et  sâ  valeur  Euiri- 
tive^  il  semble  résulter  de  ces  nombres  : 


Digitized 


by  Google 


—  283  — 

l""  Que  la  valeur  nutrilive  de  la  pluparl  (les 
fourrages  verts  de  prairies  artificielles,  tels  qu'on 
les  fait  consommer,  peut  être  estimée  approxi- 
malivemenl  à  un  peu  moins  du  tiers  de  celle 
des  fourrages  fanés  de  ces  mômes  prairies,  que 
Ton  fauche  ordinairement  dans  un  étal  de  com- 
plète floraison,  et  à  la  moitié  de  celle  du  foin 
normal  fané  de  pré  naturel  ; 

2**  Que  le  seigle  vert  non  encore  épié  peut  être 
placé  sur  la  même  ligne; 

S*"  Que  ]es  regains  sont  plus  nutritifs  que  les 
mêmes  fourrages  ayant  acquis  un  développement 
plus  considérable,  cl  qvie  la  différence  peut  s'é- 
lever parfois  comme  du  simple  au  double. 

On  trouve  mêrpe  certains  regains  tardifs  de 
sainfoin  qui  semblent  valoir,  poids  pour  poids, 
le  foin  normal  de  pré  naturel. 

On  peut  s'expliquer  ainsi  comment,  dans 
l'arrière  saison,  peuvent  encore  vivre  et  donner 
un  produit  passable  les  vaches  à  lait  de  cerUins 
pays  secs  qui  ne  trouvent  à  pincor,  chaque  jour, 
que  de  rares  feuilles  de  regain  do.  sainfoin,  de 
luzerne  ou  de  trèfle,  échappées  à  leur  r^.pas  de 
la  veille.  La  qualité  supplée  Ici  en  partie  à  la 
quantité. 

Les  feuilles  de  lierre^  que  broutent  si  volon- 
liers.  dans  l'hiver,  les  chèvres,  les  moutons  et  les 
vaches,  peuvent  être  mises  sur  la  môme  ligne 
que  les  regains. 
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Vajonc  ou  vigiion  peut  marcher  de  pair  avec 
les  meilleurs  regains.  Les  cultivateurs  bretons 
admettent^  depuis  lougtemps,  qu'il  peut  rem- 
placer les  deux  tiers  de  son  poids  de  foin  de  pré 
ordinaire,  ot  il  est  assez  remarquable  de  trou- 
ver, par  l'analyse  chimique,  que  sa  richesse  en 
malière  azotée  représente  à  peu  près  les  deux 
tiers  de  celle  du  foin  de  moyenne  qualité. 

L'ajonc,  qui  résiste  bien  aux  gelées  ordinaires, 
qui  se  conserve  à  l'état  de  fourrage  vert  sous  la 
neige,  alors  que  le  trèfle  vert,  la  luzerne  et  le 
sainfoin  manquent  depuis  longtemps,  est  réel- 
lement un  fourrage  précieux  pour  les  pays  de 
landes  qui  le  produisent  en  abondance.  Il  peut 
entrer  pour  une  très-forte  part  dans  la  ration 
quotidienne  du  cheval  sans  diminuer  son  éner- 
gie, et  dans  celle  de  la  vache  sans  altérer  la  qua- 
lité du  beurre  qu'elle  produit.  Il  est  à  peine  utile 
d'ajouter  que,  pour  éviter  les  inconvénients  ré- 
sultant des  piqûres  de  ses  feuilles  rigides  et 
aiguës,  l'ajonc  doit  être  broyé  avant  d'être  pré- 
senté au  bétail. 

Vorlie  ordinaire  tendre  peut  également  être 
considérée  comme  un  excellent  fourrage  vert, 
lorsqu'on  l'a  laissée  se  faner  un  peu  à  l'air  ou 
au  soleil,  pour  amortir  l'action  de  la  substance 
que  sécrètent  ses  feuilles.  Immédiatement  après 
la  coupe,  elle  se  placerait,  par  sa  richesse  en 


Digitized 


by  Google 


_  285  — 

azote^  au-dessus  du  vignon  lui-mémc;  elle  doit 
lui  être  bien  supérieure  lorsqu'un  commence- 
ment de  fanage  lui  a  fait  perdre  une  partie  de 
son  eau. 

Â  Tétat  de  complète  dessiccation,  c'est  le 
fourrage  le  plus  riche  qu'il  m^ait  été  donné  d'exa- 
miner jusqu'ici,  et  celte  richesse  justifie  bien 
l'emploi  qu'en  font  les  bonnes  ménagères  pour 
la  nourriture  de  leurs  vaches  à  lait. 

Le  chardon  lui-même ,  le  désespoir  du  bon 
cultivateur ,  est  un  excellent  fourrage  y  sur- 
tout pour  les  vaches  laitières.  Coupé  lorsqu'il 
est  encore  tendre  et  qu'il  n'a  que  ^0  à  15  cen- 
timètres de  hauteur,  il  vaut  au  moins  son  poids 
de  trèfle  vert;  il  vaut  encore  davantage  lorsqu'il 
a  été  exposé  à  l'air  pendant  quelques  heures 
pour  diminuer  la  rigidil;é  de  ses  épines  qui  le 
rendraient  désagréable  aux  animaux. 

La  richesse  en  matière  azotée  du  gui  des 
pommiers,  lorsqu'il  est  débarrassé  des  branches 
trop  dures,  justifie  complètement  aussi  le  plaisir 
avec  lequel  le  consomment  les  vaches  laitières. 
C'est  un  fourrage  vert  qui  vaut,  poids  pour  poids, 
le  foin  ordinaire  fané  de  2*  qualité. 

Enfin  les  feuilles  de  la  plupart  de  nos  arbres 
vulgaires  sont  également  d'excellents  fourrages 
verts  constituant  de  précieuses  ressources  pour 
le  petit  cultivateur  de  certains  pays,  au  com- 
mencement de  l'automne. 
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CHAPITRE  V. 
Graines  diverses. 

Les  graines  entrent  souvent  pour  une  cerlaine 
partie  dans  la  ration  du  bétail,  soit  qu'on  les 
donne  séparément,  comme  on  le  fait  de  l'avoine 
pour  les  chevaux,  soit  qu'on  donne  à  fourrager 
la  plante  munie  de  ses  graines.  C'est  ainsi  que, 
dans  la  plupart  des  fermes  de  la  Beauce  et  du 
Gâtinais,  Ton  donne  de  temps  en  temps  l'hiver, 
aux  brebis  allaitant  leurs  agneaux,  de  l'avoine 
en  gerbes,  de  l'orge  et  quelquefois  même  du  fro- 
ment, lorsque  le  prix  n'on  est  pas  trop  élevé 
sur  les  marchés.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des 
vesces  récollées  en  graines,  et  la  presque  tota- 
lité des  jarosses  sont  consommées  entières  par 
les  troupeaux  en  hiver.  Seulement,  alors,  on 
évite  de  laisser  parvenir  ces  fourrages  à  utie  trop 
complète  maturité  ;  on  y  trouve  plusieurs  avan- 
tages :  la  paille  en  est  meilleure  comme  four- 
rage, et  les  siliques  s'ouvrent  moins  facilement 
pendant  la  fanage,  ce  qui  occasionne  une  moin- 
dre perte  de  graine  ;  enfin,  les  feuilles  tiennent 
mieux  à  la  tige. 

Les  pailles  de  blé  que  fourragent  les  animaux 
retiennent  toujours  aussi  quelques  graines  ;  les 
Criblures  en  contiennent  toujours  beaucoup  ;  de 
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sme  que  Ton  peul  dire  qu'il  entre  réellemefit 
aossi  presque  toujours  une  certaine  quantité  de 
froment  dans  la  nourriture  du  bétail. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la 
valeur  comparative  des  graines  communément 
employées  comme  substances  alimentaires  : 

Tms  les  nombres  sont  rapportés  à  un  kilogramme  de  matière. 

Poids    Matière  sèche  Azote    Azoteàl'eiat 
de  par         à  l'état    compiète- 

riieetolitre.    kilogram.  ordinaire,  meut  sec. 

kilogr.         grain.  gram.  '   gram. 

Sarrasin  de  Sibérie.  .   .   .  68,  >.  .   .  790  .  .  t4,  4.  •  .  18,  *2 

Id.    gris  ordinaire  dit  Pi- 

geonnet 66,  25  .    .  789  .  .  18,  6.  .  .  23,  6 

ïd.    autre  échantillon  .   .    69,  5.  .   .  806  •  .  16,  7.  .  .  âO,  7 

Sarrasin  noir 75,  ».  .   .  851  .  .  19,  l.  .  .  22,  5 

Id.  gris  ardoisé,  qai  avait 

fourni  le  précédent .  .   .   73,  5.  .  .  839  .  .  18,  i.  .  .  21,  6 

Fleurain  ou  vannures  de 

sarrasin  ordinaire 815.  .18,  1.  .  .  22,  2 

Graine  de  Sainfoin  (ordîn.)  30,  ».  .   .  849  .  .  39,  i.  .  .  46,  l 

Id.  (gr.  graine, la  plus  mûre)  .31,  9.  .      854  .  .  39,  8.  .  .  46,  6 

Id.      id.      (moins  mûre).  30,  3.  .   .  862  .  .  38,  4.  .  44,  5 

Féverolles 80,  0.  .   .  855  .  .  43,  7.  .  .  51,  1 

Seigle  delà  plaine  de  Caen.  72,  4.  .   .  843  .  .  16,  6.  .  .  19,  7 

Blé  Chevalier  (1) 81,  7.  .   .  823  .  .  17,  2.  .  .  20,  9 

Blé  hybride  de  franc  blé  et 

de  blé  Williams 835  •  .  17,  6.  •  .  21,  l 

(1)  Tous  les  blés  qui  vont  suivre  proviennent  de  la  riche  col- 
lection de  M.  Manoury^  de  Lébisey,  intelligent  cultivateur  de  la 
plaine  de  Caen. 

Ces  blés  avaient  été  récoltés  la  mé%ne  année  sur  le  même  terrain. 

Cette  collection  vient  d'obtenir  une  médaille  d'or  au  concours 
régional  de  Rouen,  et  va  figurer  avec  ùislinction  à  TExpositioa 
Universelle  de  Paris. 
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kilogr*       gram.  gram.  grain. 

BU  rouge  d'Ecosse 82S  .  .  18,  1.  .  .  22,  9 

Blé  goutte  d'or. 885  .  .  18,  6.  .  .  22,  3 

Blé  sans  désignation  à  longs 

épis  blancs 840  .  .  18,  7.  .  .  22,  3 

Blé  croisé  du  rouge  d^Kcosse 

et  de  Dantzig 83,  2.  .   .  <^50  .  .  18,  7.  .  .  2%,  0 

BléBunel 822  .  .  19,  2.  .  .  23,  3 

Blé  de  Nortiiaropton 857  .  .  19,  1 .  .  .  22,  3 

Blé  de  la  mer  Noire S4I  .  .  19,  3.  .  .  22,  9 

Blé  Poperîng 853  .  .  19,  4.  .  .  24,  8 

Blé  hybride  DaotzigStandart 

rouge 826  .  .  19,  4.  .  .  23,  5 

Blé  barbu  hybride  issu  du 

blanc  de  Flandre  et  du  franc 

blé  rouge  à  barbe 830  .  .  30,  8.  .  .  25,  1 

Franc  blé  blanc  sans  barbe 842  .  .  20,  9.  .  .  24,  8 

Blé  Lanna  rouge 833  .  .  21,  3".  .  .  25,  6 

Franc  blé  ordinaire  de   ta 

plaine  de  Caén 84,  ».  .  .  855  .  .  21,  8.  .  .  25,  5 

Autre  échantillon 859  .  .  22,  5.  .  .  26,  t 

Blé  roux  anglais 78,  >.  .   .  847  .  .  21,  9.  .  .  25,  9 

Blé  chicot  blanc 832  .  .  22,  0.  .  .  26,  4 

^/é  dur  de  Russie 833  .  .  22,  2.  .  .  26,  5 

5f^  d'Australie 843  .  .  22,  2.  .  .  26,  5 

Franc  blé  sans  barbe  issu  du 

blé  Brodier  à  grains  rouges 831  .  .  22,  9.  .  .  27,  5 

Gros  blé  dur  d'Auvergne 831  .  .  24,  2.  .  .  29,  1 

Avoine  blanche  de  printemps 

(Fiers) 66,  25  .    .  807  .  .  13,  1.  .  .  16,  2 

Avoine   grise   d'hiver    (  de 

Lannion) 56,  »...  800  ..  13,  2.  ..  16,  5 

Avoine  noire  de  printemps 

(plaine  de  Caen)  .   .   .   .    50,  6.  .   .  817  .  .  13,  4.  .  .  Uî,  6 

Avoine  grise  d'hiver,    id 849  .  .  15,  9.  .  .  18,  7 

Id.      rouge  de  printemps 

(Falaise) 51,  6.  .   .  823  .  .  16,  3.  .  .  19,  8 

Nous  ajouterons  encore  les  nombres  suivants,  empruntés 
à  MM.  Boussingault  et  Payen  : 
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gnin. 
876. 


kilogr. 

*A?oine  d'Alsace  (1836) ». 

*Avoinedes  magasins  mili- 
taires de  Paris »...  860  • 

^Pois  des  champs »...  860  . 

•Vesces »...  «54  . 

♦Maïs »...  820. 

*Aatre  id »...  830  ■ 

*MiUet »...  860  . 

*Riï.  . »...  854  . 


gram. 
.  19,  2  . 

17,  2  . 

40,  3  . 

43,  7  . 

16,  4  . 
.  20,  0  . 
.  33,  0  . 

12,  0. 
.  32.  8  . 
.  27,  8  . 
.  36,  7  . 
.  26,  0  . 
.  13,  6. 
.  26,  0  . 
.  .3,  2  . 
.  .8,  0. 
.  17,  6  . 
.  19,  8  . 
.  21,  4  . 
.  20,  2  . 


gram. 
.  » 


♦Graine  de  lin »...  877  . 

♦Graine  de  colza »...  890  . 

♦    Id.    de  madia »...  9i(f . 

♦Cbeneyis i ...  878  . 

*Falne  mondée »...  690  . 

♦Noix  mondées »...  915  . 

♦Glands  Terts  non  décorfiqnés.  .  »  .  .  .  440  . 
♦Glands  secs  décortiqués  .       .  »  .  .   .  800  . 

*Orge  d^Alsace. »...  868  . 

*Aotre  orge  ordinaire »...  866  . 

♦Orge  d'hiver  (escourgeon)    ......  870  . 

^Orge  de  Jérusalem »...  862  . 

Il  est  indispensable  d'ajouter  encore  quel- 
ques remarques  au  sujet  du  tableau  qui  précède. 

Pour  que  tous  les  nombres  qu'ils  renferment 
fussent  rigoureusement  comparables,  il  serait 
important  que  toules  les  graines  fussent  ame- 
nées au  môme  éiat  de  dessiccation,  soit  com  - 
plète,  soit  mieux  encore  à  un  état  qui  repré- 
sentât leur  état  normal  habituel  ou  en  différât 
extrêmement  peu. 

Prenons  pour  exemple  les  deux  échantillons 
d'avoine  désignées  dans  le  tableau  sous  les  noms 
d'avoine  d'Alsace  et  d'avoine  grise  d'hiver  de 

49 
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Lannion;  la  première  conlient,  psir  ki|ogranpime, 
875  grammes  de  matière  sèche,  et  425  grammes 
d'humtdité;  la  seconde  ne  renferme  que  800 
grammes  çle  malière  sèche  et  contient  200  grai^i- 
mes  d'humidité.  Il  y  a  6  grammes,  par  kilo- 
gramme, de  différence  entre  leur  richesse  en 
azote;  cette  difféaN3nce  se  réduirait  à  4  grammes 
8  décigrammes,  si  la  seconde  avoine  était  des- 
séchée au  ix^émo  degré  que  la  pretQière. 

Il  est  une  autre  circonstance  qu'il  ne  feiU 
pas  perdre  de  vue  non  plus  ;  c'est  que  la  plu- 
part des  graines  si)  sont  venflues  jusqu'ici  à  h 
mesure  et  non  au  poids^  et  que  c*esl  habituel- 
lement à  la  mesure  qu'elles  sont  dîsi,ribuQes  aux 
animaux,  do  moins  dans  la  plupart  des  fermes. 
Les  nombres  inscrits  dans  le  tableau  précédent 
permettront,  à  l'aide  d'un  calcul  fort  simple,  de 
déterminer  la  valeur  nutritive  sous  Tunilé  de 
volume  (le  litre),  connaissant  celte  v.'>!eur  sous 
l'unité  de  poids  (le  kilogramme).  Supposons 
deux  échantillons  d'avoine  également  fiches  en 
azote,  à  l'étal  marchand,  mais  dont  l'un  pèse- 
rait 45  kilogrammes  l'hectolitre,  et  l'autre  58 
kilogrammes.  En  les  prenant  au  poids,  il  parait 
assez  indifférent  de  donner  Tune  ou  de  donner 
l'autre,  pourvu  qu'on  en  prenne  le  môme  poids. 
Mais  SI  l'on  en  pren  I,  au  contraii^,  des  volumes 
égaux,  il  existera,  entre  les- proportions  de  ma- 
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tîère  azotée  contenue  dans  ces  deux  volumes , 
une  différence  de  plus  d'un  cinquième. 

II  résulte  de  là  que,  lorsqu'un  expérimenta- 
teur purement  praticien  se  livre  à  des  essais 
comparatifs  sur  la  valeur  nutritive  des  substan- 
ces qu'il  donne  à  son  bétail ,  il  doit  craindre, 
outre  les  <^nses  d'erreur  qui  tiennent  à  la  na- 
ture même  du  sujet,  celles  qui  proviennent  de 
la  diversité  de  valeur  alimentaire  des  substances 
désignées  scus  le  même  nom  ;  diversité  que  l'œil 
le  plus  exercé  ne  saurait  apprécier  avec  cerli- 
tude,  quand  elle  n'atteint  pas  20  à  25  pour  400, 
et  que  l'analyse  chimique  seule  peut  convena- 
blement établir. 

C'est  la  connaissance  de  ces  difficultés  et  les 
précautions  qu'il  a  prises  pour  les  éviter  autant 
que  possible,  qui  donnent  un  si  haut  degré  d'in- 
térêt aux  recherches  de  M.  Boussingault. 

Le  tableau  qui  précède  nous  permet  de  foire 
encore  quelques  observationa,  au  sujet  de  plu- 
sieurs des  graines  qui  s'y  trouvent  inscrites:  par 
exemple,  nous  y  pouvons  reconnaître  que,  la 
plupart  du  temps,  dans  les  graines  d'une  même 
espèce,  la  richesse  en  matière  azotée  ne  semble 
pas  en  rapport  avec  le  poids  de  l'hectolitre  ;  d'où 
celte  conclusion  probable  que^,  pour  une  même 
espèce  de  graines  habiluellefnent  employées  à  Fait- 
mentation,  la  valeur  nulrilive  réelle  peut  être  en  dé- 
saccord notable  avec  la  valeur  marchandef 
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C'est  ainsi  que  le  plus  riche  en  azofe  de  tous 
les  échantillons  de  sarrasins  qui  figurent  dans 
le  tableau  y  est  précisément  celui  qui  pèse  le 
moins  à  Thectolitre. 

C'est  ainsi  que  l'avoine  rouge  de  printemps 
(les  environs  de  Falaise,  pesant  moins  de  52  ki- 
logrammes, nous  a  donné,  à  l'état  complètement 
sec,  19  grammes  8  décigrammes  d'azote  par 
kilogramme,  et  l'avoine  blanche  de  printemps 
de  Fiers,  seulement  i  6  grammes  2  décigrammes, 
bien  qu'elle  pesât  plus  de  56  kilogrammes  à 
l'hectolitre. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  objecter  ici  que  la 
variété  n'est  pas  la  même,  que  la  nature  du  sol 
producteur  est  différente.  Mais  nous  sommes 
porté  à  croire  que  l'influence  du  sol  ne  suffit 
pas  toujours  pour  expliquer  le  fait  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  car  nous  avons  obtenu,  en 
opérant  à  la  main  des  triages  de  qualités  diffé- 
rentes d'une  môme  variété  de  blé,  venues^  par 
<5onséquent,  la  même  année  sur  le  même  terrain^ 
des  résultats  analogues  aussi  singuliers  qu'inat- 
tendus. 

Voici  ceux  que  j'ai  obtenus,  en  opérant  sur 
le  blé  rouge  d'Ecosse,  sur  le  blé  Chevalier  et 
sur  le  franc- blé  ordinaire  de  notre  plaine  de 
Caen. 
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4»  Blé  rouge  d'Ecosse. 

Àiote  par  kiiogramme. 

Poids  Blé  Bié  cmi- 

de         k  réiat       plètemeai 
rhectol.   ordinaire,    oesséché 

Les  pitu  beaux  grains  triés  à  la  Iiil.  ji^r.  gr. 

main  (l) 83,  85  18,  8  22,  6 

Grains  ridés,  très-maigres.  ...  79,  85  20,  8  24,  4 

Grains  presque  vides,  mais  ne  pré- 
sentant pas  trace  de  carie  ou 

d'autre  affection  de  cette  nature.  68,    5  20,0  23,3 

20  Franc  blé  barbu  de  la  plaine  de  Caen. 

kii.  gr.  gr. 

Grains  très-beauœ 84,    •      9t»  8       25,  5 

Grains  ridés  très-maigres  ....     80,    »      24,  3       28,  i 

30  BU  Chevalier, 

Wl.  «r.           gr. 

Grains  très-beaux 81,    7  17,  2  SO,  9 

Grains  ridés  très-maigies 78,    5  22,  6  26,  0 

Grains  les  plus  maigres  que  Ton  ait 

pu  trouver  dans  les  crîblures, 

presque  vides 65,    ><  21,  6  2'i,  9 

Dans  chacun  de  ces  trois  cas,  la  différence 
s'élève  à  plus  de  12  pour  100  en  faveur  des 
grains  très  maigres. 

Je  ne  pense  pas  que  celte  différence  puisse 
être  attribuée  seulement  à  la  différence  de  gros- 
seur de  grain,  car  une  double  analyse  faite  sur 
du  blé  rouge  d'Ecosse,  en  ayant  soin  de  prendre 
les  grains  les  plus  petits,  mais  néanmoins  bien 

(1)  Il  faut  avoir  fait  soi-même  de  pareils  triages  pour  se  faire 
.  une  idée  du  temps  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  ainsi  une  quan- 
tité de  grain  un  peu  considérable. 
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nourris  dans  leur  petitesse,  grains  que  l'on  pour- 
rail  considérer  comme  des  miniatures  des  plus 
gros,  je  suis  arrivé  sensiblement  au  même  ré- 
sultat qu'avec  les  grains  les  plus  gros  ;  ce  qui 
semblerait  indiquer  que,  pour  une  même  variété 
de  blé,  dans  les  grains  régulièrement  conformés 
et  développés,  le  rapport  qui  existe  entre  Fami- 
don  et  les  matières  azotées  ne  varie  pas  d'une 
manière  sensible,  tandis  qu'il  existe,  au  contraire, 
une  différence  réelle ^  lorsquel'on  compare  les  grains 
bien  nourris  et  régulièrement  développés,  à  ceux 
dont  le  développement  parait  s'être  arrêté  trop 
tôt.  La  comparaison  des  blés  parvenus  à  leur 
complète  maturité ,  avec  ceux  qui ,  pour  une 
cause  quelconque,  n'ont  pas  complètement  mûri, 
devra  conduire  à  cette  conséquence  que  les  der- 
niers sont  plus  riches  que  les  2(utres  en  matières 
azotées,  en  éléments  nutritif  plastiques  pro- 
ducteurs de  chair  et  de  sang. 

Comme  c'est  dans  les  criblures  que  se  trou- 
vent la  plupart  des  grains  arrêtés  dans  leur  dé- 
veloppement longtemps  aVant  leur  tûaturité,  il 
résulte  de  là  que,  lorsque  cellés-cî  ne  contien- 
nent pas  de  graines  malfaisantes,  en  les  feisant 
consommer  par  les  animaux,  on  donne  réellement 
à  ces  derniers,  sinon  le  meilleur  grain,  du  moins 
une  nourriture  plus  riche  en  principes  azotés 
que  celle  que  l'on  donaé  atix  hommes. 
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H  résulte  encore  de  là  que  les  blés  dits  de 
seconde  et  de  troisième  qualité,  lorsqu'ils  sont 
purs  de  mauvaises  graines  et  de  maladies,  doi* 
vent  être  les  plus  nourrissants,  ce  que  semble  con- 
firmer depuis  longtemps  la  supériorité  nutritive 
de  la  plupart  dos  pains  bis  des  campagnes,  con- 
fectionnés avec  ces  blés  répulés  inférieurs  sur 
les  marchés* 

Nous  reviendrons,  plus  tard,  lorsque  nous 
discuterons  (es  principes  du  rationnement  des 
animauX)  sur  d'autres  conséquences  qui  décou- 
lent des  nombres  inscrits  dans  le  tableau  pré- 
cédent. 

CHAPITRE  VI. 

Stms  ei  UsueB  divetsèê  provenant  de  ta  mouiure  des 
graines  ou  de  leur  iritvruUon. 

Si  l'on  excepte  Tavoine  et  les.vesces  en  ger- 
bée,  il  est  assez  rare  que  les  graines  soient  con- 
sommées  en  nature  et  entières  par  les  animaux. 
Tantôt  les  graines  sont  simplement  concassées, 
pour  en  faciliter  la  consommation  et  la  diges- 
tion ;  tantôt  l'oh  en  sépare,  pour  la  nourriture 
de  l'homme,  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
amylacée  sous  le  nom  de  farine^  comme  dans  la 
mouture  des  céréales  ordinaires;  tantôt,  enfin, 
Von  en  extrait,  pour  l'industrie,  divers  produits 
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d'une  valeur  commerciale  bien  supérieure  à  leur 
valeur  alimentaire,  comme  dans  le  cas  des  grai- 
nes oléagineuses. 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  les  animaux  ne 
consomment  que  les  résidus,  connus  sous  le  nom 
de  sons  dans  le  premier,  sous  celui  de  tourteaux 
dans  le  second. 

11  est  évident  que  la  mouture  ou  le  concas- 
sage  des  graines  que  l'on  fait  consommer  en  na- 
ture n'en  saurait  changer  la  composition,  si 
Ton  n'en  sépare  aucune  de  leurs  parties  ;  cepen- 
dant, Ton  comprend  aisément  que  cette  division 
préalable  puisse,  dans  certains  cas,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  graines  dures  ou  d'animaux  dont 
les  dents  sont  usées,  faciliter  d'une  manière 
sensible  Faction  des  organes  digestifs.  Nous  au- 
rons occasion,  par  la  suite,  de  revenir  sur.cette 
question,  lorsque  nous  nous  occuperons  des  di- 
verses préparations  que  l'on  peut  faire  subir  aux 
aliments  avant  de  les  faire  consommer. 

Sons  divers. 

Le  son  de  froment  contient,  en  moyenne ^ 
par  kilogramme  : 

Amidon, dextrîne  et  mat'^ sucrée,  de  500  à  550 

Azote,  de 20  à    30 

Matières  grasses,  de 30  à    40 
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Cellulose  indigestible^  de.  •  .  .  9  à  40 
Substances  minérales,  de.  .  .  •  5  à  6 
Eau,de .     •.  125  à  150 

La  composilion  du  son  varie  suivant  la  na- 
ture el  la  qualité  du  grain  dont  il  provient ,  et 
aussi  suivant  la  manière  dont  le  grain  a  été 
moulu  et  blulé.  Par  exemple,  il  est  évident  que, 
pour  une  même  espèce  de  grain,  la  composition 
du  son  ne  saurait  être  la  même  lorsque  le  blu- 
tage en  a  réduit  la  quantité  à  43  pour  400  et 
lorsque  cette  proportion  s'élève  à  25  ou  à  30 
pour  400  du  poids  du  grain. 

M.  Boussingault  avait  annoncé,  il  y  a  déjà 
longtemps,  que  le  son  ordinaire  contient  plus  de 
principes  plastiques  que  la  farine  bien  pure,  et 
qu'il  doit,  par  conséquent,  être  une  substance 
très-nutritive,  ce  que  l'expérience  des  bons 
praticiens  avait  déjà  constaté  avant  que  les  théo- 
riciens connussent  la  nature  des  principes  dont 
le  son  est  composé.  L'habile  chimiste  agronome 
avait  trouvé,  dans  un  blé  contenant  143  mil- 
lièmes de  matière  azotée,  que  la  iarine  blutée 
qu'on  en  retira  ne  contenait  que  434  millièmes 
de  matière  azotée,  tandis  que  le  son  qui  en  pro- 
venait renfermait  200  millièmes  de  ces  mêmes 
matières. 

Il  avait  trouvé  de  même  que  le  son  contieni  an 
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moins  deux  fois  autant  de  matières  grasses  que  ia 
ferine.  Ces  résultate  ont  été  confirmée  depuis 
{lar  de  nombreuses  analyses. 

En  remoulant  et  blutant  quatre  fois  de  suite 
du  son  contenant  4  30  millièmes  de  substances 
azotées,  on  a  augmenté,  dans  le  son  pi^ovenant 
de  la  dernière  opération^  la  proportion  de  ma- 
tière ligneuse  non  digestible,  mais  la  proportion 
de  matière  azotée  s'est  accrue  aussi  ;  elle  s'est 
élevée  de  430  à  400  millièmes. 

L'ensemble  de  ces  résultats  nous  conduit  à 
penser  qiic,  dans  le  froment,  la  matière  azotée 
doit  se  trouver  beaucoup  plus  abondante  qu'ail- 
leurs dans  la  partie  de  la  graine  située  6ous  la 
pellicule  épidermique,  et  que,  loin  d'aoqroUre  la 
valeur  dUine  farine  par  la  séparation  d'une  forU 
proportion  de  sony  on  ta  prive j  au  contraire^  dé.  la 
partie  la  plus  riche  en  matières  nutritives  susceptibles 
de  produire  de  la  chair  et  du  sang* 

En  extrayant  du  blé,  par  le  blutage^  45  ou 
20,  et  même  25  pour  400  de  son,  au  lieu  de 
2  ou  5  pour  100  de  matière  indigestible  qu'il 
renferme,  cest  donc  absolument  comme  si  l'on  éi* 
minuait  de  12  à  20  pour  400  le  produit  des  récottes 
de  froment;  c'est-à-dire  que  la  consommation  par 
l'homme  de  la  majeure  partie  des  remoulagcs  et 
des  recoupettes^  en  mélange  avec  les  ferines^ 
suffirait^  dans  la  plupart  des  cas,  pour  parer 
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à  riûsuffisancô  deâ  récottes,  dans  dos  années 
comme  cellos  que  nous  venons  dé  traverser. 

Il  resterait  maintenant  à  savoir  si  celte  con- 
sommation directe  du  son  par  Thomme  serait 
beaucoup  plus  avantageuse  que  sa  transforma» 
lion  en  viande,  résultant  de  remploi  qu'on  en 
peut  faire  pour  la  nourriture  du  bétail. 

M.  Mouriès,  Tan  dernier,  a  signalé  l'existence, 
dans  le  son,  d'un  principe  parlicnlier,  jouissant 
à  un  haut  degré  de  la  propriété  de  rendre  l'ami- 
don soluble,  et,  par  suite,  d'en  fi^ciliter  et  d'en 
acliver  la  digestion. 

Un  exemple  suffira  pour  faire  comprendre  les 
énergiques  effets  de  cette  substance  remarqua- 
ble: si  l'on  prend  deux  quantités  égales  d'em- 
pois d'amidon  chauffé  à  40  ou  45  degrés ,  que 
Ton  ajoute  à  la  première  de  Veau  de  son  prépa- 
rée à  tiède,  et  à  la  seconde  le  même  volume 
d'eau  pure,  l'on  verra  disparaître  assez  rapide- 
ment la  première  partie  d'empois,  (andis  que 
la  seconde  n'éprouvera  pas  de  changement  sen- 
sible. 

Les  sons  ordinaires,  si  riches  en  matière  azo- 
tée, peuvent  être  considérés  comme  formés  de 
deux  pellicules  accolées  l'une  à  l'autre.  «—  Lia 
pellicule  externe  êsi  Une  sorte  de  matière  ligneuse 
inerte,  indifférente  aux  phénomènes  de  l'assi- 
milation. —  La  pellicule  interne  contient^  dan$ 
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son  tissu,  tout  cet  excès  de  phosphates^  de  ma- 
tières azotées,  de  substances  grasses,  et  l'essence 
aromatique  que  l'analyse  chimique  a  trouvés 
dans  le  son  obtenu  par  les  procédés  ordinaires 
de  mouture.  C'est  encore  dans  cette  pellicule 
interne  que  résident  ces  matières  qui  agissent 
avec  tant  d'énergie  sur  l'amidon  ;  c'est  là  qu  il 
faut  chercher  la  cause  du  goût  agréable  des 
pains  Fabriqués  avec  les  bonnes  farines  bises , 
la  cause  du  plus  grand  rendement  de  celles-<i 
au  pétrin,  la  cause  principale  de  la  plus  grande 
valeur  nutritive  du  bon  pain  bis. 

Nous  allons  indiquer,  dans  le  tableau  qui  va 
suivre,  la  teneur  moyenne  en  azote  de  plusieurs 
sortes  de  sons,  comparée  à  celle  des  graines  qui 
les  ont  fournis. 

Matière  sèche    Axote  par  Pouvoir    Poids 

par  kilogr.  à  natritir/    éqni- 

kilogramme.    l'état  nor-  valent, 

mat. 

Foin  normal «...  11,  5  .  .  100.  .  100 

'^Froment  (valeur  moyenne). .  860.  .  .  22,  2  .  .  193.  .  52 

*Son  de  la  manutention  mili- 
taire de  Paris  (I) 862.   .   .  23,  0  .  .  200.  .  50 

*Gro8  son 790.    .    .   19,  0  .  .  165.  .  60 

Gros  son  de  franc  blé,  'iZ  kil. 

I  riiectolitre 818.   .  .  24.  2  .  .  211.  .  47 

Petit  son  id.,  34  k.  6  Thect.  835.    .    .  25,  4  .  .   221.  .  45 

Gros  son  de  blé  chicot,  24  k. 

iSPhectol 825.    .    .  21,7   .  .   189.  .  53 

(1)  Les  nombres  marqués  d^m  astérisque  (*)  sont  empruntés  à 
MM   Payen  et  Bunssinganlt. 
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23,9  . 

.   199. 

.     50 

2i.  4  . 

.   195. 

.     51 

24,  5  . 

.  213. 

.     47 

21,4  . 

.   186. 

.     54 

10,4  . 

.     90. 

.    111 

4,9  . 

.     43. 

.   235 

15,  9  . 

.  138. 

.     72 

—  30< 

Petit  son  id.,  33  k.  6'>  riiect.    817. 

Gros  son  de  gros  blé»  28  k.  82.    816. 

Petit  son  de  gros  blé,  32  k.  65.    830. 

^Farine  d'orge  des  magasins 
militaires  de  Paris 870. 

*Pain  formé  de  seigle,  d'orge 
et  de  son,  pour  les  chevaux.    580. 

^Radicelles  d'orge  germé,  fraî- 
ches  100. 

Avoine  entière 853. 

—  Farine  fine,  assez  mal 

blutée. 841.   .    .   17,  4  .   .  151.    .     66 

—  Gruau  ductile  conte- 

nant encore  un  peu 

de  son 883.    .    .  22,  2  .    .   193.    .     52 

—  Son  grossier  retenant 

encore  un  peu  de 

gruau 841.  .  .  7,  8  .  .  68.  .  147 

Sarrasin  de  Sibérie  entier, 

68  k.  OoPhectol.   .     790.   .   .   14,  4  .    .   125.   .     80 
~      Farine  contenant  un 

peu   de  son.   .    .   .     789.   .   .   17,  3  .   .   150.   .     66 

—  Son   retenant  un  peu 

de  farine 793.   .   .     5,  4  .  .     47.   .  213 

Sarrasinordinaire  un  peu  mai- 
gre (entier),  66k.  25 
rhectolitre  ....     790.    .    .   18,  6  .   .   165,   .     62 

—  Farine  contenant  un 

peu  de  son.  .   .   .     792.  .   .  21,  5  .  '.  187.   .    53 

—  Son  retenant  encore 

beaucoup  de  farine.    780.  .   .  11,  0  .   .    96.   .  lOi 
Sarrasin  ordinaire  entier,  au- 
tre échantillon  plus 
nourri,  69  kil.   55 
rhectol 804.   .    .   16,  7  .   .  145.   *     69 

-^      Farine  contenant  an 

peu  de  son  .  .  .  .    802.  .  .  19,  3  .  .  168.  .    60 

*-     Son  retenant  un  peu 

de  farine 808,  .  .    8;  0  .  .    70.  .  144 
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^     SoBComplètenMtttpor.    847.  .  .    4,  1  .  .    11.  .  ttO 
Vaanores  ^  fleurain  de  sar- 
rasin ordinaire  .   .    815.  .  .  18,  t  .  ,  157.  .    63 

L'inspection  des  nombres  inscrits  dans  ce  ta- 
bleau nous  montre  que  le  gros  son  est  mom 
riche  en  matière  azotée  que  le  petit  son,  à  poids 
égal  ;  ce  que  Ton  peut  expliquer  par  une  pré- 
dominance relativement  plus  grande  de  la  pel* 
licule  épîdermiquc  ligneuse  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  Nous  y  voyon$  aussi  que 
la  richesse  en  matière  azotée,  même  dans  le 
gros  son  commcrciat,  est  au  moins  égale  à  celle 
du  blé  entier,  poids  pour  poids. 

Enfin,  si  nous  cherchons  à  établir  une  com- 
paraison entre  la  valeur,  à  ce  point  de  vue,  des 
sons  provenant  des  trois  principales  espèces  de 
blé  cultivées  dans  notre  plaine  de  Caen,  ilsse 
placeroat  dans  Tordre  suivant ,  par  ordre  de 
richesse  en  matière  azotée  nutritive: 

V  Le  franc  blé  (barbu)  ; 

2"  Le  gros  blé       (id) ; 

3**  Le  blé-chicot  (sans  barbe). 

La  différence  est  d'enviran  40  pour  400  enlre 
les  sons  correspondants  du  premier  blé  et  du 
dernier. 

Si,  du  froment,  nous  passons  à  Tavoîne  et  au 
sarrasin,  nous  voyons,  au  contraire,  que  la  fa- 
riaQ  eaesl  toujours  pi ua  riche  que  là  girainen- 
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lier,  tandis  que  le  son  en  est  d'autant  plus 
pauvre  que  le  blutage  a  été  plus  parfait-  C'csl 
qu'ici  l'épaisseur  de  l'enveloppe  ligneuse  est 
beaucoup  plus  considérable  que  dans  le  fro- 
ment ;  sa  présence  appauvrit  d'autant  plus 
son  mélange  avec  la  matière  amylacée  sous-ja* 
c^to. 

Ce  qui  semble  montrer  que,  pour  l'avoine  du 
moins,  la  partie  la  plus  externe  de  Tamande 
doit  être,  comme  pour  le  froment ,  plus  riche  en 
matière  azotée  que  la  partie  plus  centrale,  c'est 
que  si  l'on  isole,  même  imparfaitement,  par  un 
tamisage  méthodique,  cette  partie  externe  plus 
ductile  et  plus  difficile  que  le  reste  à  réduire 
en  6ne  farine ,  et  qu'on  la  soumette  séparément 
à  l'analyse,  on  trouve  que  sa  richesse  en  matière 
azotée  surpasse  de  près  d'un  li<îrs  celle  de  la  fe- 
rine.  M.  Payen  avait  déjà  signalé,  depuis  long- 
temps, que  dans  la  pomme  de  terre,  la  propor- 
tion de  matière  azotée  augmente  en  allant  du 
centre  vers  la  surface. 

Il  est  extrêmeqient  probable  que  cette  ma- 
tière azotée  superficielle  joue  un  rôle  important 
dan§  la  digestion  des  graines  consommées  en- 
tières, comme  elLe  esit  appelée  à  l^ciliter,  en  y 
contribuant  elle-même,  la  première  nutrition  des 
jeiwes  pls^tes. 

Enfin,  la  dernière  Ligne  du  tableau  îustifie 
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complèlement  ceux  qui  ont  soin  de  recueillir 
I)our  les  bestiaux  les  vannures  de  sarrasin. 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  toujours  rapporté 
à  Tunité  de  poids  la  proportion  d'azote,  le  pou- 
voir nutritif  et  Téquivalent  alimentaire  des  sub- 
stances que  nous  avons  étudiées.  Il  serait  diffi- 
cile de  procéder  autrement,  lorsqu'il  s'agit  des 
fourrages  proprement  dits,  parce  que  leur  vo- 
lume est  essentiellement  variable  suivant  la 
manière  dont  ils  ont  él,é  manipulés.  Lorsqu'au 
contraire  il  s'agit  de  graines,  de  sons  ou  de 
farines,  qui  s'emploient  couramment  à  la  me- 
sure plutôt  qu'au  poids,  il  peut  être  intéressant 
de  rapporter  à  l'unilé  de  mesure,  -au  Iitre«  par 
exemple,  leur  richesse  et  leur  pouvoir  nutritif. 

On  trouvera  réunis,  dans  le  tableau  suivant, 
quelques-uns  de  ces  renseignements  : 


Propoition 
d'azote 
par  litre. 

gram. 

Avoine  grise  d'hiver  de  Lannion.    7,  39.  . 

—  blanche  de  Fier». 7,  37.  . 

—  rougede  printemps  (Falaise).    8,  41.  . 

—  noire       id.        de  Caen.  .    6,  78.  . 

Sarrasin  de  Sibérie 9,  80.  . 

Sarrasin  ordinaire  (maigre)  .  .  .  12,  32.  . 

Id.         id.        plus  gros.   .  .  11,  61.  . 

Sarrasin  noir 14,  31.  . 

Gros  sou  de  franc  blé.  .  «  .  .  .     5,  59.  . 

Petit  son       id 8,  79.  . 

Gros  son  de  gros  blé.  .....    6,  45.  . 


POOVOIR  kbtritw 

Aq  volame    Aa  poids 
par  litre,     parkii. 


64.  . 

64.  . 

73.  . 

59  . 

85.  . 

107.  . 

101.  . 

125.  . 

49.  . 

76.  . 

54.  . 


.  115 

.  114 

.  It2 

.  116 

.  125 

.  165 

.  145 

.  166 

.  211 

.  221 

,  m 
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.  213 

.   46. 

.  .  189 

.   67. 

.  .  199 

.  101. 

.  .  340 

.  106. 

.  .  343 

.  304. 

.  .  380 

.  105. 

.  .  144 
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Petit  son       id 8,  00. 

Gros  son  de  blé  chicot 5,  24 . 

Petit  son        id 7,  71. 

Graine  de  sainfoin,  petite  graine.  11,  67. 
—  grande  graine.  )2,  28. 

FéTerolles 34,  96. 

Seigle 12,  02. 

Les  nombres  qui  figurent  dans  ce  tableau ^ 
nous  montrent  qu'il  fout  soigneusement  distin- 
guer, dans  les  applications  que  Ton  veut  faire  des 
données  de  la  théorie^  la  valeur  nutritive  de  l'u- 
nité de  volume  de  celle  de  l'unité  de  poids; 
car  l'avoine  rowge  de  printemps  et  le  sarrasin 
ordinaire  n°  2  ont  à  peu  près  le  même  pouvoir 
nutritif  sous  le  même  poids,  tandis  que,  pris  sous 
le  même  volume,  il  existe  une  différence  d'en- 
viron 35  pour  400  en  faveur  du  sarrasin. 

Nous  voyons  de  même  l'avoine  rouge  se  pla- 
cer très-près  du  petit  son  de  franc  blé,  lorsque 
l'on  compare  ces  deux  substances  sous  le  même 
volume,  tandis  qu'il  existe  une  différence  de  50 
pour  4 00  en  faveur  du  son,  lorsqu'on  lescom-; 
pare  sous  le  même  poids. 

Ces  simples  rapprochements,  qu'il  serait  facile 
de  multiplier,  suffiront  pour  montrer  l'impor- 
tance de  la  remarque  sur  laquelle  je  désirais  ap- 
peler l'attention  du  lecteur. 

Tourteaux. 

On  a  placé,  avec  raison,  dans  ces  derniers 

20 
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temps,  les  lourleaux  de  graines  oléagineuses  au 
premier  rang  des  substances  propres  à,  l'alimen- 
lalion  des  animaux. 

Les  graines  oléagineuses  contiennent,  en  ef- 
fet, en  proportion  assez  considérable,  une  ma- 
tière azotée  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
caséine  ;  celte  matière  reste  à  peu  près  en  tota- 
lité dans  les  tourteaux,  avec  10  à  42  pour  100 
de  matières  grasses,  des  phosphates  en  assez 
notable  proportion,  et  une  petite  quantité  de 
matière  ligneuse  à  peu  près  indigestible,  prove- 
nant de  TenVeloppe  de  la  graine. 

Le  tourteau  d'œillette  est  très-estimë  pour 
Fengraissement,  ainsi  que  le  tourteau  do  lin. 

Celui  de  colza  passe  pour  plus  favorable  à  la 
sécrétion  du  lait  ;  mais  on  lui  a  quelquefois  re- 
proché, ainsi  qu'à  celui  de  moutarde,  de  possé- 
der un  principe  acre  qui  résiste  à  la  digestion 
et  peut  communiquer  aux  fumiers  une  causticité 
assez  prononcée  pour  irriter  les  pieds  des  ani- 
maux, si  l'on  n'a  pas  la  précaution  de  les  pour- 
voir d'abondante  litière  et  de  faire  écouler  ou 
absorber  le  purin  trop  abondant. 

Le  tourteau  de  sésame  avait  d'abord  été  mal 
noté  chez  quelques  praticiens;  mais  il  est  re- 
connu, maintenant,  depuis  les  expériences  de 
MM.  Payen  et  de  Gasparin^  que  ce  tourteau  peut 
être  considéré  comme  un  bon  aliment  pour  les 
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vacbcs  laitières  dont  il  enrichil  un  peu  le  lail , 
et  qu'il  peut  être  avantageusement  employé  pour 
l'engraissement  à  l'étable. 

Les  tourteaux  de  chanvre  et  de  feînes,  em- 
ployés en  trop  forte  proportion,  peuvent  donner 
la  diarrhée  aux  animaux;  mais  c'est  lorsqu'on 
on  fait^  en  quelque  sorte,  un  usage  abusif. 

Les  tourteaux ,  avant  d'être  présentés  aux 
bestiaux,  sont  habituellement  concassés  et  dé- 
layés dans  l'eau  tiède,  puis  mêlés  à  d'autres  ali- 
ments, balles  de  froment  ou  d'avoine,  siliques 
de  colza,  son,  paille  ou  autres  fourrages  ha- 
chés, etc. 

La  proportion  la  plus  commune  ne  dépasse 
guère  5  à  600  grammes  par  jour  pour  un  che- 
val, 400  à  >I25  grammes  pour  un  mouton.  — 
Lorsqu'il  s'agit  d'un  bœuf  à  l'engrais,  on  élève 
progressivement  la  dose  depuis  500  grammes 
jusqu'à  2  kilogrammes. 

Le  tableau  qui  suit  contient  les  données  re- 
latives à  leur  richesse  en  a^ote  et  à  l'équivalent 
chimique  qye  l'on  en  a  déduit: 

Matière        Azote        Po|d$ 
sèche,      par  kilogr.  éqaivalent. 

graïu.        grani. 

Foin  ^ormaI »    .  .  11,  5  •  .  100 

♦Tourteau  d'œillelle 883  .  .  60,  5  .  .  19 

*  —        de  lin 860  .  .  52,  0  .  .  22 

*  —        de  noix 940  .  .  52,  4  .  .  22 

*  —        de  colza 895  .  .  49,  2  .  .  23 

*  —       de  cameline 935  .  •  55,  1  .  .  2ï 
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•  —  de  sésame 900  .  .  6T,  9  .  M 

*  —  de  madia 888  .  •  50,  «  .  .  23 

*  —  d'arachide  décortiquée .   .  934  .  .  83,  3  •  .  I4 

•  —  de  faînes 938  .  .  33,  1  .  .  35 

'  *  —  de  cheneTÎs 948  .  .  42,  i  .  .  27 

•Graine  de  lin 929  .   .  30,  9  .   .    37 

CHAPITRE  VII. 
Des   Pailles  diverses. 

La  valeur,  comme  fourrage,  des  pailles  de 
céréales,  est  plus  variable  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  matières  alimentaires.  Cette  va- 
leur dépend  surtout  : 

VJ)e  la  plusoumoius  grande  quantité  de  grain 
restée  dans  l'épi,  et  indirectement,  de  la  ma- 
nière dont  la  paille  a  été  battue  (au  fléau,  à  la 
machine,  ou  par  dépiquage)  ; 

2®  De  la  variété  à  laquelle  appartient  la  cé- 
réale et  du  sol  qui  Ta  produite  ; 

3*^  De  la  maturité  du  grain  ; 

4"^  Des  conditions  dans  lesquelles  a  été  faite 
la  récolte,  et  par  suite  desquelles  la  paille  peut 
avoir  été  rentrée  sèche  ou  humide  ; 

5^  Elle  dépend  encore  de  la  hauteur  à  la- 
quelle la  paille  a  été  coupée ,  fauchée  très-bas, 
ou  sciée  très-haut  ; 

6''  Enfin,  la  valeur  nutritive  des  pailles  de 
céréales  dépend  aussi  de  la  quantité  et  de  la 
nature  des  herbes  mélangées  aux  gerbes,  et  de 
l'abondance  relative  des  feuilles. 


Digitized 


by  Google 


309 


Jusqu'ici,  et  pendant  longtemps  encore,  sans 
doute^  les  pailles  de  céréales  constitueront  la 
plus  forte  partie  des  pailles  employées  comme 
fourrage,  quoique  d'autres  puissent  aussi  servir 
avantageusement  au  même  usage. 

L'on  a  réuni,  dans  le  tableau  qui  suit,  les 
nombres  qui  expriment  la  valeur  nutritive  com- 
parée de  diverses  pailles,  d'après  leur  richesse 
en  matière  azotée  : 


*Paille  de  blé  des  magasins  mi- 
litaires de  Paris 

*l/4  sup',  épis  vides  compris. 

*3/4  inférieurs 

*Paille  de  seigle  des  environs 
de  Paris.  ^  .... 

*  —    d'orge 

*  —    d'avoine 

*  -^       id.  de  Béchelbronn . 

*Balles  de  froment 

^Paille  de  pois 

*  —   de  lentilles 

*  —   de  millet 

Paille  de  sarrasin. 

Id.    1/3  supérieur 

Id.     2/3  inférieurs 

Id.    très- courte  de  sarrasin 

malvenu 

Paille  de  colza  (vieille).  .   .  • 
—Partie  de  la  tige  portant  les 

siliques 7fe5  . 

—1/3  sup'  de  la  tige,  au-des- 
sous de  la  partie  précédente .       766  . 
—2/3  inférieurs R08  . 


Matière  sèche    Azote 
par            par 
kilogramme.    kili»gr. 

Poavoir 

DDtri- 

tif. 

Poids 
éani- 
▼afent. 

gram. 

gram. 

910  .   . 

4,9. 

.     43. 

.   235 

906  .    . 

8.  3. 

.     72. 

.    138 

947   .    . 

4,  1. 

.     36. 

.   280 

874  .    . 

4,  2. 

.     36. 

.   274 

890  .    . 

2.  5. 

.     22. 

.  460 

880  .    . 

3,4. 

.     30. 

.  338 

713.  .    . 

3.  9. 

.     34. 

.  315 

885   .    . 

8,  3. 

.     72. 

.   138 

915  .    . 

17,9. 

.   156. 

.     64 

908  .    . 

10,  i. 

.     88. 

.   114 

810  .    . 

7,8. 

.     68. 

.  147 

813   .    . 

5,9. 

.     51. 

.   195 

823   .    . 

6,  8. 

.     59. 

.    168 

807   .    . 

4,  4. 

.     38. 

.  261 

749   .    . 

10,  5. 

.     di. 

.   109 

792   .    . 

4,3. 

.     37. 

.   iC7 

.     5,  4. 

.    3,  y. 

.     3,  9. 


47. 


213 


34.    .   295 
34.    .   295 
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•--Lamelles  de  séparation  des 

siliques,  et  pédoncules.  .  .  805  .  .  7,  1.  .  62.  .  162 

— Siliques 820  .  .  6,  0.  .  52.  .  192 

PaiUe  de  blé  goutte  d»or.  .  .  794  *  .  4,  8.  .  45.  .  240 
Paille  de  gros  blé  rouge.  .  /.  .  810  .  .  Z,  4.  .  30.  .  340 
—Épis  Tides  de  la  paille  pré- 
cédente.    796  .  .  6,  2.  .  64.  .  185 

—  feuilles  seules 828  .  .  4,  8.  .  45.  .  240 

—  1/4  sup'  de  la  paille  dé- 

pouillée de  son  épi  et 

deses feuilles.  ...      848  .  .    s,  9.  .    34.  .  295 

—  3/4  inférieur   id.  .  .   .       857  .  .    2,  4.  .    22.  .  479 
Balle  pwre  de  franc  blé  blanc 

barbu  de  la  plaine  de  Caen.  818  .  .  5,  6.  .  49.  .  205 

Id.  d'un  blé  étranger  n»  70.  .  959  .  .  5,  1.  .  44.  .  225 
Id.  d'un  blé  croisé  de  franc  blé 

rouge  bart>u  et  de  blanc  de 

Flandre 821  .  «  6,  2.  .  54.  .  185 

Id.  croisé  Dantzig  -  Standart 

rouge 814  .  .  6,  0.  .  43.  .  230 

Id.  franc  blé  sans  barbe. .  .  .  823  .  «  7^  7.  .  67.  .  149 
Balles  pratiques  mêlées  d'ber- 

bes:  1"  de  gros  blé  rouge.  .  818  .  .  7,  5.  .  65.  .  152 

2«  De  blé  chicot  (pi.  de  Caen).  800  .  .  10,  8.  .  94.  .  107 

3*»  De  franc  blé 801  .  .  12,  6.  .  110.  .    91 

L'inspection  de  ce  tableau,  fort  incoïnplet, du 
reste,  nous  montre  que  certaines  pailles,  comme 
celles  des  pois  et  des  lentilles,  peuvent  élre 
mises  sur  la  même  ligne  que  les  foins  fanés; 
que  la  paille  du  sarrasin  ordinaire  contient  au 
moins  autant  de  matièro  azotée  que  celle  du 
froment,  et  que  Ton  en  peut  dire  autant  de  la 
paille  de  colza. 

Sprengel  avait  déjà  insisté  sur  la  valeur  nu- 
tritive de  la  paille  de  colza ,  et  M.  de  Gourcy  a 
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yuy  dans  le  aord  de  la  France,  des  bœufs  d'en- 
grais brouter  cette  paille  qui  leur  servait  de  litière. 

Il  est  extréipement  probable  que  ces  deux 
dernières  pailles,  que  des  cultivateurs  mal  ins- 
pirés consentent  à  peine  à  employer  comme  li- 
tière, prendront  un  jour,  parmi  les  pailles-four- 
rages, le  raug  qui  leur-  appartient  réellement. 

Les  siliques  du  colza  et  les  petites  lamelles 
qui  séparent  les  deux  valves,  ainsi  que  le  pé- 
doncule qui  les  porte,  méritent  surtout  l'atten* 
tion  des  cultivateurs,  parce  qu'elles  se  plient 
sur  la  même  ligne  que  les  balles  de  fromen<t. 
Il  me  parait  donc  être  de  bonne  pratique  de 
ne  pas  jeter  au  tas  de  fumier  les  criblures  et 
vannures  de  la  graine  de  colza. 

Les  balles  de  froment  nous  offrent  des  résul- 
tats assez  variables,  suivant  qu'il  s'agit  de  balles 
pures  que  l'on  pourrait  appeler  ihcoriquesj  ou  de 
balles  plus  ou  moins  mélangées  d'herbes  et  par- 
fois d'une  petite  quantité  de  ces  grains  avortés 
que  nous  savons  très- riches  en  matière  azotée  ; 
j'ai  trouvé  de  ces  balles  pratiques  dont  la  ri- 
chesse surpasse  celle  du  foin  normal. 

Les  différentes  par,ties  de  la  paille  n'ont  pas 
non  plus  la  même  valeur  comme  fourrage  et 
peuvent  se  classer  dans  Tordre  suivant  : 

4^  Epis  vides; 

2°  Feuilles  seules  ; 
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3^  Partie  supérieure  de  la  paille  effeuillée  ;  • 

4**  Partie  inférieure. 

C'est  précisément  Tordre  dans  lequel  les  mou- 
tons fourragent  la  paille^  ou  plutôt  ils  ne  man- 
gent guère  que  les  deux  premières  parties,  et  un 
peu  de  la  troisième. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  une  der- 
nière observation;  c'est  que,  pour  une  même 
espèce  de  céréale,  la  qualité  de  la  paille  doit 
dépendre  de  la  hauteur  à  laquelle  a  poussé  la 
plante ,  de  la  vigueur  de  sa  végétation  et  de 
l'abondance  du  produit  en  grain  qu'elle  a  fourni. 

C'est  ainsi  que  le  même  sarrasin,  venu  la  même 
année,  sur  le  même  champ,  traité  de  la  même 
manière  en  tout,  à  cette  différence  près  qu'une 
partie  n'avait  reçu  aucun  engrais,  tandis  que 
l'autre  avait  été  bien  fumée,  nous  a  donné: 

Dans  la  partie  fumée, 'un  sarrasin  vigoureux 
dont  la  paille  ne  contenait  que  5  gr.  9  d'azote 
par  kilogramme, 

Et  dans  lai  partie  non  fumée,  un  sarrasin  très- 
grêle,  de  15  à  20  centimètres  de  hauteur,  ayant 
à  peine  produit  quelques  graines,  bien  que  toutes 
les  tiges  eussent  fleuri,  mais  contenant,  dans  sa 
paille,  ^0  grammes  et  demi  d'azote  par  kilog., 
c'est-à-dire  presque  le  double  du  premier. 

En  somme,  il  reste  encore  beaucoup  à  ap- 
prendre sur  la  valeur  des  pailles  comme  aliment. 
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CHAPITRE  VIII. 
Racines  et  Tubercules.  —  Résidus  divers. 

Les  racines  et  les  tubercules  sont,  pour  l'hi- 
ver, de  précieuses  ressources  destinées  à  sup- 
pléer, dans  une  certaine  mesure^  les  fourrages 
verts  qui  manquent  dans  cette  saison  ;  les  vaches 
laitières  et  les  brebis  portières  les  reçoivent  avec 
avantage  pour  une  partie  de  la  ration  quoti- 
dienne. Aussi  la  culture  des  racines  a-t-elle  pris, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  une  extension 
considérable,  fondée  en  partie  sur  l'utilité  de 
son  emploi  dans  Talimentalion  du  bétail. 

J'ai  rassemblé,  dans  le  tableau  qui  suit,  les  ré- 
sultats obtenus  par  l'analyse  des  principales  es- 
pèces communément  employées: 

Matière  sèche    Azote    Poids 

par  par      éqoi* 

kilogramme,    kilogr.  valent. 

gram.        gram. 

Foin  normal » »  .  .  li,  5  .  100 

Pommes  de  terre 241.  .    3,  8  .  303 

—  Tabercales  malades 350.   .    4,  3  .  267 

Topinambours  (Alsace  1839} 228.  .     3,  5  .  329 

—          Grenelle  1848 240.  .  6,  1  .  225 

BctteraYe  (disette) 122.  .  2,  1  .  548 

~  '     blandie  de  Silésie.  ......  160.  .  2,  5  .  460 

~        rouge. 180.  .  4,  5  .  256 

Carottes 91.  .  1,  7  .  ^76 

—  blanches  à  collet  vert 140.  .  2,  3  .  500 

Navets  ordinaires  blancs 78.  .  1,  3  .  885 

Navets  jaunes 145.  .  2,  5  .  46() 

Navets  tarneps 140.  .  ?,  5  .  46il 
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^Rutabaga .      75.   .     i,  3  .^85 

*Poimne8à  cidre  (1) 164.  .    1,  6  .  719 

lUsidus  divers. 

Parmi  les  résidus  le  plus  communément 
employés  à  l'alimentation  du  bétail,  nous  ne 
mentionnerons  que  les  plus  abondants,  c'est-à- 
dire  ceux  dont  la  préparation  se  fait  sur  une 
grande  échelle. 

Les  praticiens  s'accordaient,  depuis  longtemps, 
à  considérer  le  marc  de  pomme  de  terre  prove- 
nant des  féculeries  comme  plus  nutritif  que  les 

(1)  M.  Dailly  a  essayé,  en  1847,  remploi  des  pommes  h  cidre 
coupées  en  tranches  menues  pour  l'alimentation  des  vaches  lai- 
tières et  des  moutons. 
1\  avait  d'abord  composé  les  rations  de  la  manière  suivante  : 
Pour  chaque  vache. 

Foin  ordinaire 5  kil.  l;2. 

Paille  d'ayoine 8 

Tommes  fraîches 25 

Pour  100  têtes  de  moulons. 

Regain. 44  kil. 

Balles 5  hectolitres. 

Son 8  litres. 

Pommes  fraîches 350  kiL 

Paille  de  blé 71  kil.  122. 

Les  animaux  acceptaient  volontiers  ces  rations,  mais  bientôt  ils 
devinrent  constipés,  les  vaches  surtout,  dont  les  déjections  étaient 
noirâtres  et  luisantes. 

On  diminua  de  moitié  la  dose  de  pommes,  que  Ton  remplaça 
par  un  égal  volume  de  résidu  de  féculerie.  Les  déjections  reprirent 
alors  leur  couleur  et  leur  mollesse  normale  et  Topération  pat  être 
continuée  jusqu'à  Tépuisement  des  pommes  dont  M.  Dailly  était 
encombré. 
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pommes  de  terre  elles-mêmes,  poids  pour  poids. 
L'analyse  chimique  permet  aujourd'hui  d'en 
donner  lexplication  :  Après  Teau,  c'est  l'ami- 
don ou  la  fécule  qui  est,  dans  la  pomme  de 
terre,  l'élément  dominant:  comme  c'est  l'extrac- 
tion de  cette  fécule  qui  est  l'objet  de  l'indus- 
trie des  féculeries,  et  qu'on  en  laisse  le  moins 
possible,  il  en  résulte  que  les  autres  principes 
constitutif,  et  parmi  eux  les  matières  azotées, 
peuvent  se  trouver  en  proportions  relativeioent 
plus  considérables. 

C'est  ainsi  qu'on  a  trouvé,  dans  un  kilogramme 
de  pommes  de  terre  complètement  desséchées, 
4  0  grammes  62  centigrammes  de  matière  azotée 
et  3  grammes  06  de  matières  grasses,  tandis  que 
le  résidu,  complètement  sec  aussi,  contient  37 
grammes  4b  de  matière  azotée,  et  21  grammes  06 
de  matières  grasses. 

Les  résidus  de  distillerie  de  grains,  encore 
humides,  sont  aussi  fort  estimés,  et  passent  pour 
équivaloir  à  leur  poids  de  foin. 

La  drèche  sortant  des  brasseries,  qui  repré- 
sente, en  matière  sèche,  à  peu  près  le  dixième 
du  poids  du  grain  marchand  employé,  ou  le 
douzième  du  grain  «no/<^',  vaut,  encore  humide, 
les  deux  tiers  de  son  poids  de  foin. 

Le  son  qui  reste  comme  résidu  des  amidon- 
nerios  peut  encore  être  employé  avec  avantage 


Digitized 


by  Google 


—  316  — 

à  la  nourriture  du  bétail,  et  représente  presque 
la  moitié  de  son  poids  de  foin» 

Le  marc  de  raiùn  non  distillé  peut  être  em- 
ployé à  la  nourriture  des  chevaux ,  et  tous  les 
autres  animaux  mangent  avecappétit  le  marc  dis- 
tillé. On  doit  avoir  soin  d'en  enieverd'abordlarafle 
dont  les  animaux  ne  s'accommodent  guère  (<). 

L'on  emploie  souvent,  dans  le  Midi,  le  marc 
distillé,  mêlé  au  foin,  pour  l'engraissement  dos 
moutons.  L'on  en  donne  jusqu'à  15  kilogramoies 
par  tête  aux  animaux  de  race  bovine. 

Si  nous  cherchons  à  classer  ces  résidus  d'a- 
près leur  richesse  en  matière  azotée,  déduite  do 
l'analyse  chimique,  voici  ce  que  nous  trouvons  : 

Matière     A.zo(e        Poids 
sèche,   parkilogr.  équivalent. 

gram. 

Foin  normal »    .  il,  5  .   .  100 

^Bésidns  de  distillerie. 285  .  10,  9  ..  106 

*Drèche  humide 200  .    7,  7  .   .  149 

*Son  des  amidonneries 47â  .    4,  8  .  .*  240 

Touraillons ».  45,  3  ..  25 

*Marc  de  raisin  distillé 274  .    4,  9  .   .  235 

*  Id.  desséché  à  Pair 929  .  20,  0  .  .  57 

*Marc  de  pommes  à  cidre 468  .    â,  9  .  .  39e 

Pulpe  de  pomme  de  terre  épuisée, 

égouttée »»    .    5,  1  .  .  225 

^Pulpe  de  betterave  pressée.  .  \  .  .   .  300  .    3,  8  .  .  303 

Enfin,  nous  devons  ajouter  à  toutes  ces  ma- 
tières, non  plus  comme  résidu,  mais  comme  ali- 

(l)  On  obtient  ordinairement,  pour  chaque  hectolitre  de  vin, 
15  kilogrammes  de  marc  sans  rafles. 
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ment  primitif,  le  laily  qui  constitue  la  nourri- 
ture la  plus  complète  et  la  plus  universelle  des 
jeunes  mammifères.  Sa  comparaison  avec  le  foin 
normal  fournit  les  données  suivantes  : 

Matière  sèéhe       Azote  par  Poids 

par  kilogramme,    kilogramme,    équivalent. 

gram.  gram. 

Foin  normal .......        »>....  U,  5  ...  100 

Lait  de  vache 130.  ...    5,  5  ...  209 

CHAPITRE  IX. 

De  ta  nécessité  de  tenir  compte^  dans  le  rationnement 
des  animaux  j  du  rapport  qui  existe  entre  les  prin- 
cipes  plastiques  et  les  principes  respiratoires  des 
aliments. 

Jusqu'ici  nous  avons  attaché;  avec  raison, 
une  très-grande  importance  à  la  richesse  des 
aliments  en  principes  azotés  ;  nous  avons  môme 
admis  que,  dans  beaucoup  de  cas,  cette  richesse 
pourrait  servir  de  mesure  à  leur  valeur  nutri- 
tive. Cependant,  nous  avons  eu  soin  de  faire  des 
réserves  et  nous  avons  dit  que,  dans  certaines 
circonstances  et  pour  certaines  matières  alimen- 
taires ,  l'équivalence  de  la  proportion  de  matière 
azotée  n'entraînerait  pas  nécessairement  l'équi- 
valence de  pouvoir  nutritif  réel. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  l'impor- 
tance de  ces  réserves:  Supposons  qu'un  animal 
du  poids  de  500  kilogrammes  soit  parfaitement 
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entretenu^  au  moyen  d*une  ration  journalière  de 
4  6  kilogrammes  de  bon  foin  normal,  on  en  pounii 
conclure  que  les  46  kilogrammes  de  foin  ooa- 
liennenty  dans  des  proportions  convenables,  les 
principes  plastiques  azotés,  les  matières  grasses, 
les  matières  carbonées  respiratoires  (amidon,  fé- 
cule, sucre,  etc.,)el  les  matières  salines  minérales. 
Or,  le  foin  normal  contient,  d'après  M.  Bous- 
singault,  sur  400  parties  en  poids  : 

Eau 43,  » 

Matières  minérales.   .    7,  6 

Matières  grasses.  .  .     3,  8  f  ^  *  i       i^n. 
-_   .,       ^  _      ,  ^  /       ;   lotal.  .  400. 

Matières  carbonées.  .  44,  » 

Matières  azotées.  .  .     7,  2 
Ligneux  indigestible.  24,  4 
46  kilogrammes  de  foin  contiennent  donc  : 
Matières  azotées     .     .     1  kiL  46 
Matières  grasses     .     •    0,      61 
Matières  carbonées.     .    7,      10 
Matières  salines.     .     .     4,      46 
Si  nous  consultons  les  tableaux  précédents 
qui  contiennent  les  proportions  de  matières  ali- 
mentaires équivalentes  entr'elles  par  rapport  à 
Télément  azoté,  nous  trouverons  que  3  kiL  52 
de  tourteau  .de  lin  contiennent  autant  d'azote 
que  46  kil.  de  foin;  cependant  Texpérience  a 
montré  que  la  substitution  ne  pourrait  se  £aire 
sans  inconvénient  dans  ces  proportions. 
La  comparaison  des  résultats  de  Tanalyse  des 
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deux  rations  va  nous  permellrede  rendre  compte 
de  ce  désaccord  entre  la  pratique  et  une  théorie 
absolue  qui  ne  tiendrait  compte  que  des  prin- 
cipes plastiques  azotés. 

3  kilogrammes  52  de  tourteau  contiennent  ; 
Matières  azotées    .     .     1  k.  16 
Matières  grasses    .     .     0^      21 
Matières  carbonées     .1,       17 

Si  les  matières  grasses  et  les  matières  carbo- 
nées se  trouvaient  en  proportions  convenables 
dans  la  ration  de  foin,  elles  seront  donc  en  pro- 
portions insuffisantes  dans  la  ration  de  tourteau^ 
et  la  substitution  de  Tune  de  ces  rations  à  l'autre 
ne  peut  satisfaire  aux  mêmes  conditions. 

En  général,  dit  M.  Boussingault  (1),  de  deux 
rations  renfermant  chacune  la  même  proportion 
de  matière  azotée,  celle-là  sera  la  plus  nutritive 
qui  contiendra  une  plus  forte  proportion  de  su- 
cre, d'amidon,  de  graisse....  en  un  mot,  d'ali- 
ments respiratoires. 

Cette  ration  produira  plus  de  poids  vivait, 
{(lus  de  chair,  parce  que,  p!us  riche  en  éléincnls 
combustibles,  ello  laissera  détruire  par  la  respi- 
ration moins  de  principes  azotés  assimilables. 

Les  étémenls  respiratoires  autres  que  la 
graisse  peuvent  être  représentés  par  de  l'eau  et 
du  carbone. 


(1)  Ecmùmie  rurale^  t.  Il,  p.  271 
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Les  corps  gras  peuvent  se  représenter  par 
(lu  carbone,  de  l'eau  et  un  excès  d'hydrogène. 

La  graisse  des  matières  alimentaires  est  une 
sorte  d'intermédiaire  entre  les  éléments  assimi- 
lables azotés  et  les  principes  combustibles.  Elle 
peut  brûler,  comme  ces  derniers,  sous  l'influence 
de  la  respiration,  ou  contribuer,  comme  les  pre- 
miers, à  l'accroissement  du  poids  de  l'animal, 
en  concourant  à  la  formation  du  tissu  adipeux. 

L'intervention  des  matières  grasses  des  ali- 
ments est  surtout  avantageuse  pour  le  rapide 
engraissement  du  bétail. 

Revenons  itiaintenaut  à  l'influence  qu'exer- 
cent, sur  la  valeur  nutritive  des  aliments,  les 
matières  non  azotées  que  ceux-ci  peuvent  con- 
tenir en  plus  ou  moins  grande  proportion. 

Le  foin  et  les  pommes  de  terre,  amenés  au 
même  degré  de  dessiccation,  contiennent,  à  peu 
de  chose  près,  les  mêmes  proportions  d'azote, 
45  grammes  par  kilogramme  pour  le  foin,  et 
^6  grammes  et  demi  pour  les  pommes  de  terre; 
mais,  dans  la  pomme  de  terre  sècbe,  90  par- 
ties sont  formées  presqu'exclusivement  d'ami- 
don, tandis  que,  dans  le  foin,  il  se  trouve  une 
bien  plus  forte  proportion  de  kigneux  indiges- 
tibles; ce  qui  explique  comment,  malgré  la 
même  richesse  en  matières  animalisées  (azotées), 
une  quantité  de  pomme  de  terre  sèche  conte- 
nant 4 ,  2,  3  kil.  de  matière  azotée  pourrait  être 
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réellement  plus  outrîtive  qu'une  quantité  de  foin 
sec  renfennant  le  même  poids  de  matière  azotée; 

Pour  donner  aux  équivalents  théoriques  toute 
la  précision  désirable,  il  est  donc  indispensable 
de  déterminer,  pour  chaque  espèce  d'aliments, 
les  proportions  et  la  nature  des  éléments  diges- 
tibles, et  aussi  la  quantité  de  matière  organique 
qui  échappe  à  la  digestion.  C'est  ce  qu'a  &it 
M.  Boussingault  pour  jun  assez  grand  nombre  de 
substances  alimentaires  (1). 

G^est  en  suivant  ainsi  avec  soin  les  diverses 
transformations  de  la  matière  alimentaire,  dans 
les  organes  des  animaux  qui  s'en  nourrissent, 
que  Ton  peut  espérer  d'arriver  un  jour  à  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible,  en  imitant,  dans  une 
certaine  mesure,  l'économique  précision  que 
comportent  les  opérationsindustrielles  et  manu- 
fecturières,  agissant  sur  la  matière  brute  dé- 
pouillée de  la  vie. 

Nous  allons  emprunter  à  Texcellent  ouvrage 
de  M.  Boussingault,  quelques  données  propres 
à  mettre  en  évidence  les  diiTérences  auxquelles 
on  peut  arriver,  suivant  que  l'on  prend  pour 
base  de  l'équivalence  nutritive,  les  matières  azo- 
tées, les  principes  carbonés  ou  les  substances 
grasses. 


(1)  Boassingaolt,  Economie  rurale^  t.  n,  p.  360. 

24 
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Fotn  de  prairie  naturelle  .  . 
Trèfle  rouge  en  fleurs,  fané  . 
Luzerne  en  fleursyfiinée.  .  . 

Paille  de  froment 

Paille  d'avoine 

—Betteraves • .  .  . 

Tourteau  de  lin 

—  de  colza  ..... 

—  de  sésame   .  .  .  . 

—Pommes  de  terre 

Avoine. 

Orge  d'hiver 

Son  de  blé  rouge 

Balles  de  froment.  ..... 

Graine  de  lin 

Lait  de  vache 


Poids  équi- 
valents, 
basés  sar  la 
proportion 
de   matière 
azotée. 

Poids- équi- 
valents, 
basés  sar  la 
proportion 
de  matières 
carbonées, 
amidon, 
sucre, etc. 

Poids  équi- 
valents, 
basés  sor  la 
proportion 
de  matières 
grasses. 

100 

100 

100 

67 

113 

il8 

60 

106 

106 

307 

124 

165 

335 

HZ 

77 

422 

427 

S800 

3â 

133 

63 

23 

t96 

38 

17 

272 

/-6 

256 

196 

1900 

61 

72 

70 

54 

69 

136 

61 

86 

95 

139 

85 

270 

35 

S34 

10 

189 

1233 

90 

Supposons  mainlenant  que  l'on  veuille  sub- 
stiluer^à  une  ration  de  46  kilogrammes  de  foin; 
une  matière  alimentaire  très-riche  en  matière 
azotée  y  mais  contenant  propoxtionnellement 
beaucoup  moins  de  principes  carbonés  respira- 
toires, des  poiSf  par  exemple  ;  pour  savoir  quel 
devra  être  le  poids  de  la  ration  équivalente  à 
16  kilogrammes  de  foin,  et  si,  dans  cetfe  ration, 
il  n'y  aura  pas  perte  de  matière  digestible  non 
utilisée,  voici  la  marche  que  Ton  pourra  suivre: 
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La  partie  digestible  de  100  kilogrammes  de 
pois  se  compose  particulièrement  de  : 

kii;  ui. 

Substances  azotées  .  .  23,  9  représentant    15,  4  de  carbone 

Matières  grasses  ...  2,  o 2,  0  (l) 

Amidon  et  substances 

analogues,  sucre  .  .  59,  6 25,  0 

100  kil.  de  pois  représentent  donc 42,  4 

En  prenant  pour  point  de  départ  de  la  valeur 
nutritive  la  richesse  en  azote^  nous  trouvons^ 
pour  l'équivalent  des  pois,  le  nombre  30,  celui 
du  foin  étant  représenté  par  400.  La  quantité 
de  pois  équivalente  à  46  kilogrammes  de  foin, 
sera  donné  par  la  proportion 

400  :  30::16  :  x 

qui  donne  â?  =  4  kilogrammes  8  de  pois  pour 
la  ration  cherchée. 

Comparons  maintenant  ces  deux  rations  au 
point  de  vue  de  leur  valeur  comme  aliments  de 
respiration. 

Dans  16  kilogrammes  de  foin,  il  y  a,  en  prin- 
cipes digestibles  : 

(f)  Il  semble  que  la  matière  grasse  soit  représentée  unique- 
ment par  du  carbone  ;  cela  n'est  pas  exact  ;  mais  Texpérience  a 
montré  que  Pexcès  d'h^drogèDe  qu'elle  contient  équivaut,  comme 
principe  respiratoire  combustible,  à  trois  fois  son  poids  de  car» 
bone  ;  c^est  par  suite  de  celte  fiction  que  la  matière  grasse  équi- 
vaut h  peu  près  à  du  carbone,  comme  principe  combustible. 
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Matières  analogues  à  la      kil.  kil. 

graisse 0»  61  représentant.  .  0,  Cl  de  carbone 

Matières  carbonées  ana- 
logues à  Famidon,  au 
sucre,  etc 7,  10 2,  98 

Carbone  des  ali- 
ments respi- 
ratoires. .  .  S,  59 
Matière  azotée 1,  15 

Dans  4  kilogrammes  8  de  pois,  il  y  a  : 

kil.  kil. 

Matières  grasses ....    0»  10  représentant  0,  10  de  carbone 

Matières  carbonées.  .  .    S,  86 1,  30 

Matière  azotée i»  15 0,  65 

Carbone  total.  ...    l,  95 

lies  matières  non  azotées  du  foin  contiennent, 
à  elles  seules,  plus  de  carbone  que  la  totalité 
des  matières  digestibles  des  pois.  Et  si  nous 
admettons  que  Tanimal  qui  consomme  ces  deux 
rations  soit  un  cheval  de  500  kilogrammes, 
comme  l'expérience  a  montré  qu'en  24  heures 
un  pareil  animal  perd  environ  3  kilogrammes  de 
carbone  sous  diverses  formes,  la  première  ration 
est  plus  que  suffisante  pour  son  entretien^  tan- 
dis que  la  seconde  est  évidemment  insuffisante. 

Si  l'on  voulait  cependant  substituer  les  pois 
au  foin,  il  ^est  évident  qu'il  faudrait  en  élever 
la  ration,  de  manière  qu'elle  renfermât  une  suf- 
fisante quantité  de  principes  respiratoires.  Or, 
comme  les  4  kilogrammes  8  de  pois  ne  con- 
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tiennent  que  1  kilogramme  3  de  carbone  dans 
les  principes  digestibles  respiratoires,  la  quan- 
tité qu'il  sera  nécessaire  d'employer  pour  trou- 
ver 3  kilogrammes  59  de  carbone  dans  ces 
mêmes  principes,  sera  donnée  par  la  proportion 

>i,3  :  4,8::  3,59  :  % 

D'où  X  =  13  kil.  3. 

Cette  ration  pourrait  être  réduite  ail  kilo- 
grammes pour  subvenir  à  une  perte  quotidienne 
de  3  kilogrammes  de  carbone. 

Le  premier  nombre  conduirait  à  représenter 
par  83  l'écpiivalent  des  pois,  celui  du  foin  étant 
représenté  par  4  00;  le  second  nombre  condui- 
rait à  le  représenter  par  68.  Ce  dernier  nombre 
approche  beaucoup  de  66  que  Thaër  avait  dé- 
duit de  la  pratique.  Pétri  a  donné  34  et  BIock30. 

Il  s'agit  de  savoir  s^il  est  possible  de  justifier 
ces  derniers  nombres. 

Lorsqu'on  substitue  un  aliment  à  un  autre, 
cette  substitution  peut  être  totale  ou  partielle. 
Lorsque  l'on  substituera,  par  exemple^  une  cer- 
taine quantité  de  pois  à  une  quantité  correspon- 
dante de  foin,  comme  ce  dernier  contienten  excès 
les  principes  carbonés  qui  sont  en  proportion  in- 
suffisante dans  les  pois,  il  pourra  s'établir  une 
sorte  de  compensation,  par  suite  de  laquelle 
l'équivalent  pratique  se  rapprochera  d'autant 
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plus  de  celui  que  l'on  déduit  de  la  proportion 
de  matière  azotée,  que  les  pois  entreront  pour 
une  partie  plus  faible  dans  la  ration  mixte. 

U  résulte  évidemment  de  là,  que  la  connais^ 
sance  de  la  composition  des  fourrages  et  autres 
aliments  destinés  au  bétail,  permettra  souvent 
de  les  combiner,  dans  la  composition  des  rations 
mixtes,  de  manière  à  en  utiliser  le  plus  com- 
plètement possible  toutes  les  parties  réellement 
nutritives, 

CHAPITRE  X. 

EXEMPLES   THÉORIQUES  DIVERS  DE  RATIONS  MIXTES 
POUVANT  ÊTRE  GONSinÉRÉES  GOMME  ÉQUI- 
VALENTES. 

FoMi,  UmrUau  de  Lin  it  Sa». 

Supposons  toujours,  pour  fixer  les  idées,  qu'il 
s'agisse  d'un  animal  bien  rationné  avec  16  ki- 
logrammes de  foin  de  prairie  naturelle,  et  per- 
dant 3  kilogrammes  de  carbone  par  jour  par  des 
Toies  diverses. 

En  cherchant  d'abord  si  le  tourteau  de  lin 
ou  le  son  seul  pourrait,  sans  perte  notable  de 
matière  nutritive,  être  employé  exclusivement, 
nous  trouvons  que  3  kilogrammes  5  de  tour- 
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teau  de  Hn  équivaudraient ,  sous  le  rapport 
de  la  quantité  de  matière  azotée,  à  16  kilogram- 
mes de  foiu,  et  contiendraient  1  kilogramme  16 
de  matièi^e  azotée^  mais  que  h  proportioh  de 
carbone  que  pourraient  fbtiMir  les  principes  nu- 
tritife  respiratoire^;  ne  s'ëIeve]^ait  qu'à  0  kilo- 
gramme 69^  au  lieu  de  3  kilogrammes  (4). 

Pour  rationner  notre  animal  avec  le  toui'Ieau 
de  lin  seul^  il  feudmit  donc  en  employer  beau- 
coup plus,  environ  15  kilogrammes  et  demi  ; 
mais  alors,  celte  ration,  en  admettant  que  l'a- 
nimal voulût  bien  s'en  accommoder,  contien- 
drait en  excèi  au  moins  3  kilogrammes  5  de  ma- 
tières azotées  perdues  pour  l'alimentation,  dont 
l'ingestion  dans  les  organes  ne  serait  pas  non 
plus  sans  inconvénients.  L'on  ferait  donc,  de 
toutes  manières,  un  fort  mauvais  calcul. 

Le  son  lui-même,  quoique  remplissant  un  peu 
mieux  les  conditions  principales,  ne  satisfoit 
pas  non  plus  d'une  manière  complète  à  toutes 
tes  exigences  d'un  bon  rationnement.  En  effet, 
si  9  kilogrammes  75  de  son  équivalent  a  46 ki- 
logrammes de  foin  normal,  par  la  proportion  de 
matière  azotée,  ils  ne  renferment  que  2  kilo- 
grammes 50  de  carbone  dans  la  partie  digesti- 


(i)  Les  matières  carbonées  digestibles  contiennent  42  pour  cent 
de  leur  poîdé  d«  carbone. 
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ble  des  principes  carbonés,  et  ncas  avons  admis 
qu'il  en  fallait  3  kilogrammes. 

D'un  autre  côté,  nous  savons  que  46  kilo- 
grammes de  foin  contiennent,  dans  leur  partie 
digestible,  un  notable  excès  de  carbone;  on 
peut  donc  aisément  prévoir  qu'en  associant  con- 
venablement ces  divers  aliments,  l'on  puisse 
établir  une  juste  compensation,. de  manière  à 
éviter  les  inconvénients  ou  les  pertes  résultant 
d'un  excès  notable  de  Tun  ou  de  l'autre  des 
principes  nécessaires  à  l'alimentation. 

C'est  ainsi  que  Ton  arrive,  théoriquement,  à 
satisfaire  d'une  manière  convenable  aux  princi- 
pales conditions  que  nous  avons  posées,  en  pre- 
nant, pour  l'équivalent  de  16  kilogrammes  de 
foin,  une  ration  composée  de  : 

40  kilogrammes  de  foin  normal; 
4  kilogramme  de  tourteau  de  lin  ; 
2  kilogrammes  de  son  ordinaire. 

En  effet, 

Matière  azolée.   Carbone  des  prin- 
cipes respirât. 

Ui.  Ul. 

10  kii.  de  foin  contiennent.  ...    0,  72  .....  3,  24 

1  ](il.  de  tourteau  de  lin  ...  '.    0,  35  ...  :  .  0,  20 

2  kil.  de  son  ..  : o,  24 o,  52 

Total.  ...    I,  SI 2,  96 

Foifi,  Tourteau  de  Colza  et  Balles  de  Froment. 
Si  l'on  voulait  employer  le  tourteau  de  colza 
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seul  9  pour  y  trouver  4  kilogramme  46  de  matière 
azotée  contenus  dans  46  kilogrammes  de  foin, 
il  en  fendrait  prendre  3  kilogrammes  68. 

Mais  si  3  kilogrammes  68  de  tourteau  de  colza 
contiennent  1  kilogramme  16  de  matière  azotée, 
ils  sont  bien  loin  de  contenir  3  kilogrammes  de 
carbone  dans  les  principes  respiratoires,  puis* 
qu'ils  n'en  peuvent  fournir  que  0  kilogr.  87, 
et  qu'ils  présenteraient  ainsi,  comme  nourriture 
exclusive,  des  inconvénients  dont  le  tourteau  de 
lin  nous  a  déjà  fourni  un  exemple. 

IjCS  Balles  de  froment  nous  offîrent  un  excès 
en  sens  inverse;  il  en  faudrait  48  kilogrammes 
pour  représenter,  sous  le  rapport  de  la  matière 
azotée,  l'équivalent  de  46  kilogrammes  de  foin; 
mais  ces  48  kilogrammes  4  de  balles  contien- 
nent, dans  leurs  principes  alimentaires  respira- 
toires, 4  kilogrammes  3  de  carbone,  au  lieu  de 
3  kilogrammes. 

Cette  insuffisance  de  l'un  des  principes  dans 
le  tourteau  de  colza  et  son  excès  dans  les  balles 
de  froment,  vont  nous  permettre,  comme  dans 
l'exemple  précèdent,  une  compensation  avanta- 
geuse,  par  l'emploi  simultané  des  deux  aliments, 
en  composant  ainsi  la  ration  : 
5  kilogrammes  de  foin  ; 
8  kilogrammes  6  de  balles  de  froment  ; 

Et  0,  kilog.  8  de  tourteau  de  colza. 
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En  effiet, 

Matière  azotée.    Carbone  des  priii- 
cipes  respirât. 
Ul.  Ul. 

5  kîl.  de  foin  ooDtîeiuient  ...  «    0,  36 1,  12 

8  kil.  6  balles  de  froment  ....    0,  ô4 2,  01 

0  kil.  8  tourteao  de  Colza  ....(),  25 0,  f  9 

Total.  ...    1,  15 3,  32 

Trefie  vert  ordinaire  en  fleurs^  Son  et  Baltes  ée 
froment. 

L'équivalent  de  16  kilogrammes  de  foin,  d'a- 
près sa  richesse  en  azote,  serait  représenté  par 
36  kilogrammes  8  de  trèfle  veiî  ;  mais- cette  der- 
nière ration  ne  contient  que  2  kilogrammes  78 
de  carbone  dans  ses  principes  respiratoires; 
l'équivalent  précédent  serait  donc  trop  Saiblc 
d'un  tiers  sous  ce  point  de  vue,  et  devrait  être 
porté  à  54  kilogranunes,  avec  perte  de  tout 
l'excès  d'azote  qui  se  trouverait  dans  cette  ra- 
tion modifiée;  en  associant  au  trèfle  vert  un 
aliment  plus  riche  en  principes  respiratoires^ 
on  pourrait  donc  feire  une  économie  réelle  de 
matière  nutritive,  et  le  calcul  montre  que  l'on 
satisferait,  théoriquement,  aux  conditions  fon- 
damentales, en  prenant 

6  kilogrammes  de  trèfle  vert  ; 
5  kilogrammes  de  sofir; 
Et  6  ktIogra«Hnes  de  battes  de  flMnent. 
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En  effet, 

Matière  azotée.    Carbone  des  prin* 
cipes  respirât. 

kil.  Ul. 

6  kil.  de  trèfle  Yert  contiennent.  .    0»  19 0,  34 

5  kil.  de  son 0,  63 1,  28 

6  kil.  de  balles  de  froment.  ...    0,  35 1,  40 

Total.  ...    1,  17 3,  02 

Sainfoin j  Avoine  et  Paille  hachée. 

L'équivalent  du  sainfoin,  déduit  de  sa  richesse 
en  principes  azotés,  conduirait  à  9  kilogrammes  7 
pour  remplacer  16  kilogrammes  de  foin  normal  ; 
mais  ces  9  kil.  7  de  sainfoin  ne  contiennent  que 
2  kilogrammes  01  de  carbone  dans  leurs  principes 
respiratoires;  on  ne  pourrait  donc  satisfaire  en- 
tièrement aux  conditions  principales  de  répara- 
tion des  pertes  de  carbone  de  l'animal,  qu'en 
sacrifiant  la  matière  azotée  d'un  supplément  de 
ration  de  sainfoin. 

De  mêmC;  mais  en  sens  inverse,  l'équivalent 
en  avoine,  44  kilogrammes  28  fournissant,  par 
les  éléments  carbonés  et  les  matières  grasses 
digestibles,  3  kilogrammes  55  de  carbone,  on 
aurait,  dans  une  ration  exclusivement  composée 
d'avoine,  un  léger  excès  de  matières  carbonées. 

Enfin,  la  paille,  moins  riche  en  azote  et  pro- 
portionnellement plus  riche  en  matières  respi- 
ratoires que  le  sainfoin,  pourrait  également  £aci- 
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liter  une  compensatioD,  et  Ton  remplira  d'une 
manière  assez  satisfeisaDle  les  conditions  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois,  en  compo- 
sant ainsi  la  ration: 

Sainfoin 5  kil.  75  (1). 

Avoine. 3         »» 

Paille  hachée.  ...    5         »» 
puisque 

Matière  azotée.    Carbone  dans  les 
priDc  caibonés. 

kU.  kil 

5  kil.  75  de  sainfoiii  contiennent. .    0,  70 1,  18 

3  kil.  d'afoine 0,  32 0,  94 

5  kil.  de  paille  haciiée 0,  il 0,  87 

Total,  .    1,  13 2,  99 

Il  serait  fecile  de  multiplier  et  de  varier  les 
exemples  de  ce  genre  ;  ceux  qui  précèdent 
suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  marche  à 
suivre  dans  des  cas  analogues. 

La  principale  circonstance  qu'il  ne  £aut  pas 
perdre  de  vue,  c'est  le  cas  d'insuffisance  trop 
prononcée  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  sortes 
de  principes  essentiels  pour  la  nutrition,  les 

(1)  Le  sainfoin  (petite  graine)  contient  à  Tétat  fané  normal  : 

Azote 1,  89  pour  100. 

Matières  carbonées.  •  .  .    42,   2 

Matières  grasses 3,  05 

fVous  avons  trouvé,  dans  Pavoine  rouge  : 

Azote 1,  6 

Matières  carbonées.  ...    62,    4 

Matières  grasses 5, 
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principes  plastiques  et  les  principes  respiratoires. 

Par  exemple,  les  132  kilogrammes  3  de  navels 
qui  constituent  l'équivalent  de  46  kilogrammes 
de  foin  normal,  présentent  un  déficit  de  carbone 
de  1  kilogr.  34  et  contiennent  121  kilogr.  44 
d'eau.  La  plupart  des  autres  racines  sont  dans 
le  même  cas.  Par  suite  de  cette  insuffisance  de 
carbone  et  de  cette  énorme  proportion  d'eau, 
les  racines  ne  sauraient  composer  uniquement  la 
base  de  l'alimentation  du  cheval  ni  même  de , 
celle  de  la  vache  laitière,  quoiqu'il  faille  à  celle- 
ci  une  assez  forte  ration  d'eau. 

En  résumé,  une  ration  alimentaire  peut  être 
insuffisante  par  diverses  causes  : 

4""  Si  elle  ne  contient  pas  une  quantité  de 
principes  azotés  suffisante  pour  réparer  les  per- 
tes qu*en  feit  Torganisme  ; 

2^  Si  les  matières  digestibles  ne  renferment 
pas  le  carbone  nécessaire  pour  remplacer  celui 
qui  est  brûlé  dans  la  respiration,  ou  rendu  par 
les  excrétions  ou  sécrétions  ; 

3''  Si  les  aliments  ne  sont  pas  assez  chargés 
de  sels  y  et  en  particulier  de  phosphates,  pour 
restituer  à  Téconomie  ceux  de  ces  principes  qui 
en  sont  continuellement  expulsés  ; 

k""  Enfin,  si  la  ration  n'est  pas  assez  riche  en 
matières  grasses  pour  suppléer  à  celles  qui  sont 
entraînées  par  le  lait  et  les  autres  sécrétions. 
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C'est  ainsi  (fue  la  nourriture  devient  insuffi- 
sante, quand  la  proportion  de  ntatiëre  azotée 
contenue  dans  la  ration  journalière  est  au-des- 
sous de  : 
4  k.  20  pour  une  vache  laitière  de  600 kil. 
1  ;  »  »  pour  un  cheval  de  travail  de    SOO 
0,  90  pour  un  cheval  de  travail  de    400 
0,  42  pour  un  porc  de.     .    •     *      85 
Dans  le  cas  le  plus  général,  quand  on  feit  un 
usage  presque  exclusif  des  fourrages,  la  lation 
contient,  en  principes  digesf'bles,  une  quantité 
de  carbone  bien  supérieure  à  celle  que  perd  ra- 
nimai auquel  on  la  destine.  Dans  de  telles  con- 
ditions, l'on  peut  parfaitement  foire  usage  des 
équivalents  basés  sur  la  lÂchesse  en  matières 
azotées  ;  mais  c'est  presque  le  seul  cas  dans 
lequel  puissent  se  £aire  à  coup  sûr,  sans  incon- 
vénient, les  substitutions. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  quotité  de  ta  ration. 

On  admet  généralement  que  la  ration  d'entre- 
tien doit  être  proportionnelle  au  poids  de  l'ani- 
mal. Lorsqu'il  s'agit  d'un  animal  adulte,  auquel 
on  ne  demande  presque  aucun  produit,  cette 
règle  est,  jusqu^à  un  certain  point,  admissible. 
Mais ,  quand  il  s'agit  d'animaux   en    pleine 
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croissance^  en  élat  de  gestation,  etc.,  la  relation 
qui  existe  entre  la  ration  d'entretien  et  celle  de 
production  est  variable. 

On  estime  que  la  ration  d'entretien,  évaluée 
en  foin  de  bonne  qualité  ordinaire,  peut  être 
fixée  à  environ  4 ,5  %  du  poids  de  l'animal  \i- 
vaut. 

La  ration  de  production,  de  croissance,  etc, 
est  habituellement  portée  à  2,5  ou  3  %.  Cette 
ration  serait  encore  insu^âss^nte  pour  les  très- 
jeunes  animaux. 

Lorsqu'il  s'agit  de  rationner  un  animal  de 
travail^  ua  bœuf  d'engrais»  une  vache  laitière, 
etc.,  on  élève  progressivement  la  ration  et  l'on 
s'arrête  au  moment  où  la  progression  du  pro- 
duit n'est  plus  en  rapport  de  valeur  avec  la  pro- 
gression de  la  ration  elle-même. 

Dans  Tengraissement,  la  limite  de  la  ration 
est  habituellement  celle  de  l'appétit  plus  ou 
moins  stimulé  de  l'animal. 

Exemples  de  quelques  rations^  évaluées  en  foin^ 
et  rapportées  à  100  kilogrammes  de  poids  vivant. 

kil. 
Crofuonce:  veau^e  5  à  12  mois .    3,  oi  7. 

Entretien  :  bœuf  ou  vache  dont  on  n'exige  ni  travail 

ni  produit 1,  08 

Travail  :  hœvif  de  trait 2,    » 

Engraissement  :  bœu/ ou  génisse  h  l'engrais.  ....  2,  01 

Production  du  lait  :  bonne  vache  laiiWère.  .....  3,2a- 

Moutons  :  entretien  et  produetion  de  laine  (méiinos)  .  3,  50 

Pour  être  aussi  profitable  que  possible,  la  ra- 
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tion  ne  doit  jamais  être  absorbée  en  une  seule 
fois;  roxpérience  a  montré  que  les  animaux 
doivent  faire  au  moins  trois  repas  par  24  heures. 
L'effet  produit  par  une  raticm  donnée  est 
aussi  influencé  d'une  manière  sensible  par  la 
température  rmbiante,  surtout  quand  il  s'agit 
d'animaux  à  Tengrais  ;  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature exige  une  consommation  notablement 
plus  grande  d'aliments  respiratoires. 

,  CHAPITRE  XII. 

Observations  générâtes  sur  ks  feutrages  qm  eanstp- 
tuent  la  ration. 

La  qualité  des  fourrages  désignés  sous  le 
même  nom  est  susceptible  de  grandes  varia- 
tions, et  nous  en  avons  vu  des  exemples  assez 
remarqusibles  dans  les  tableaux  destinés  à  re- 
présenter approximativement  leur  valeur  nutri- 
tive. 

La  nature  du  sol  et  le  climat  peuvent,  sous 
ce  rapport,  exercer  une  influence  différentielle 
très-prononcée.  C'est  ainsi  que  les  foins  de  prés 
humides  sont  bien  loin  d'avoir  la  qualité  des 
foins  de  prés  hauts ,  et  que  ceux  des  répons 
septentrionales  sont  beaucoup  moins  nutritift 
que  ceux  du  Midi. 


Digitized 


by  Google 


-    337   - 

Deux  causes  principales  peuvent  rendre  compte 
de  cette  différence  :  d'abord  la  composition  des 
foins  de  prairies  hautes  est  plus  variée  que  celle 
des  foins  de  prés  bas  et  humides,  et,  par  suite, 
les  premiers  sont  plus  recherchés  par  les  ani- 
maux, qui  s'accommodent  volontiers  de  cette 
plus  grande  variété  ;  d'un  autre  côté,  l'herbe 
des  prairies  hautes  et  sèches  est  plus  fine;  sa 
texture  est  plus  serrée,  elle  a  une  saveur  plus 
aromatique,  elle  contient  moins  d'eau,  elle  est 
formée  d'espèces  plus  succulentes.  Moins  haute 
que  celle  des  prairies  basses  et  humides,  elle  a 
plus  d'analogie  avec  les  sommités  des  plantes 
auxquelles  nous  avons  reconnu,  précédemment, 
une  valeur  nutritive  bien  supérieure  à  celle  des 
plantes  entières  de  même  espèce  d'une  hauteur 
considérable. 

On  dit,  dans  certains  pays,  que  le  foin  de 
montagne  porte  son  avoine  avec  lui.  Il  est  inutile 
d'ajouter  qu'il  doit  y  avoir  et  qu'il  y  a  effecti- 
vement, entre  la  qualité  et  la  vigueur  des  ani- 
maux de  même  espèce,  dont  les  uns  se  nourris- 
sent de  foin  de  bonne  qualité,  et  dont  les  au- 
tres consomment  des  foins  de  marais,  une 
différence  considérable.  C'est  bien  le  cas  de  dire, 
avec  M.  Bichard  (du  Cantal),  dis  moi  ce  que  tu 
manges  y  et  je  te  dirai  ce  que  tu  es. 

Parmi  les  fourrages  produits  par  les  prairies 

22 
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artificielles,  les  plus  habituels,  comme  }e$  plus 
estimés,  sont  :  le  sainfoin,  le  trèfle  et  la  luzerne. 

Nous  avons  vu  que  le  foin  de  luzerne  çoqpée 
en  fleurs,  doit  être  et  est  en  effet  ir^-nmritif, 
et  que  les  regains  le  sont  encore  davantage.  Le 
bon  foin  de  luzerne  est  vert  et  pon  jaunâtre , 
il  est  feuillu,  ses  tiges  sont  fines  et  il  exhale  une 
odeur  agréable.  M.  Lefour  dit,  dans  sa  Biblio^ 
thèquc  du  Cultivateur,  que  la  tige  en  est  plus  nour- 
rissante que  les  feuilles  ;  mais  nous  pensons  que 
cette  opinion  repose  sur  des  données  qui  au- 
raient besoin  de  vérification,  parce  qu'elle  n'est 
pas  généralement  répandue  parmi  les  bons  pra* 
ticiens,  et  qu'elle  ne  saurait  être  justifiée  par 
des  vues  théoriques. 

Nous  ferons,  à  cette  occasion,  une  observation 
qui  s'appliquera  aussi  au  trèfle  et  au  sainfoin, 
et  qui  permettrait,  jusqu'à  un  certain  point, 
d'expliquer  ces  dissidences  d'opinions. 

Lorsque  les  foins  artificiels  sont  un  peu  gros, 
leur  dessiccation,  pendant  le  fanage,  est  assez 
difficile,  et,  par  suite  de  cette  dessiccation  in- 
complète, ou  du  moins  insuffisante,  il?  peuvent 
dégager,  pendant  la  l^ère  fermentîftion  qu'ils 
éprouvent  dans  le  fenil,  une  quantité  d'humi- 
dité plus  ou  moins  considérable  qui  facilite^ 
surtout  à  la  surface  des  feuilles,  le  développe- 
ment de  moisissures  plus  ou  moins  abondan- 
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tes;  il  en  résulte  une  diminution  notable  dans 
la  qualité  nutritive  du  fourrage,  et  celui-ci  de- 
vient, en  outre,  moins  appétissant.  Les  feuilles 
sont  plus  sèches  que  les  tiges,  elles  présentent 
plus  de  surface,  proportionnellement  à  leur  poids; 
il  peut  donc  arriver  qu'elles  absorbent  une  par- 
tie de  cette  humidité  exhalée  par  les  tiges  ou 
abandonnée  par  Tatmosphère.  Elles  sont  plus 
riches  en  matière  azotée;  or,  Texpérience  a,  de- 
puis longtemps,  appris  que,  sous  l'influence  de 
Thumidité,  les  substances  les  plus  riches  en 
azote  sont  aussi  les  plus  facilement  altérables. 
L'on  comprend  donc  facilement  que,  si  le  four- 
rage n'est  pas  fané  et  i:entré  dans  de  bonnes 
conditions,  les  feuilles  puissent,  par  suite  d'une 
altération  plus  ou  moins  profonde,  perdre  beau- 
coup de  leur  valeur  normale,  et  nous  rappelle- 
rons encore  une  fois  que,  lorsqu^il  s'agit  de 
fourrage  nouvellement  récolté,  le  plus  feuillu 
est  le  plus  estimé  sur  le  marché. 

La  luzerne  convient  à  tous  les  animaux  qu'on  ne 
pousse  pas  à  la  graisse.  Arthur  Young  dit  qu'elle 
pousse  au  lait  et  à  crème  ;  cependant ,  comme 
toutes  les  légumineuses,  donnée  aux  vaches  en 
trop  grande  proportion,  elle  peut  communiquer 
au  lait  et  au  beurre  un  goût  désagréable  plus  ou 
moins  prononcé. 

Le  sainfmn  passe  pour  être  le  fourrage  le  plus 
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sain  qui  existe  y  et  c'est  même  ce  qui  paraît  lui 
avoir  valu  son  nom  sain-foin.  Schwerlz  le  nomme 
.le  roi  des  Fourrages.  Il  passe  pour  activer  la 
production  de  la  graisse  et  du  lait  auquel  il  ne 
communique  aucun  mauvais  goût.  On  a  dit  que 
sa  graine  est  trois  Fois  plus  nutritive  que  l'a- 
voine pour  les  chevaux;  si  nous  consultons^ 
pages  88  et  89  ,  le  tableau  qui  indique  leur  ri- 
chesse en  matière  azotée ,  nous  trouvons  qu'ef- 
Fectivementy  à  poids  égal ,  la  graine  de  sainfoin 
est  près  de  trois  Fois  aussi  riche  que  l'avoine. 

Le  trèfle  convient  à  tons  les  animaux  ;  mais 
on  le  Fait  plus  particulièrement  consommer  par 
les  bêtes  ovines  ou  bovines. 

Le  trèfle  incarnat^  trèfle  d'Espagne  ou  du  Rous- 
sillon,  est  plus  souvent  consommé  en  vert  qu'à 
l'état  de  fourrage  Fané.  Suivant  Pictet^  lorsqu'il 
est  monté  en  graines ,  sa  paille  vaut  encore  le 
Foin  ordinaire;  suivant  d'autres ,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre  y  elle  est  dure  y  ligneuse ,  déplai- 
sante pour  les  animaux  ,  et  bonne  tout  au  plus 
à  servir  de  litière.  Il  est  probable  que  les  expé- 
rimentateurs n'ont  pas  opéré  sur  la  même  qua- 
lité de  Fourrage. 

L'on  Fait  encore  consommer  souvent  les 
vesces ,  pois  y  gesses,  etc  ,  fanés,  conservant  tout 
ou  partie  de  leurs  graines  plus  ou  moins  mûres  ; 
leur  valeur  comme  Fourrage  varie  beaucoup, 
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suivant  Tabondance et  la  maturité  de  la  graine, 
suivant  sa  conservation  ,  car  les  insectes  la  dé- 
lériorent  souvent  sur  une  échelle  considérable. 
Les  gesses  ou  jarras  ne  conviennent  pas  au  che- 
val et  doivent  être  consommées  par  les  moutons. 

On  réserve  aussi  pour  ces  derniers  les  feuil- 
tards ,  branches  garnies  de  leurs  feuilles ,  que 
Ton  coupe  vers  la  fin  de  l'été  et  que  Ton  sèche 
comme  les  fourrages.  Telles  sont  les  branches 
de  mûrier,  d'orme,  de  frône,  de  coudrier,  de 
peuplier ,  la  partie  supérieure  des  bourgeons  de 
vigne ,  etc.  Block  regarde  les  feuilles  du  peu- 
plier de  Canada  comme  équivalant  au  meilleur 
foin  de  pré  naturel.  Les  analyses  que  nous  en 
avons  faites ,  ainsi  que  celles  des  feuilles  d'or- 
mes, paraissent  venir  à  l'appui  de  cette  opinion. 

En  présence  de  la  haute  valeur ,  comme  ali- 
ment, dés  fourrages  de  prairies  artificielles,  va- 
leur constatée  par  une  longue  expérience  des 
cultivateurs  dont  les  chevaux  n'en  consomment 
pas  d'autres^  on  avait  lieu  d'être  surpris  que  ces 
fourrages  ne  fussent  admis  qu'exceptionnelle- 
ment, dans  les  fournitures  militaires  ,  pour  la 
nourriture  des  chevaux  de  nos  armées. 

Dans  une  longue  série  d'expériences  faites 
sous  la  direction  de  la  Commission  supérieure 
d'hygiène  vétérinaire,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, sur  un  effectif  do  p!us  de  27000  chevaux, 
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répartis  dans  63  régimenls  de  cavalerie  el  d'ar- 
tillerie, on  a  reconnu  : 

l""  Que  les  foins  de  prairies  artificielles  intro- 
duits dans  la  ration,  soit  exclusivement,  soit 
concurremment  avec  celui  de  pré,  ont  contribué 
positivement  à  améliorer  la  santé,  à  augmenter 
la  vigueur  des  chevaux  de  l'armée; 

2''  Que  Us  foins  de  prairies  artificielles  peuvent^ 
sans  inconvénieni  pour  la  santé  des  chevauXy  devenir 
leur  nourriture  exclusive  ,  sans  avoine  y  ce  qui  ne 
pouvait  avoir  lieu  dans  le  cas  des  foins  de  pré  naturel 
de  qualité  ordinaire  ; 

5""  Que  les  chevaux  nourris  de  trèfle  ou  de 
luzerne,  ont  conservé  embonpoint  et  vigueur  ; 
que  ceux  dont  le  sainfoin  constituait  la  seule 
nourriture  ont  éprouvé ,  dans  leur  état ,  une 
amélioration  sensible  ; 

4°  Que  ces  trois  fourrages  doivent  être  classés, 
d'après  leur  valeur  pratique ,  dans  Tordre  sui- 
vant :  sainfoin  y  luzerne  y  trèfle  (1)  ; 

5*"  Que  les  feuilles  et  les  tiges  de  ces  four- 
rages peuvent  être  données  aux  chevaux  sépa- 
rément sans  inconvénient. 

On  a  cependant  remarqué  que  le  trèfle,  em- 
ployé comme  nourriture  exclusive ,  déterminait 

([)  C'est  précisément  Pordre  dans  lequel  nous  avons  été  conduit 
à  les  classer  (page  67),  car  les  expériences  dont  il  s'agit  ici  ont  été 
faites  avec  la  variété  dite  petite  graine. 
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un  accroissement  sensible  de  l'abdomen ,  ce  qui 
n'a  pas  eu  lieu  d'une  manière  appréciable  dans 
le  cas  du  sainfoin. 

La  Commission  fit  encore,  à  Paris  les  expé- 
riences Suivantes,  sur  six  chevaux  du  3*  régi- 
ment delanciers  : 

—  L'un  reçut  des  feuilles  de  sainfoin  pour 
unique  nourriture  ; 

—  L'autre  des  feuilles  de  Interne  ; 

—  Le  troisième  des  feuilles  de  trèfle  ; 

—  Les  trois  autres  reçurent,  chacun,  les  liges 
de  l'un  de  ces  fourrages  { une  seule  espèce).  Ce 
régime  a  duré  six  mois. 

Les  militaires  chargés  de  la  surveillance  de 
ces  chevaux,  qu'on  isolait  avec  soin  Fun  de 
l'autre,  ont  remarqué  que  les  tiges  étaient  plus 
recherchées  que  les  feuilles.  Les  trois  chevaux 
nourris  aux  feuilles  ont  conservé  leur  embon- 
point et  leur  vigueur  ;  ceux  qui  ont  vécu  de  tiges 
oui ,  en  outre ,  éprouvé  une  amélioration  sen- 
sible ('l). 

Si,  malgré  ces  résultats  positifs,  les  foins  de 

(1)  Il  resterait  luaintenaDt  à  savoir  plusieurs  choses  : 

1**  Si  toutes  les  feuilles  étaient  consommées  à  chaque  repas  ; 

2**  Si  elles  n^étaient  pas  un  peu  poudreuses  et  si  elles  étaient 
bien  exemptes  de  moisissures?' 

a**  Si  les  feuilles  et  les  tiges  étaient  donnéfis  poids  pour  poids  et 
au  même  état  de  dessication. 

N'ayant  pas  eu  sous  les  yeux  le  travail  même  de  la  Commission, 
je  suis  obligé  de  rester  dans  le  doute  sur  chacune  de  ces  que*stions. 
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prairies  artificielles  ne  sont  pas  plus  fréquem- 
ment employés  dans  les  régiments  de  cavalerie, 
c'est  que^  pendant  les  remaniements  dont  ces 
fourrages  sont  l'objet,  il  se  produit  beaucoup 
de  fleurain  dont  la  distribution  pourrait  occa- 
sionner quelques  embarras  dans  le  service ,  et 
dont  la  forte  proportion  ne  pourrait,  cependant, 
être  négligée  sans  perte  considérable. 

Les  règlements  militaires  proscrivaient  éga- 
lement Tusage  des  fourrages  nouveaux  avant  le 
^"  septembre,  dans  le  midi,  et  avant  le  !•'  oc- 
tobre dans  le  nord  de  la  France.  Les  expé- 
riences Faites  sous  la -direction  de  la  commission 
ont  montré  que  les  foins  nouveaux  ne  sont  pas 
moins  bons  que  les  autres  pour  les  chevaux  de 
troupe. 

Il  en  a  été  de  môme  pour  l'avoine  nouvelle, 
dont  ces  mêmes  règlements  défendaient  l'usage 
pendant  les  deux  mois  qui  suivent  immédiate- 
ment la  récolte. 

Il  résulte  également  d'expériences  compara- 
tives faites  avec  l'orge  et  le  seigle  que ,  lors- 
qu'on donne  le  choix  aux  animaux,  ils  préfèrent 
l'orge  ;  et  que  les  chevaux  nourris  avec  l'orge 
ont  plus  d'énergie  que  ceux  qui  consomment 
du  seigle  (i). 

(1)  La  commission  supérieure  d^hygiène  vétérinaire  a  proposé 
rétablis^sement  de  nouvelles  rations,  dans  lesquelles  est  permise  la 
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Puvis  avait  annoncé  que  le  seigle,  cuit  jusqu'à 
rupture  du  grain,  peut  remplacer  un  volume 
d*avoIne  égal  au  sien ,  dans  la  nourriture  du 
cheval.  En  reprenant  les  expériences  de  Puvîs,. 
M.  BoussingauU  a  reconnu  que  le  seigle  peut, 
en  effet,  remplacer  Tavoine,  mais  employé  dans 
la  proportion  de  son  équivalent.  L'expérience  a 
été  faite  sur  une  plus  large  échelle  par  M.  Dailly^ 
qui  a  nourri  avec  avantage,  au  seigle,  les  che- 
vaux de  la  poste  de  Paris,  à  une  époque  ou  le 


substitution  da  sainfoin  et  de  la  luzerne  au  foin  de  pré  naturel. 
Voici  ces  noufelles  rations  : 

Cavalerie  légère. 

kil.  kil. 

Foin  on  fourrage  artificiel.    3>    »  équiyalantenfoinà  3,    » 

ÂToine 3,  80 5.  84 

Paille 5,    » i,  27 


10,  11 
•      Cavalerie  de  ligne. 

Foin,  trèfle  ou  luzerne.   .   .     3,    » 3,    » 

Avoine 4,    » 6,  15 

Paille 5,    » I,  27 


10,  42 
Cavalerie  de  réserve» 

Foin,  trèfle  ou  luzerne.  .  .    A,    » 4,    » 

Avoine 4,  20 6,  46 

Paille 5,    »  . i,  27 


41,  73 

On  a  diminué  de  1  kil.  la  dose  de  foin  des  anciennes  rations, 
et  on  y  a  substitué  0  kil.  66  d'avoine. 
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prairies  arimciclles  ne  sont  F«P^«% 
Lnl  employés  dans  les  régiments^  .^ 
c'est  que,  pendant  les  rcmamer^^ 


\ 


%- 


riences  faites  sor\ 
ont  montré  que 
moins  bons  a 
troupe.        v^. 
Il  en  a  . 

dont  ces    \ 

[Hind;ur> 

meut  ' 


Ji 


tiv 


^  celui  ^^ 
au-dessous  de 

lituu*^^ 


^'ourrilure  d'été  po«--»«  fT  ^^n"^,  or 
A'ous  avons  dé/à    v«    <I«^  i2o»vé«**'^''"' 
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^  les   organes  digestife  un  très* 
%     \  \u,  puisqu'une  ration  de  navets 

\    \    '^^^  '^og.  de  foin  ^  par  exemple  , 

^  '^'-^  \^     \  ^0  kilog.  d'eau,  tandis  que 

^     "^  titquelkil.650g.,etle 


%  '' 


f 


sur  une  ration  de 
'""K  '^   'h.'^,  ^nt  15  kil.  de  foin 

^''    \  \  ^   ^/  "constituer  une  ali- 

'^*   '-    ^-  'es  animaux  qui 

nsible  besoin 


sèche,  exige 

<    '>S  ''''  '  .alroduit,  dans 

^  "' .  ''  .otable  de  matières 

^  i,ant  do  tenir  compte 

d'une  grande  précision. 

auxturneps  et  aux  rutabagas, 

.orme  proportion  d'eau  qu'ils  ren- 

^  ne  doivent  jamais  servir  d'une  ma- 

Aclusive  à  l'alimentation  du  bétail,  pen* 

a  longtemps,  mais  être  associés  à  des  four-- 

^ages  secs.  Il  en  est  de  même  des  betteraves  et 

des  carottes,  qui  améliorent  cependant  d'une 

manière  notable  la  sécrétion  du  lait  et  la  qua- 

lité  du  beurre,  et   peuvent  entrer  aussi  avec 

avantage  dans  la  ration  des  brebis  portières. 

Il  est,  en  dehors  des  fourrages  halûtuels,  une 
foule  d'herbes  que  l'on  peut  donner  en  nourri- 
ture aux  animaux  ;  telle  est,  par  exemple,  Ist 
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prix  de  Tavoine,  comparé  celui  da  seigle,  per- 
mettait ia  substitution. 

Supposons,  par  exemple,  que  l'hectolitre  d'a- 
voine pesant  54  kilogrammes  se  vende  1 3  fr.  50  c; 
et  l'hectolitre  de  seigle  pesant  73  kilogr.  18  fr. 
Le  seigle  contenant  48  grammes  d'azote  par 
kilogramme,  l'hectolitre  en  contiendra  1  kil. 
544  gr.  L'avoine  contenant  13  gr.  5  d'azote  par 
kilogramme,  4  hectolitre  d'avoine  en  contiendra 
688  grammes.  Si  1  kilog.  3 14  gr .  d'azote  se  paient, 
dans  le  seigle,  48  fr.,  4  kil.  se  paiera  13  f.  62  ; 
si  688  gr.  d'azote  se  paient,  dans  Tavoioe,  15  f. 
50  c,  le  kil.  se  paiera  49  f.  62  c;  ou  plutôt,  ce 
sont 'les  poids  équivalents  de  ces  deux  subs- 
tances alimentaires  qui  se  paieront  dans  le  rap- 
port de  45  fr.  62  c.  à  49  fr.  62  c.  ;  c'est-à-dire 
qu'il  y  aurait  alors  avantage  à  se  servir  du  seigle. 
L'avantage  resterait  au  contraire  à  l'avoine, 
si,  le  seigle  restant  au  même  prix ,  celui  de 
rheclolitre  d'avoine  descendait  au-dessous  de 
9fr.  37  c. 

D'après  Lelieur,  îe  mais-fourrage  serait  un  des 
aliments  les  plus  substantiels  ,  et  contiendrait, 
fané,  plus  de  8  7o  d'azote.  Dans  certaines  par- 
ties de  l'Autriche,  ce  fourrage  constitue  la  base 
de  la  nourriture  d'été  pour  le  bétail. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  racines,  em- 
ployées seules,  ont  le  grave  inconvénient  d'in- 
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troduire  dans  les  organes  digestife  un  très* 
grand  excès  d'eau,  puisqu'une  ration  de  navets 
équivalant  à  45  kilog.  de  foin  ^  par  exemple  , 
contient  de  420  à  160  kilog.  d'eau,  tandis  que 
le  foin  fané  n'en  contient  que  1  kil.  650  g.,  et  le 
foin  vert  fauchable  45  kil.,  sur  une  ration  de 
60  kil.  de  vert  représentant  15  kil.  de  foin 
sec  fané.  L'herbe  verte  peut  constituer  une  ali- 
mentation normale,  sans  que  les  animaux  qui 
la  consomment  éprouvent  un  sensible  besoin 
de  boire^  tandis  que  la  même  herbe,  sèche,  exige 
qu'on  leur  donne  à  boire,  ce  qui  introduit,  dans 
l'organisme,  un  supplément  notable  de  matières 
salines  dont  il  est  important  do  tenir  compte 
dans  les  expériences  d'une  grande  précision. 
Quant  aux  navets,  aux  turneps  et  aux  rutabagas, 
à  raison  de  l'énorme  proportion  d'eau  qu'ils  ren- 
ferment, ils  ne  doivent  jamais  servir  d'une  ma- 
nière exclusive  à  l'alimentation  du  bétail,  pen* 
dant  longtemps,  mais  être  associés  à  des  four-^ 
rages  secs.  Il  en  est  de  même  des  betteraves  et 
des  carottes,  qui  améliorent  cependant  d'une 
manière  notable  la  sécrétion  du  lait  et  la  qua- 
lité du  beurre,  et  peuvent  entrer  aussi  avec 
avantage  dans  la  ration  des  brebis  portières. 

Il  est,  en  dehors  des  fourrages  halûtuels,  une 
foule  d'herbes  que  l'on  peut  donner  en  nourri- 
ture aux  animaux  ;  telle  est,  par  exemple,  la 
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chicorée  sauvage^  que  l'on  fait  quelquefois  cou- 
sommer  en  vert  aux  vaches  à  lait;  mais  son 
usage  ne  doit  être  ni  abondant  ni  continué  sans 
interruption,  dit  Tessier^cnï  les  animaux  prennent 
alors,  en  même  temps,  un  aliment  et  un  médica 
ment.  Les  vaches  laitières  auxquelles  on  donne- 
rait pendant  quelque  temps  de  la  chicorée  sau- 
vage pour  seule  nourriture,  lic  donneraient  plus 
qu'un  lait  d'un  goût  désagréable,  et  des  froma- 
ges amers. 

Souvent  les  animaux,  guidés  par  l'odorat  et  le 
goût,  refusent  les  aliments  qui  pourraient  leur 
nuire;  cependant  le  fanage,  la  cuisson,  le  mé- 
lange avec  d'autres  substances,  peuvent  les  trom- 
per. On  pourrait  aussi  les  accoutumer  progressi- 
vement à  consommer  des  aliments  qu'ils  refu- 
saient d'abord.  Il  peut  donc  être  utile  de  con- 
naître les  plantes  nuisibles  les  plus  usuelles^  afin 
de  les  détruire  dans  les  prairies,  ou  au  moins  de 
les  éloigner  autant  que  possible  des  animaux. 
Voici  la  liste  des  plus  communes  :  Colchique 
d'automne,  ellébore  blanc,  arisloloche  des  vignes, 
persicaire  ou  poivre  d'eau,  grassetle  commune  ou 
tue-brebis jpédiculaire y  belladone,  iusquiamejfnoretle, 
petite  et  grande  ciguë ^  ache  d'eau,  la  plupart  des 
renoncules,  les  euphorbes,  Yif. 

Plusieurs  plantes  qui  sont  nuisibles  à  l'état 
vert,  perdent  tout  ou  partie  de  leurs  propriétés 
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malfaisantes  par  la  dessiccation  ou  par  la  cuis- 
son :  la  renoncule  âcre^  la  clémaUky  la  coronille  6t- 
^arm, etc.,  sont  de  ce  nombre.. 

Parmi  les  graines  nuisibles  les  plus  commu- 
nes, on  trouve:  Vivraie^  la  rougeole  ou  we/am- 
pyre^  les  grains  ergoth  ou  cariés,  etc. 

Nous  terminerons  celte  seconde  partie  par 
deux  exemples  usuels  de  discussions  relatives 
aux  avantages  que  le  cultivateur  peut  trouver  à 
faire  consommer  tel  ou  tel  fourrage,  dans  des 
circonstances  données. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  choisir  entre  le 
foin  ordinaire  de  pré  naturel,  et  le  sainfoin 
grande  graine,  l'un  et  l'autre  de  bonne  qualité 
moyenne  ordinaire  :  leur  prix  diffère  ordinai- 
rement peu  sur  nos  marchés,  mais  l'un  ne  con- 
tient que  1 1  grammes  5  décigr.  d'azote  par  kilo- 
gramme ,  c'est  le  foin  ;  l'autre  en  contient 
A  4  gr.  8.  Il  est  donc  plus  avantageux. 

S'agit-il,  au  contraire,  du  sainfoin  petite 
graine  au  prix  de  50  fr.  les  750  kilog.,  et  du 
foin  de  pré  au  prix  de  40  fr.?  Si  nous  admettons, 
et  en  le  faisant  nous  sommes  bien  près  de  la 
vérité,  que  les  pouvoirs  nutritifs  de  ces  fourra- 
ges sont  proportionnels  à  leur  richesse  en  matière 
azotée,  comme  le  sainfoin  petite  graine  contient 
48  gr.  5  d'azote  par  kilogramme,  tandis  que  le 
foin  de  pré  n'en  contient  que  >l>l  grammes  et 
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demi,  les  pouvoirs  nutritifs  de  ces  deux  fourrages 
seront  entre  eux,  à  poids  égah  comme  les  nom- 
bres U  j  5  et  18,  5.  En  admettant  qu'on  les  em- 
ploie dans  le  rapport  de  leurs  équivalents,  il 
s'agit  de  savoir  si  ce  rapport  diffère  de  celui  de 
leurs  prix,  et  dans  quel  sens.  Or,  dans  la 
supposition  que  nous  avons  feite,  400  kîlogr. 
de  foin  valent  5  fr.  33  c. ,  tandis  que  leur 
poids  équivalent,  62  kil.  2  de  sainfoin,  ne  va- 
lent que  4  fr.  ^hc.  Il  y  aura  donc,  dans  rem- 
ploi de  ce  dernier,  un  avantage  notable,  qui 
s'élève  à  20  7o. 

Ces  deux  exemples,  joints  à  celui  dans  lequel 
nous  comparions  l'emploi  du  seigle  à  celui  de 
Tavoine,  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la 
marche  à  suivre,  dans  les  discussions  de  cette 
nature,  qui  mériteraient  bien  de  fixer  plus  sou- 
vent Tattention  des  bons  praticiens. 

Il  nous  reste  encore,  pour  compléter  ce  tra- 
vail, à  utiliser  les  données  qu'il  renferme  pour 
la  discussion  des  questions  qui  se  rapportent  à 
l'alimentation  du  bétail,  considérée  aux  divers 
points  de  vue  de  la  production  du  travail,  des 
engrais,  de  la  viande,  de  la  laine,  de  la  graisse 
et  du  lait.  Nous  en  ferons  l'objet  d'une  troisième 
partie  de  nos  études,  et  nous  prierons  ceux  de 
nos  collègues  qui  ont  déjà  bien  voulu  nous  se- 
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conder  de  leurs  conseils,  de  vouloir  bien  nous 
les  continuer. 

Je  ne  dois  pas  oublier ,  en  terminant  ,  de 
remercier  d'une  manière  toute  particulière 
MM.  Manoury,  cultivateur  à  Lébisey;  Benard, 
matire  de  poste  à  Troarn  ;  Laville,  cultivateur  à 
Bretteville-sur-Odon  ;  A.  Lecoq,  cultivateur  à 
Creully;  Lucet,  appariteur  de  la  Faculté  des 
sciences,  et  Blin,  préparateur  des  cours  de  phy- 
sique et  de  chimie,  du  concours  empressé  qu'ils 
ont  bien  voulu  me  prêter,  à  divers  titres,  dans 
l'exécution  d'un  travâU  q^ft'il  m'eût  été  difficile^ 
sinon  impossible  de  faire,  sans  le  secours  de 
collaborateurs  dévoués. 
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km  couvre  loa^  le^.ÇorRSi,^.|ii(ggT^iïftiÇ9WI«(nd 
extension  en  France  ;.  leg  f^^rti^tf^^rfV^^JMrAi^ 
Paris,  n  ont  pas.  tarcjq  à.,jf^.fPR?Ktf8ft4>W^*^ 
(;ran(l  nombre  de  villes^  e^  r,q^\|çi^q^r8^pî«W^|i 
maînlenanl  des  cheyau?,  gai  (J^t  ^^^^^ifi^toiSPA^ 
ralion  considérée  géu^érjalçi^en.tfij^p^ 
complément  à  leur.(oî(e/fe .;  J\olQ|}[ss>^^î|îj|pî,ut^iited 
fois,  que  cela  s'exéculç  §ajQ^  .iqpi'(ji)i,.(^  ^rti^ 
compte  des  autres  avantages  que  peut  présenter 
celle  QjiiéraUop^  av^vetagM^i^tiev  ((^enKlffit;1^<m 
ooœ«ièiiee'à  bien  apprécier  ati|diJrïï'jy^J^^^^^^ 
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MoM  iiwUf  Umt  d'abord,  que  lorsque  noas 
vlttes  f  fom  la  première  fois,  des  chevaax  ra- 
m  (4)  p  soQS  pens&ioes  qo'ane  telle  pratique 
pMivait  eofliprometlre  la  saoté  des  dievaux,  et 
qu'à  ee  poiot  de  vue  elle  était  fort  peu  hygié* 
aiqœ  ;  iioos  étions  profondément  dans  l'erreur, 
et  nous  reconnûmes  bientôt  que,  loin  de  nuire 
à  leur  tempérament ,  la  tonte  donne  plus  d'é- 
nergie aux  animaux,  fecilite  leur  embonpoint  et 
les  préserve  de  plusieurs  maladies. 

Le  cheval  soumis  à  des  travaux  pénibles,  à 
des  courses  rapides ,  est  sujet ,  plus  que  tout 
autre  animal,  à  des  sueurs  abondantes,  dont  la 
suppression  subite  occasionne  les  arrêts  de  trans- 
piration, si  préjudiciables  à  la  santé.  Il  suffit, 
en  effetf  de  quelques  instants  pour  que  le  cheval 
couvert  dç  sueur,  exposé  à  un  courant  d'air,  à 
la  pluie,  au  brouillard,  éprouve  une  répercussion 
qui  détermine  bientôt  une  affection  catarrhale, 
ou  toute  autre  maladie  plus  ou  moins  grave,  et 
qu'on  ne  peut  éviter  feutede  moyens  promp 
tement  employés  pour  enlever  la  sueur  et  sécher 
la  peau  et  les  poils  ;  ces  derniers  surtout,  d'au- 
tant plus  difficiles  à  sécher  qu'ils  sont  plus  longs 
et  plus  épais.  L'expérience  démontre  fréquem- 

(1)  Ott  emploU  indifttiaelaiiieiit  les  expressions  tonén  m  roâer 
pour  désigner  l'opératioii  ;  lorsqu'eUe  est  hebilemeiil  fiiite  oii 
eroiraitp  en  effet,  que  le  rasoir  •  passé  sur  ranimai. 
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iDOnl  i|n'a{irè{i  la  rentrée  à  T^éonrté,  ^If&iAgré 
rosagedu  bonchonnemetît  el.d^  coaveirtWBs. 
00  iroitve  la  peM  onoore  b«imide  et  \e^  fPcAk 
jBOiiiiléfi,  longtemps  après  ia  ^d^tlon  déféKêr^ 
cice.  Il  «t  ftM^le  4e  oottrprendre  qnfi  le  èheval 
SiiDBÎ  foceuvorl  d-buoiMhé ,  ^«efUe  que  ^it , 
d*ailieursiy  la  tempéra  tore  do  local  dans  te({iie( 
il  est  pîacé,  se  trouve  eupodé  à  une  «cluse-  per- 
manente  d'insalubdlé  :  cause  quvdé^eliftfilpelin- 
sensiblemenl  ^che^  lui  quelque  afR>ôlk>h  icbro- 
fiique  tde  rappafreil  digestif  ou  defe  orgsuos 
puèoaemirês.  La  pousso ,  ma^heurenii^eûiéiii  si 
A'éqoenle,  ne  •  raœnnelti  ^ect?eiit  pas  d'autres 
Abuses  (4);  i    •.■.  .(•'  ».•■,,.• 

Jkmnt  de  i^ppoMer  •qiiéi^eé  ctee^vlitieti^  qo€ 
nous  avons  reenoeiUiefe  d&A^  notrô  prini^fue^  et 
qui  viennent  en  preuve  d^  avaiilâv^^rédultaiH 
de  la  totUâ  des  ohevaux,  nous  citerons^l^u|iitiion 

(1)  Les  personnes  qui  D*ont  pas  été  à  (néme  d^apprécier  içs 
bons  efTets  de  la  tonte  chez  les  éhevaiix,  considèrent 'coAinây^iie 
dioee  eoiitn  Mttar»feAlèfv««iGiit  te  pcdls  q«{  MVfMat  ititcrys 
de  J'aniflf^l,  Cette  okûec^oo  peat  ,^ftr^Itc^  .^^ç$fpiK,,et  |I!po  m 
peut  nier  qu^originairement  destiné  à  vivre  à  l^état  sauvage,  ex- 
posé coostammeat,  sans  aucun  abri»  à  toutes  les  intétfpérfes  (les 
smmfM  «bf)«9l  .n'j^Ot.  b^n  4»,  ûQt^,çp||ffn||^•.pAl9telle; 
mais  il  s^aglt  ici  du  cheval  soumis  à  la  domesticité  et  devenu 
beaucoup  plus  impressionnable  aux  refroidlsseniénté  byiii^ès, 
auxquels  il  esl  fréquemment  ^xpdsé.  péndaia'  et  apiè$  Ibtfftftil. 
fMHnmff  *uv^  À  de^^anspiratioBa.aivt(Uiées.et.«^percptée9i  .caffse* 
principales  du  plus  graad  nombre  des  maladies  dont  j'I. est 
atteint.'  •  -■     '"  *-    - '•-rti-./ .i'' 
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OftfiMO^  axJtraU0  Au  pracè»^ei!b&l4a.lï  séimcf 
de  1^  Soâiélé  ptùtf office  des  animaux,  Uinxie  à  Pariai 

4(.:]M*  laoqu^  'Valser?es  a  1u.«dq  ootetsur  la 
K  tQfUé^.4€s  a»imupi>  d00i$êtiqu$i  0e  cheval ,.  k 
'«(  ;fnuJle4^  )*âAje  et  le  bceuf).  Par  de  Qombmtiti 
M  .i^xeippl^s^il  a  démontré  qw^  la  ioiU^.^t  fui^n^ 
«,  j  taç^iOise^  au>  tripla  {y)inA.,da. vue  de  laj^n^tô» 
ir  4u4i4v{)it  <^t  d9.1'aQgrai|sefl»eQti..D!iiitôiei(pér 
4c.;^i;8Dee  iaile.avee  sotâ  fiuir  ^  b<)Bu^ft,  41  ,rér 
m  sii4to>q««<064ix  qu'oçi.a  H^ndUsy^fi'daiWMliflf 
^  miôn%  .la  t»oiirsUiin3  et  a'^i\§faigsaBi;t!'plus 
m  rapidement.  Les  cbevaux  débarrassas  de  leni^ 
a  ipm\i^\^;mQi»A'oîi^f^yaai  £(i^iU^9f r^pp^tit, 
»«>  ^ioit|t:pliif  pia^f  «nf^^ri^t  fi>i6fix.<}a.iraY0il9 
.«.  f t  «^nt  ifiiOfi«3v  ie%j^m  a^r^.  riBfn9i#9^fiadni^ 
.jfi.ibufoidtaoAj; ,  ^i.  .;  ,  •.      «    .•.•..../• ., 

Ainsi,  nous  voyons  que  la  tonte  n'a  pas  seu* 
lement  pour  résultat  dé  prévenir  certaines  ma- 
iadiesy  fiaaia  qu'Ole  fioniribue  encore  pui^aai»^ 
itoérit  h  fâeînter  Tengràîssemerit  chbz  totis  lep 

Nous  pMrriofi6  cil^  aunsii  l'appui  desselle 
opinion  y  divers  feîts  rapportés  par  des  personi- 
;lia6itdigM8:de  foi^^  jqui  .vi^adraient  Goptfir- 
tïQt  leô  ré^ttîtStS^  intîéréïjsaïils  comtnfcinidtiêÉ;  ter 
M,  Valserres,  copcernanl  l'augmentation  du  poid^ 
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et  la  précocité  de  l^engrâisi^efiient ,  dbez*  âcs 
boeufs  qài  avaient  stxU  h  tonte '^iitA'^èWêkm 
à  rherbé  oti  engraissés  à  l'^Me;  J  .-'^ 

Dans  l'espèce  canine^  le  i4»eû  4éâîgfl6isou9 
le  nom  de  caniche  on  barbet  y  et  queTunn  rba« 
biludé  de  tondre^  acqdiert  toufdors  l)ëaucMip 
d'embonpoint  *    -•     » 

Les  chevaux  qui  omt  été  i&iÊdn^  sobtipidiDs 
exposés  à  être  blessés  par  les*  ctUKiérë'iet'Ies 
autres  harnais.  On  pourrait  inVôqué*y'e^ftl^èur 
de  cette  pratique,  Tubage  constàmflient«uîi«^i>eQ 
Espagne  de  tondre  tous  léis  muldts^V'tQ^^'di^ 
Topération  est  générale^Aëht*  eoMittié'y  grftoè'au 
grand  noinbre  de  persoctnes  qui  ôïlt  -éfiélK^É^Ime 
d^eh  apprécier  les  bons TésùUisilil.  ^  ^i  ^'»''»*'' 

Ajoutons  que  certains  chevaux, fdtoirt'l*f>poil 
se  salit  aisément,  parle  contafct  ^iVecf  dëâiliâêt'ei 
remplies  d'ordure,  les  cheraùx  Igris  èiu^btàîibSj 
par  exemple,'  se  inaintienriënt!  bdatii^ebu)^  fins 
propres  ïorsc^'ils  ont  étê^^asés.  tes  lëv&gëg  dont 
on  hïi  usage  pour  ajpfproprier  lès'^hevabx  aîHsi 
maculés,  ont  rinconvénîent  de  èonSè*vefr  f Bu* 
midité  dans  les  poils.  Ces  lavages' IleVieiinfênt 
inutiles ,  ou  du  moins  ne  pfé^nleHt '^Itift  4e 
cause  '  tfihsàlûbrilé,  lorsque  la  lon^ia-  été*]^- 
tiqu4  survies  chevati)iV  car  il  ;  pttrfbîé,^^ëttMtel 
obligé *d'aVôïFtecour.<â^Teau,'* lé  ^ii'4e  âêtJte 
avec  une  telle  prdtnptltude;  qè^ubiHr^'âafl^ 
n'éM"à''crhindré/  •'*".!'•'  - '-  ^-■'- /? '<'.•' 
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^îLes  (Jliey^w  toB^M^  son^  ai^si  rnoins.  sujets  à 
0firt9me$i  I9ala4ie3  4^  h  peauret  mQÎns  exposé^ 
à  avoir  de  la  veriDifte;.  C'est  liurtout  aux  ohevauv 
eomiA^QB  qvi  ont  de  loogs  poils  ^  et  dont.  le 
paAsemeiU  lest  couvent  négligé^  que  $>ppliquQ 
qelrter<^bBervaiiop9  quel  que  $oît  d'ailleurs  I9 
genre  de  travail  auxquels  ils  sont  employés. 

V  It^ppekHis.  .mainteiiaat  les  quelques  obserya- 
titin^quî  QQps  Sjtxat  personnelles. 

.P^da^t  ^i^OJ^^  l$49^t  iSi9,  nous  étions 
fréqu«0)m^nt  app^é  chez  un  propriétaire  dp 
C5a4ny.pour  presprir^  le  régime  et  jés  soins  à 
donner  à  uij^rtjrès-ljellfi  juipent,  affectée  depuis 
loDgïemp»  d'igu^e  toux  dont  les  accè§  se  renou- 
velaient périodiqq^ent  ^  cette  bête  donnait  de 
$érieu(e^.iaqu>é|tude$  à  ^ou  propriétaire  y  à. tel 
poiati.quci  celi)i-!C,i  craignait  de  la  voir  devenir 
poussive  d'un  jour  à  l'autne.  Nous  éprouvions 
iv)UB-Hiémia  lei  wêcoes  craintes,  en  voyant  (jue 
nos.  prescDÎpliof  s  n'amélioraient  pas  l'état  dé 
Tai^maL  Un  jour  que  nous  allâmes  visiter  cette 
jqnient,  noiji^  fûmes,  très-su rpris  de  voir  qu'elle 
v^a^t  d'être  rasé^  tout  riécemment,  Nous  ne 
4issimul4iQûs  pas  notre  inquiétude  sur  les  ré- 
sultats'd'uj;)^  opération  qvie  pous  considérions 
como^e  i^vtpflc^pes|ive.  La  tonlp  av^t  été  prati- 
qpéa  4a^s  U  bwt  d'çipbeUir  ranima),  et  peiit- 
ôtra  ftuçpi  pou^r;  se  conformer  à  la  mode.  Eh 
bien!  nous  sommes  obligé  de  r^voqjerj,  nos. pré- 
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Gomplétemeiit^i^délaat  !  La  toun « ceftsôëoiftffîé 
pai"  enehantettiônt  ei^  dépuis  lors^  aH  peniàra^ 
plusîeats  annécfi  que  notis  âvoû»  été  &  ftdibe'^ 
revoit  la  fameiil^  eet  iit^imal  a  GOBStamn&eét  jimi 
d'Une  hôtïïië  saâté  et  ûctjtiie  un  elnbolipéitit  ëës 
plus  satisfoisantSi 

Un  dutrëofaevai,  appsirtenatilaMsèfâ'Utt^t^o- 
priétaire  de  Caen/  ftrt  atieini  prisciîie  sttbite^ 
tûéût  de  la  pouàM  au  f^ltts  haut  degré  ;  pftiéiéttfe 
saignées  feùtes'  à  des  iniet^altes  crèéMf^p^ë^ 
dtiéàj  Ik  i^uppresâton  du  fbiii^  un  (ocal  ii^^Mél^ 
dîcuiiltièrèiit  un  peulessyà^t^lâttiei^lds  j|»I«y'«p-' 
parents  die  là  maladie.  Le  prcrpriëtàir^ift^  rMêr 
l'animal;  non^ëutemént  depuis  beUâ^'^^b^, 
tû  pbusse  n'àbgmentà  pais  dlnteÉéHè^  'AëiiéUa 
ionn  (^iàuû  Ignoblement  ^  et^  grftée  à  latdtftô 
reMutelée  chaque  arinée,  F^nliâisil^H  litt^bén 
service  et  fournit  de  fon^Ués  ûttftrÉ!bë''6i&i»^pa^ 
rùltteintommodé/  ^i   "  '  '  -  •> 

Un  pDOpriélàire  pos^dait  un  iSààiMA  éâ  «tieë 
pétclierohne  a^aift  le  cuir  épâiAv  tfe»  pfelhi  lMl|gs 
et  àËondânts;  et  un  tempérament  >I}'â^tl^; 
cet  atiimitt  transpirait  énoridément  petfdatftlë 
trrivl^';  'it  mm  même  ^i  l'ëo«trie  ëtani  aii^  M- 
pos^  et  Teh  ne  iparvenâtt'a  le  séôber  qjsfMo 
âilidàlté  ^  kprèâ  dé  léngs  boubfadtiuefiiëùs; 
^f  at^mil  avilit  d'aîtteut^'  peu  tfénefr^iô  #i* 
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d^/il^J^ri»  l(M]4r^)  at  })iepl6t  le  propriétaire^ 
a))»JM:  9)1  iie»  çL'appréçler^.  par  q^périanosy  Im 
bfp«  ^é^iil^U  4â-  r^pératioi»^  nous  déclara  que 
9Wi  c^.^i  était,  phis  ^  y  p>i>$^  vigourau  y. 
jpHisaait  ..d'une  eueUeate  santé  et  suait  rai- 
rement. 

AjUjftPf^'i^W;  ¥01101^^4  DOBobra  de  dievaux  de 
ipft)(r^^  spQ(  içégutièiç^pient  toadps.  tous  las  ans  > 
^^'^.M^  Tftin^r(m4))^#  w  pratique  l>péralioA 
d^'  ]0i  tpitte^  da^B  las  ttoi«  les  plus  rigfHireux^ 
kn^u^Jer  IpQpd  est.  tr(^s4ntensa,  saps  qu'il  an 
répïul(aii/B  pli|s  Jégar  inconvénients  TûD9  les  cbe*? 
M^u&:  nw^  aoqv^^E^t  de.  rembonpoûijly  4e  la 
g^lM.  «Jt>  se  »  port^  ià|  mer  veiller 
.  )  Uifntit  dfpao  iOireoQ^naJttra,  l'opération  de  la 
tQRte»  q^;^  nm^  ^^^bçs^yw^  et  précovi^n;;^  ast 
If/terifivoiiaide  ^  rQ^èce.pbevaliiEtô;  elle  ne  .psé« 
s9r)tei4'#<ttriôiW40ci.véni«iit  que  la  prix  i^iu^re 
asse^  élevé  qu'exigent  las  palefceniersiiquir  la  pr»? 
tiiqttêi)^  inf^c^v^Qjeptqui  dû|>arattrait  p^ivpta- 
ja^afH;  siilaTC^udume  sa  généi^alisait  i  cai?<  alors  les 
Hlod«iiXA  de^  graJ^S¥>A  trou^eraî^nt  ii^e  r:é^u*^ 
név^ipn  suf6saj»te  dans  un  travail  .x|u'il^^  ofi- 
rai^ti  l^  i)erUMj4édq  foir^af.iseopa^Lçr  d^cma 
a^l^  iSur  m  .gno^d  ivowbra  4e  cbeyaax»,         , 

im^,  plnMe^FS^c^ebafs  intel^gants,  apparte)- 
^nt)à  :4^,)^o4pe^t.fn^i^|i^i  <mt,,assaïâ  de  &ira 
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^riil^^Vff^  KMa^rftgertilssr'imifKrièeÂmp 

velle  coutume.  ..  jrif  :;  •:!  c  Jo^  .^'J 

l^pw»^^  (  :  les .  >JIÏ  w  ft^.QOto^ 

i|l^rwi.^|^>9  étéfmt«|iiée4ibsf)^i^iaiMVIiBm^^^ 

^j$tpoihYf«pf)m9^bt;ki^&toiftpuiidasvirilfe,  j^Xsifs 

^im  mif$  JnAu^edBbbfitoeRsér4«df  stmlm^ien 
des  gens  prétendent  cependMt^qd'oii  peuft^iMpsI 
i^nfv  m^M^viémobt^^niisor^^  1^^^  Ulite 

vsB^df^dajfÛ  liébfbiiflrà'^ilijourstiui^smvèiU^opè* 
rM^adi^  tonte,  SI  test -prodeiit  4e  teoû'les 
aDÎmào):  iteuirl#tsf  dakiâ  •  teuns  6obrtes*^et  )d(^oir 
le  soinodff» teél  hîm} séotterif isquf UsTeotoeiU .du 
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bles^^eilesi  aai-wt  éepèndbift  poàt  tél^tiàil'  9e' 
poévfiiH^  âes-^rèfiralidiâseniiei^to  q\lir  pourraient 
wr^  kin<^  ââdiméer  mAttèni^e  sur  cetlaitts^iche^' 
yaputsy  dcfaiii  le>  tempéitemdut  ;e^  détldat;  ël  *  tjaù 
kst  rAiHiltoié  '  âtxBMispUdt^ues  '  tttl^tiebsioâtietit' 
plus^qii  molqs.  NowafoMerotirsëticM'e'tif!^  sëra^ 
ta!iJMraf)nid0nt  dé  jeter  uiie'i90dvéi^ut6i6uf^lW 
diewooc 'HOilvelloinent  rasé», lorsque* ,  iJàf  tin' 
lbm|i^  pliivieax  eu  yenièuxyilsidefvrôul  ^arrêter 
pfaisi  où  moiûs  tûtijglemj^s '  dehorà/  iaii  dàTiré  Isr 
ville,  soit  à  la  campagne.  ...,..<»: 

Ëertaittesi  per9>ntieâ  ont  Phàbitudé^de  fatre 
pa^erfiliqifa  Qhevauk  'à'  l'eau,  en  têute^tiïohV 
i^ki  leinatinviapris  te'pdneràiéii:!^  s(rit  api<ès't^ 
tromâily  M»  F«*$qfu)ite  wfit  micùte  tMi'^Àt  êé 
9gà}îT^.<j\Bst-  lài  uqe  ddl^tabte  ôMiTTlne ,  tantf 
sIttpîde'MaBie  t)w  neos  awM^lMjowsr  blâmée  ; 
mHiA.eUepvéBeRtemit,  sans  doute,  moins >#$i^ 
QonVémËfiiUi  titek  les^  <dtevaox  qui  auraient  gtibi' 
Ik/févasûôn  delà  ttete;^ ,  :  - 

iÙû  «oit/assezïfréqilemmfent^^de&'^e^attl  qui^ 
prennent  beaucoup  d'embonpoint  après  la  IfMie; 
leoa^  échéant,  il  serait  convemiMë  d^a{)fx>rter 
qublqiied  cfliangdmenta  à  leur  fégàM ,  pur 
eoiemple  en  stibslituerdit  la:  paillevau  fuîn*^  et 
L^on  diJuinacRiil  UR  pieii  la  yatisii  >d'^tQitaei  '       i 
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Des  observations  qui  préûèdeat}  ii  parait  ré- 
sulter que  la  toute,  diez  le  cheraly  est  uoo  opé^ 
ration  fort  utile,  pour  le  préserver  de  pkisieurs 
des  maladies  auxquelles  il  est  souvent  exposé , 
à  bi  s^i|^  4^s,  brapoii^ti^i  arr|^t^||  W^c|l^ 
prâtiqiie  lli^onstf  ret^gfeiÂenleûlyH/jiliJLA 
éviter  les  déperditions  occasionnées  par  les 
sueurs  abondan|e^p,,et^qu|  sgpt^(lQ| causes  cer- 
taines d'affaiblissement  ;  enfin  que,  pour  toutes 
ces  raisons^  h  .supi^res^jiof]^  ap^^elji^fdes  poil» 
recouvrant  la  peau ,  contribue  à  entretenir  les 
animaux  dans  les  meilleures  conditions  de 
santé. 

•  •  '.■..•;.  '•..:;  M'î  "   '  j    <ob'\:..i/    ?A*' 

?  .  .'  :    .' '        •  :^^j»  !.=  t-i  /ad. -tî»;ii)cliîm 

'•'  ;     :  .   ■•   '!,  M..' •:•.  :;î-. [«'«•:  uOii  B  noinir, 

^    .:  '•.:    ;       .  '    '    ',.'■.  .-J  -  ;*.'••  no^  riyu\^ 

:.  '       •  »;:•  '.   ..    »•  •   •-    •     M.i/.  ^i'T  Ji  ju«i'»'- 

•-•.••'         '      '  .         ^  .  •/'•.»>  /.!»C   vilî!»'  ■ 
"  •    ;?'.     tir    ,  >   _     «  i-  "  •     •  .     r»     i    t.'  '•;  <'.'»!  .  j  îji 

',!     t     /'•  -'••;  .  î       '•'./:•:  •»  .«..  *  r  !.■:  .îolo'i'! 
•   •     '..   .'  .;■  1     •     ::   .     ^    •.     '.  't       . .  :j     ^  zn:»'îyni'«' 
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VIMDES  INSALUBRES, 

PAhÉ  El.  VAaàWMiiVX, 


Depuis  longtemps  on  se  plaiût  ded  inconvé- 
nients  que  peut  occasionner  Id  consommation 
des  viandes  provenant  des  animaux  morts  de 
maladies  dans  les  campagnes  ^  et  dont  Tîntro» 
duotion  a  lieu  clandestinement  dans  la  ville  dô 
Gaen^  soit  que  ces  animaux  aient  été  abattus  au 
début  d'afïôctions  graves^  soit  qu'ils  aient  suc- 
combé aux  suites  de  ces  affections  elies-mémes  ^ 
affesQtions  dont  la  durée  aura  été  plus  ou  moins 
prolongée^  Une  longue  expérience  ^  des  examens 
minutieux,  nous  ont  appris  à  connaître  les 
bonnes  et  lôs  mauvaises  qualités  des  viandes^  et 
nou(  permettent  de  résumer  ici  brièvement^  et 
dans  l'intérêt  de  la  santé  des  consommateurs  ^ 
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1q9^ dîfférepG^g qui  existent mtre Q9Ui9Sjquipioi 
vienniËint  d'aiûmaux  mort^  âaDs  rjiiai^irâtuUâ 
dii^  iCQs  ^tats  maladifs.  h  i     - 

Qua^doQ  sacrifie  des  bestiaux  au  dél^vfidlim^ 
maladie  ôont  o9r^c0ni)atU'încura|aii|U|^,j;{M^ui!Tu^ 
touteifois,  que  celle  inaladie  n'ait  pasderapp^HlL 
aveo  les  a^^ections  typhoïdes  ou  les  «aaMie^l 
charbonneuses,  iil  mMX  ique  ^  ai«maux^  aipi 
abaUirs^  aiient  été  saigné)  aboodafioiaivtij  pqur 
que  Idacbliirs  puisseiait^tfedixiréesià  l^fconsot»* 
iiKttjoa;;  laiviMide^daus  dat^scinootiltaïQfees^ 
iwoins  sanfoiwe^^e^  peut-êlre ,  ft  biw  .l'iuccttivé- 
i^ienit  deiqe  ptmvQir  être  consôrvée  k)iigfili3gi(ii8v 
$ariaut  ineudant  Véié  ei  l^vsquB  rali9[¥)S[diâref06t 
dbdPgé^cl'humidité^  mais  6Uei)ef^ré$âra««w^ 
dbuger  »  pour  J'alimoirtaiwtoi.  H  »  n'm  pêubôtoeîite 
même ^o^llq^e  ranimai  eBl^moMisaniSiqu^il'^jfîaiii 
ej^^effmion  r^)<énjr^  l^/q^bftiré  Q(m4iwoei9fc'a^i' 
dfin^  l^s  grps  et  les^  petits Jvaîsseaiy^^jiftsang  qui 
lie^t(ra¥ersftit;>ce  liq^uide  b'$  ^oi^guleJHfU^meahi 
st'f  décompose  U  iie?  4ardehpaç»iàvdéï4pjQW!rfb 
ifiai;^e^  dout  l'iass^lubriiéf  devient  tlor^  é^'^nb^ 
U<b\\  quelque  pou  ôxeroé  pQW Fa»  i^eé&nnfiHra 

q^ç^I^^f^?  Usages  jréilérA^  par.  ^a:^p^^sie«^ 
on  ne  sera  pas  parvenu  à  faire  sortir  le  liquide 
ebfitewfl'^dnhî?  lès  vat^eaux  saAguiôîi'ï'^^'ëllé  a 
jpierdu  sa  èôuieur  naiturelle  :  elle  est  pàièV  j)la: 
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fefd^/^l  lout^àfàit  mlnolUe.  Cuite  dans f «du , 
eM'fokrtâi  Ufieéenoie  beaucoup  (rof^  abondante. 
Loin  de  nous  d*accuser  les  bouebers  deCaen 
de  ftëUirrer  au  comcnerea  illicite  de  ced  viandes 
et  de  ptatiqoer  a^  mampulatiôrfê  !  Et  cepen^ 
dflDt  on  ikiilrdâuit^  elatid^linement' ei  fràodu^ 
leuëeèMit  ^  danè  la  ville  y  deb  viandes  dange** 
reuses  pour  la  consofi^mation.  La  sévérité  avec 
laquelle  oti  pouf  suit  les  quelques  délinquants 
pvis  éH  flagmiiNdélit  de  vente  ou  de  ftiaud^  (1)^ 
la  swvéillaûce  ineësëaûte  de  MMv  les  ânspèâ'^ 
teiif»^  ne  peuvent ,  foire  cesser  <^ti^^dép^loràfcte 
incbisti^t0.  Quels  sont  donc  les  gen$  qui  ibM  C0 
aeupabfei  traita  dont  tes  bénéficee  et  h  suc^cès 
sfamnoîdèent  -cm  rdUoa  <Ërecte  de  Pextaiême 
dertâ  dcf  I4  itûarc^aâiiHse^^Nod^  sommeil  mul^ 
lie%ireùsi}|aeiit  obligés  de  bfeconhâttpe  :  cesont 
dn  ^il&  ptiuvres^  ^  homiiid^  ou  fe«nmes ,  iix^n^ 
gers  SU'  eôAiiâét^ce^de  la  boQ(diërie^  qui  côlpoN 
teMt'en-ivlHie, 'et  pu^  petits  lons^  dans 'des  panière 
eéif«^fld^*Wviandetdes  vaicb^,  des  ve^tix  e<  dtBs 
BOdUlèii^  morts  dians  les  cainpelgnes/Lô' p44is 
hibite'd'efûtre  m%  les  aébète  à  vilf^rlx!-,  ils  s^ 
les  part^geoEit  ensuite^  et  vendent  oiH4e  denrée  à 
dëS'gens^dii  peuple^  à  des  ouvriers  néeeasltéui; 

} 
,  (fr)  Piosiei|fPi  çopdj5^iBnaHo9Bt  jM<^nenQée|  toqt  rëceiikq^.^jA 
police  correctionnelle,  ont  été  reproduites  par  les  journaux  de  la 

kWAé; -'■•■■' ■^•-    ■■■■'  ■  ■    '-■'■■'■  •  •"••'  -     '^■"''i 
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qui  f/eii  appréoient  pas  lû  fl^uvâteeqwKté^;^ 
qui  la  paient  uq  ppis  eneore  a«Mi  iéiei^4>I4at 
siews  foi&  nmis  aiFOius  été  à  «lèaie  '■  de  oMiatdter 
rinsalubrité  de  ces  sortes  de  ^iandes^  ciiefett.  k 
préposé  en  chef  des  oblreis^  f{ài  re4(véi!ait  notue 
mimslère  pour  examiner  la  qoalîtéideswiaqdes 
saisies  sur  des  fraudebrs:  Tiatndes  dontnout 
|Nrescrivi<)ns  reiifoaissemont>  -     ;  . 

Nous  ii*avoti8  parié  jusqô'iéiUittp  de&  Timides 
q«i  ppotienneni  d'animaux^lnés  à»  t'PolsnsîoBide 
certaines  aMéoiiom  aigiiSs^  mBis  q9ii  -^aâ  été 
«battus  BU  ^ébeide  ees  iMiadie»^  porfe^fons 
dit^ue  œs  Tfaqdes  n'^l&ent  ^uoud^iàDgêF  f^aar 
la  censommation^queind  11!aiii«at«4)é<3èi9(|^ 
temeôi  saigné;  nous  alvona' auasl  kifiqtié> ie($ 
moijfenS'deredOBnattre  latc^air'éaS'àniBiàudeiqaî 
eent  OKH'ts  sens^fesiondd  mi^^  maiviènook 
TeMa  &  signaler  oerlarâes  modes  >de<l|oad)iem, 
que  l'on  doit  caraUéi^er  «oosile  'pknidneaiiibfts 
«ncore  que  ces  derriières^  iloys  vmilonsfpaidfr 
de  celles  <\^i  {irovîeafteni  d'animansli  iitents  ha- 
4wreliMieiit^  ou  sacrifiés  apràs  des  4iialktdie»de 
longue  durée.  I^abomi  ces  < viandes  oeposaèdent 
f)l«s  aucune  propriété  nutriim';  piis  çlleif sont 
indigestes^  fettgluMty  saAS  fruits  U»  ^mmàr 
gestlfs,  et  diminuent  sensibleoient  Ténergie  et 
lo6  forces  dçs  personnes  qui  çn  fopt  U9âçe  ;  elles 
sont  d'autant  plus  mal&isantes  que  les  anûratts 
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tfai  êlémi  alieial9  dt3  cep  niftladie$r  a^Ànnent 
fiFë«q.M.(0ujô«irs  ssosaf^roir  été  saignés. 
♦'  «Là  «hjiiride  ces  aQimaux'est  positivement  dé- 
èés(is(blây  etf  quoiqu^aient  pu  dire  œrtaiog  éoo- 
i<ioiiiisto&,  pAu9  forts  en  théorie  qu'en  pratiqua, 
«niqmoBl'ava^eé  qne  la  cuisson  déirnit  les  e^ 
fcrtsdamgereist  ^de»  viandes  malsaines/ aonsieui* 
répondrons  que,  si,  comme  nous,  ils  a^enA 
aeisîfité/  qoislqnieiffris  a  Tautopsie  de;  pareils  ^âni- 
«bao^v^t  qtk*i(s  èussentvtt  les  a^neux  déso^drfs 
pnodiiftis  ispr  éertains  viscères  ^  les  ulcérations 
pM^OfHteBy  les  listes  pm*ulênls>  les  dépôts  let 
fof€a*svin£i£ts^  et  dégoAtanis  qu^on  Teno<»itre 
ëdHi»  les  potcoloiis^  darts  }es  intestins^  dans  l'u^ 
4élrus,;dhns  les  feins/ dans  la  vessie  et  aiUeu^rs, 
il(esli£iat<doi9ietiK  ^u^ils  eussent  persisté  daos 
-Ibui!  éjpiaiion  etqo^iy  se  fessent  décidés  4  man- 
der éni^iÉêihes  de  ces  'viandes;  ces  gens-là  font 
<le4/éoenbiii}è  ;iàf  l'maige  df auirm,  tomme  ^qisei^ 
cptBSfuiks  ifont  de  la  morale; 

I^iasatubrité  bien  ceostatée  des  viandes  pré- 
venant dIankntiiBt' morts  après  des  o^ladles  de 
kngue  4uîée,  devrait  foire  comprendre  mx  où- 
^ens  et  aii3L  pauwiies  gens  ta  nécessité  de  cesder 
d^kjn  fm^  usager;  je  sat9  cfue  tes^cireoiislaiicj»s 
oh  «ou»  tJoâsiroàtbM  rendit,  pat  malheur, 
jEdri  appUcal^te  le  proyerbei  wMç^  ^ffam  iCa  /m 
d'areUlis  ;  maî$  ne  vanwhiatt^il  fàflf  oiielijc  fttire  >h 
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sacrifice  de  la  quantité  pour  avoir  la  qualité? 
Or»  il  est  de  toute  évidence  que  2  à  500  graiûiaes 
de  bonne  viande,  prise  dans  un  repaSji  nourri- 
ront plus  qu'une  triple  quantité  de  mauvaise, 
qui  ne  peut  que  diminuer  les  forces,  user  le 
tempérament  et  déterminer  enfin  des  maladies 
plus  ou  moins  graves,  si  Ton  en  faii  un  usage 
prolongé  (4). 

Les  viandes  que  nous  signalons  comme  msl« 
faisantes,  peuvent  être  reconnues  aux  caraolèrei 
suivants:  la  chair  en  est  pile,  blafttrde  et  rs* 
moUie;  le  doigt  s'7  enfonce  aisémient  par  une 
légère  pression  ;  quelquefois  aussi  elle  est  ce* 
riace  et  filandreuse  et  se  durcit  par  la  cuisson 
dans  i*eau;  l'odeur  est  difficile  i  préciser;  es 
n'est  pas  celle  de  la  viande  m>sii««f ,  et  cependant 
cette  odeur  est  peu  agréable;  il  y  a  absence  de 
graisse  ;  le  tissu  cellulaire  est  fort  rare  ;  ces 
viandes  sont  assea  généralement  recouvertes 
d*un  enduit  visqueux*,  collant  aux  doigts,  et  qui 
ne  ressemble  en  rion  à  la  sérosité  limpide  et  de 
couleur  rosée,  qu'on  observe  sur  les  parties 
charnues  provenant  d'animaux  sains. 

Il  est  à  remarquer  que  la  viande  d'animaux 

(I)  U  chiffre  des  mortalités,  bien  supérieur,  depuis  qoelqoM 
aaaées,  à  celui  des  natosances  dans  la  ville  de  Caea  et  dans  plu- 
sieurs autres,  ne  pourrait-il  pas  être  attribué,  pour  une  notable 
part,  à  la  consommation  des  fiandes  tnsalubreaf  Nous  laissons 
èae  plttsbabilesàjufsreettequestiim. 


Digitized 


by  Google 


«lHJ»Bj»éJ(f  lrt»gieiii|i»|i6llï«li»it[«iit)Bé''€iiHà^ 

•^<p4^  itM  xmt^^t  p«néa9t>4éMi  ifidisdk; 
l'absence  de  certains  éléments  néiè$sait«e^-  Hii 

^^if^ij^^^..^W,\«§'i^mv»  /«pni|piodUl«W«!t 
m^^^M.>\^'\  1  'wn  •'..,.1.  .1  .  '.'....'u,- 

iê9^  lil»  {«liWasicllAqiAlup,  |)aoit'«s0f  réttver/l 
teïKWriileiiisqttWftplii^teitrs!;  nrafe'  èe^'  sïgneg««- 

^Jit^itdc  i:  y  II  ;''l'';-  ':  =•  "''I  '••  •"''''*  '"  " 
«iJ^^nMldividuB'oqiriif.foHt» . Itti/'Odimihertse^  é^S 

y4HM^ft)ÏWlfiw«a»!Wi(ii>» 'S«Jpb  «eptalnetoen^'Wén 
n^r^^ç^t^^DPmUk'id^  eBtHi)<pas  liiéitvefl^Ài 
4l»  l«i»llil^HPaH«»!^»8JnM  dawantagëJ.Ott'Oottit 
P)||i^  aj^n^Pit  qM.jQt)iiSiiv()u{ona<paiienée9*de6 
propriétairg{^i])aèi)^);bb0fe  l&sqwd»  iqueiMeno  lë6 
?BIsW»»J.  fi^„i»%lfetuTOps«mqBâ,.il  es*  d»iiéto- 
riélé  publique  ^uç  le  ,plus^g,raivl  Qpfla|)i;^  .^es 
bi(^fes,.dft  WôcbefW  <qul  périaseat  «ten«  le6.«afi»^ 
■^*^9r*'d«t"!'aitôtiaié8éYfte*if  dé  Oaeh,  ^oht'  in- 
Iroduiles  en  villo  ^iivreQS.^.ja  QOjnsomœi^tiQn. 
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N'existe-t-il  donc  aucun  moyen  d'empêcher  ce 
trafic  honteux,  déloyal  et  dangereux,  qui  prend 
d'autant  plus  d*extension  que  le  prix  de  la  viande 
augmente  davantage?  Oui,  certainement,  ce 
moyen  existe,  et  il  est  fort  simple  :  il  suffit  d'in- 
terdire la  vente  des  animaux  morts,  et  de  sévir 
contre  ceux  qu'une  basse  cupidité  rend  assez 
peu  délicats  pour  vouloir  utiliser  d'infects  ca- 
davres comme  viande  de  boucherie.  Contre  de 
tels  méfaits,  l'administration  locale  n'a,  devers 
elle,  d'autre  pouvoir  que  la  surveillance  exercée 
dans  la  ville,  mais  l'intervention  d'une  autorité 
supérieure  ne  peut- elle  lui  venir  en  aide;  ce 
n'est  pas  àyéous  à  décider  la  question;  nous 
nous  contenterons  d'avoir  signalé  l'abus  et  ses 
conséquences 
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DE  CAEN. 


COMPTE-RENDU 


M.  G,  niANGEL,  ibcmétaiiib-avjouit. 


Par  une  faveur  exceptionnelle^  accordée 
par  le  Gouvernement  aux  vives  sollicitations 
de  notre  administration  municipale^  le  con- 
cours régional  a  eu  lieu  à  Caen^  deux  années 
de  suite,  en  4S55  et  4854. 

La  pensée  dont  s'étaient  inspirées  nos  som- 
mités administratives  a  été  réalisée;  ce  con- 
cours^ qui  avait  pour  but  de  stimuler  les 
progrès  de  Tagriculture ,  d'étendre  et  de 
développer  les  améliorations  de  ses  produits^ 
a  tenu  toutes  ses  promesses.  On  a  pu  appré- 
cier les  services  importants  rendus  à  toute  la 
Basse-Normandie  par  la  noble  rivalité  que 
cette  institution  entretient  entre  les  divers 
départements  qui  composent  la  région. 
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CONCOURS  DES  U  ET  ^2  MAI  4855. 


Par  un  arrêté  pris  le  6  février  4  855,  M.  le 
ministre  de  Tagriculture  avait  désigné  la  ville  de 
Caen  pour  être,  les  1 1  et  4  2  mai  suivants,  le  siège 
du  troisième  concours  régional  des  huit  départe- 
ments compris  dans  la  deuiième  région  agricole. 

A  partir  du  5  mai  jusqu'au  10,  les  déclara- 
tions des  concurrents  avaient  été  reçues  à  la 
préfecture;  le  41,  le  jury,  sous  la  direction  de 
M.  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  Tagri- 
culture,  le  créateur,  le  promoteur  infetigable 
des  concours  d'animaux  reproducteurs  en  France, 
a  prononcé  ses  jugements. 

Voici  la  composition  de  ce  jury,  divisé  en  deux 
sections,  composées  chacune  de  sept  membres, 
et  présidées  par  M.  le  préfet. 

4'®  Section.  —  M.  Lefévre  de  Sainte-Marie, 
vice-pré$ident;  —  M.  de  Cormelte,  directeur  du 
haras  du  Pin  ;  —  M.  le  Comte  de  Kergorlay, 
député,  —  M.  le  comte  de  Vigneral,  proprié- 
taire à  Ry,  près  Argentan  ;  —  M.  Beaudoin, 
propriétaire  au  Vieux,  près  Pavilly  (Seine-Infé- 
rieure); —  M.  le  marquis  de  Fonlette,  proprié- 
taire à  Ducy-Sainte-Marguerite  ;  —  M.  Marcellin 
de  Cauvigny,  propriétaire  à  Varavîlle. 

2*  Section. —  M.  le  général  Du  Moncel,  direc- 
teur de  la  Ferme-Ecole  de  Vert,  vice-président;— 
M.  Louvel,  dirocleurde  la  Ferme-Ecole  de  POr- 
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ne  ; —M.  Briant)  maire  do  Ponchardon  ;  —  M.  De 
la  Londe^-du-Thil,  conseiller  général  (Seine-Infé- 
rieure;) —  M.  Lallier,  de  rHôtellerie,  maître  de 
poste;  -^  M.  le  vicomte  de  Caumont,  président 
de  rAssociation  Normande  ;  --  M.  Viel,  cultiva- 
teur à  Solfers. 

Le  concours  s'est  tenu  dans  Penceinte  du  dépôt 
de  remonte,  magnifique  établissement,  dont  les 
Yilles  les  plus  importantes  de  la  France  nous 
envient  la  possession.  Des  dispositions  fort  intel- 
ligentes avaient  été  prises  pour  donner  à  cette 
grande  lutte  agricole  tout  l'éclat  et  toute  la  so- 
lennité possibles. 

Les  animaux  avaient  été  placés  dans  les  écu- 
ries-modèles de  l'Esplanade  :  78  étalons  dans 
l'aide  de  droite  j  34  taureaux  dans  l'aile  de 
gauche.  Dans  des  loges  spéciales ,  construites 
perpendiculairement  aux  écuries,  sur  le  haut  du 
tertre,  à  double  rampe,  qui  domine  et  clôt  l'é- 
tablissement, étaient  parqués  24  béliers  et  23 
verrats.  Le  quatrième  côté  du  carré  était  formé 
par  les  instruments  et  les  machines  ;  enfin,  dans 
une  écurie  parallèle  à  celle  des  taureaux  et  si- 
tuée à  l'extrême  gauche,  étaient  déposés  :  les 
outils,  les  produits  agricoles  et  les  apports  des 
principaux  horticulteurs  de  la  ville  de  Caen,  qui 
avaient  été  invités  à  contribuer  aussi  à  la  fête. 

Au  centre  du  carré  s'élevait  une  estrade  très- 
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élégante,  style  oriental, construite  sur  les  dessins 
de  M.  Guy,  architecte  de  la  ville,  et  décorée  avec 
talent  par  M.  Trébutien^  artiste  peintre.  A  cette 
estrade,  où  devaient  prendre  place  les  autorités 
et  les  membres  du  jury,  se  reliaient  par  des  ga- 
leries semicirculaires ,^  réservées  aux  dames, 
deux  pavillons,  portant,  sur  leur  colonnettes, 
les  noms  des  lauréats  des  deux  concours  ré- 
gionaux qui  se  sont  tenus  à  St-Lo  en  1851  et  en 
1852.  Nous  y  avons  retrouvé  des  noms  chers 
à  la  Normandie  agricole,  entr'autres  ceux  de 
MM.  de  Mecflet,  Le  Sénécal,  de  Kergorlay,  Ri- 
cher,  deTorcy,  Basly,  Morin,  Tanqueray,  Maltet, 
de  Fontette,  Poutrel ,  Lefèvre  ,  Clouet ,  Bas- 
tard,  de  Vigneral,  Bocquet,  etc.,  etc.  Des  mâts 
vénitiens,  ornés  de  feuillages  et  de  banderolles 
tricolores  complétaient  la  décoration. 

Â  l'heure  dite,  malgré  un  temps  horrible  et 
une  pluie  diluvienne  qui  avait  transformé  le  ter- 
rain en  un  lac  de  boue ,  la  séance  a  commencé 
en  présence  d^une  foule  considérable.  Dans  un 
discours  succinct,  M.  le  préfet  a  démontré  Futi- 
lité des  concours  régionaux  comme  action  sur 
Tamèlioration  des  races,  comme  influence  sur  la 
richesse  nationale,  et  comme  devant  amener  par 
la  vie  à  bon  marché  de  nouvelles  garanties  de 
bien-être  et  de  tranquillité  ;  procurer  aux  classes 
ouvrières  une  plus  riche  alimentation,  tel  est  le 
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but  où  doivent  tendre  les  efforts  de  tout  gouver 
nement. 

Les  rapporteurs  des  diverses  commissions  ont 
pris  ensuite  la  parole. 

M.  de  Fontette  a'rendu  compte  en  ces  termes 
des  opérations  du  jury  chargé  de  décerner  les 
prix  aux  animaux  reproducteurs. 

Monsieur  le  préfet, 

Le  jury  chargé  de  décerner  les  prix  aux  ani- 
maux reproducteurs  du  concours  régional  de 
Caen,  m'a  donné  la  mission  de  vous  rendre 
compte  du  résultat  du  travail  auquel  il  s'est  livré. 

Mais,  d'abord,  je  dois  payer  une  dette  de  re- 
connaissance, et  remercier  publiquement,  au 
nom  du  jury,  au  nom  des  exposants  de  ce  con- 
cours, M.  le  préfet  du  Calvados,  M.  l'inspecteur 
général  de  l'Agriculture,  M.  le  maire  de  la  ville 
de  Gaen,  M.  le  colonel  de  la  remonte.  C'est  par 
suite  de  leurs  regrets  exprimés  à  l'administration 
supérieure,  relativement  au  nombre  des  prix  at- 
tribués au  concours  de  Caen;  par  suite  de  leur 
demande  d'une  augmentation  supplémentaire 
applicable  par  le  jury  aux  diverses  classes,  sui- 
vant le  nombre  et  le  mérite  des  animaux,  que 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  bien  voulu  ajouter 
une  somme  de  2,000  fr.  à  celle  des  prix  qui  de- 
vaient être  décernés  aujourd'hui. 
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Cette  feveur  nous  a  rendu ,  à  nous,  la  tâche 
moins  difficile  ;  aux  concurrents^  les  chances  de 
succès  plus  favorables.  Elle  nous  prouve  à  tous 
la  sollicitude  du  gouvernement  pour  les  grands 
intérêts  de  l'Agriculture  ;  ^importance,  sous  le 
rapport  de  la  production  et  de  Télevage,  qu'il 
reconnaît  aux  huit  départements  de  la  région. 

Le  nombre  des  animaux  présentés  cette  année 
est,  dans  toutes  les  classes,  dans  toutes  les  caté- 
gories, de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  >I852« 
'lOT  animaux  s'étaient  fait  inscrire  l'an  dernier  à 
Saint- Lo;  nous  comptons  aujourd'hui  ^55  ins- 
criptions. Trois  départements  sur  huit  étaient 
représentés  l'an  dernier  au  concours;  six  dépar- 
lements le  sont  à  celui-ci  :  la  Seine  et  l'Eure-et- 
Loir  manquent  seuls  à  l'appel. 

Les  populations  agricoles  de  nos  contrées  ap- 
précient donc  de  plus  en  plus  ce  mode  d'encou- 
ragement offert  par  le  gouvernement,  et  donnent, 
par  leur  affluence  chaque  année  croissante,  leur 
sanction  à  cette  mesure  éminemment  utile.  Cha- 
que jour  elles  comprennent  mieux  la  relation 
nécessaire,  intime,  qui  existe  entro  l'améliora- 
tion des  diverses  races  d'animaux,  les  progrès  de 
TAgriculture,  la  vie  à  bon  marché,  le  bien-être 
et  la  prospérité  générale. 

Si  le  concours  de  cette  année  est  supérieur  ai 
nombre  à  celui  de  1852,  il  ne  l'est  pas  moins 
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en  qualité,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  dasse 
deâ  étalons  et  la  catégorie  des  béliers  mérinos. 
La  quantité  des  animaux  exposés,  ainsi  que. 
leur  mérite,  ont  permis,  grâce  à  la  nouvelle  sub- 
vention minislérielle,  de  partager  les  étalons  en 
deux  catégories  nouvelles,  et  de  décerner  trois 
prix  aux  races  de  gros  trait,  quatre  à  celles  de 
trait  léger  ;  d'augmenter  d'un  septième  prix  ceux 
destinés  à  la  race  des  taureaux  normands,  d'un 
quatrième  ceux  affectés  aux  taureaux  de  races 
diverses. 

RAGE  GHEVàLINE. 

55  concurrents  étaient  inscrits;  28  se  sont 
présentés.  Ils  étaient  supérieurs,  par  le  nombre 
et  la  qualité,  à  ceux  exposés  Fan  dernier.  Disons 
cependant,  avec  regret,  mais  avec  vérité,  que 
l'exposition  de  chevaux  n'a  pas  présenté  tout  ce 
qu'on  devait  attendre  d'un  centre  d'élevage  qui 
a  la  prétention  fondée  d'être  le  premier  de 
France.  Pourquoi  les  écuries  des  éleveurs  se  sont- 
elles  montrées  si  avares  de  leurs  produits?  Pour- 
quoi n'ont-elles  pas  soutenu  vaillamment,  au 
grand  jour,  l'honneur  et  la  réputation  des  che- 
vaux normands?  Pourquoi  ne  nous  ont-elles  pas 
montré  toutes  leurs  richesses? 

Chevaux  de  gros  trait. 

Le  jury  a  donné  la  À''^  prime  à  l'étalon  n""  28, 
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appartenant  à  M.  Chéradame,  d'Ëcouché  (Orne). 
Sans  être  irréprochable  dans  sa  conformation,  il 
a  paru  présenter  des  qualités  précieuses  pour 
l'amélioration  d'une  race  qui  tend  à  diminuer 
tous  les  jours  en  France. 

Chevaux  de  trait  léger* 

Dans  les  chevaux  de  trait  léger ,  le  n'  2 , 
4^'  prix  y  appartenant  à  M.  Castillon  fils,  de 
Troarn  (Calvados)  ;  est  très-remarquabic  h  tous 
égards.  — Le  2**  prix  ^  nM2y  à  M.  Jules  Bas- 
tard  y  de  Carpiquet  (Calvados),  moins  distingué, 
offre  un  beau  spécimen  de  ces  carrossiers  qui, 
pendant  tant  d'années ,  ont  fait  la  gloire  de  la 
Normandie,  que,  pendant  un  temps,  l'on  a  trop 
négligés  peut-être,  que  l'on  apprécie  de  nouveau, 
et  que  la  Normandie  presque  seule  est  en  posi- 
tion de  pouvoir  produire. 

TAURBAUX. 

Race  normande. 

38  animaux  inscrits  ;  35  ont  concouru.  Beau- 
coup étaient  bons,  quelques-uns  très  distingués. 
Le  jury  a  regretté  que  plusieurs  d'entre  eux , 
ayant  obtenu  l'an  dernier  des  prix  supérieurs 
aux  concours  de  Saint-Lo  et  de  Versailles, 
n'aient  pu  figurer  parmi  les  animaux  primés  cette 
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année.  De  ce  nombre  est  le  taureau  n*  69 ,  ap- 
partenant à  MM.  de  Mecflet  et  comte  de  Guer- 
non-Ranville ,  qui ,  l'an  dernier,  a  obtenu  les 
premiers  prix  à  Saint-Lo  et  à  Versailles.  Le  tau- 
reau n"*  66,  appartenant  à  M.  Roussellière ,  qui, 
en  1852,  a  remporté  le  2'  prix  au  concours  de 
Saint-Lo,  ne  pouvait,  aux  termes  de  Farticle  40 
de  Tarrété  ministériel ,  concourir  cette  année 
que  pour  le  <«'  prix.  Un  autre  a  semblé  au  jury 
devoir  lui  être  préféré.  Ces  animaux  n'en  sont 
pas  moins  de  beaux  types  reproducteurs.  Le 
jury  de  cette  année  se  platt  à  leur  rendre  la 
justice  qui  leur  est  due ,  et  félicite  leurs  pro- 
priétaires de  les  avoir  conservés  pour  la  repro- 
duction. 

Parmi  les  taureaux  de  la  race  normande,  le 
!•'  prix  a  été  décerné  au  n^  64  (caucbois), 
appartenant  à  M.  Le  Senne,  de  Froberville  (Seine- 
Inférieure)  ,  remarquable  par  ses  formes  et  sa 
finesse.  — Le  n*  6'!  (cotentin) ,  2«  prix  de  cette 
race,  appartenant  à  M.  Bence,  de  Percy  (Calva- 
dos), a  fixé  Tattention  du  jury  par  son  dévelop- 
pement précoce  et  son  aptitude  laitière. 

Le  jury  a  vu  avec  peine  le  peu  de  soin  avec 
lequel  sont  tenus  beaucoup  d'animaux  de  cette 
race,  et  dans  quel  état  peu  satisfaisant  quelques- 
uns  d'entre  eux  se  sont  présentés  au  concours. 
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Races  diverses. 


12  animaux  ont  concouru.  Le  taureau  7/8* 
de  sang  Durham,  n*  75,  appartenant  à  M.  Gré- 
goire, d'Âlmenèche  (Orne),  né  et  élevé  chez  lui, 
a  semblé  au  jury  un  animal  hors  ligne  par  son 
développement,  la  beauté  de  ses  formes  et  sa 
finesse.  M.  Grégoire  est  un  éleveur  distingué  ^ 
intelligent ,  qui  déjà,  l'an  dernier ,  a  obteau  les 
premiers  prix  do  races  diverses,  à  Saint-Lo  et 
à  Versailles.  Le  jury,  M.  le  préfet,  vous  prie 
de  proposer  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  con-^ 
fermement  à  Tarticle  9  de  l'arrêté  ministériel, 
de  décerner  à  M.  Grégoire  la  médaille  d'or , 
grand  module. 

ESPÈCE  OVINE. 

Béliers  à  longue  laine. 

32  concurrents  »  32  inscritu.  ^  L'exhiUtioû 
des  béliers  à  longue  laine  était  très-belle  et 
présentait  des  animaux  remarquables  par  leur 
forme  ainsi  que  par  la  longueur  et  la  finesse  de 
leur  laine. 

Le  jury  a  distingué,  entre  beaucoup  d'autres 
qu'il  a,  du  reste,  très-appréciés ,  le  n*  ^104, 
Souih'Down ,  à  M.  Allier ,  directeur  de  la  co- 
lonie de  Petit-Bourg  (Seine-et-Oise  ) ,  et  les  bé- 
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liersDishley  de  M.  Poutrel,  de  Bavent  (Calva-r 
dos)  ;  il  a  donné  le  4'  prix  au  lot  de  béliers  de 
la  Charmotse,  dont  M.  de  La  Boire^  de  Gasûllon 
(Calvados),  a  introduit^  dans  la  région,  l'espèce 
^core  peu  répandue* 

Races  mérinos  et  métis  mérinos. 

Le  nombre  des  animaux  de  oetle  catégorie 
était  de  23  ;  l'an  dernier,  elle  ne  comptait  que 
7  concurrents. 

Beaucoup  d^ entre  eux  offraient  un  très-*beau 
choix.  Le  jury  à  surtout  remarqué  le  bélier 
n^  130,  appartenant  à  M.  Gécire,  de  Laigle 
(Orne),  et  le  bélier  n""  134,  à  M.  Richer,  de 
Gouvix  (  Calvados). 

.  K^jÈfiË  PORCINE. 

Grande  race. 

AO  inscrits,  7  présentés»  — i-  Le  jury  a  cru, 
dans  cette  catégorie,  devoir  ne  déoerner  que  le 
4^'  et  le  3*  prix.  Le  n°  ^37,  1"  prix,  aj^rle- 
nant  à  M.  Auvray,  de  Sainte-Marie-du-Mont 
(Mancbe),  est  un  animal  remarquablement  beau 
dans  son  espèce* 

Petite  race. 
13  concurrents.  —  Toute»  les  races  amélio-^ 
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rées  étaient  représentées  dans  cette  catégorie. 
Le  jury  a  longtemps  hésilé  dans  sa  décision.  Vu 
le  nombre,  le  mérite  et  la  variété  des  animaux, 
le  jury  a  l'honneur  de  vous  proposer,  M.  le  pré- 
fet, de  reporter  sur  la  petite  race  porcine  le  2' 
prix  non  décerné  dans  la  grande  race,  en  lui 
donnant  deux  seconds  prix  ex  œqm.  Le  n""  444, 
race  Leicester,  âgé  de  7  mois,  appartenant  à 
M.  Morin,  de  Loucelles  (Calvados),  a  réuni,  pour 
le  4*'  prix,  le  plus  grand  nombre  de  voix. 

Le  jury,  Monsieur  le  préfet,  témoigne  hau- 
tement sa  reconnaissance  à  M.  le  ministre  de 
l'intérieur,  pour  la  mesure  importante  qu'il 
vient  de  prendre  à  l'égard  du  concours  général 
d'Orléans.  Il  a  décidé  qu'une  somme  déter- 
minée serait  mise  à  la  disposition  des  diffé- 
rents jurys  des  concours  régionaux  pour  servir 
à  indemniser  les  propriétaires  des  animaux 
primés  qu'ils  jugeraient  dignes  d'envoyer  au 
concours  général.  Les  lauréats  n'auront  donc 
plus  de  motife  plausibles  à  alléguer  pour  ne 
pas  s'y  rendre  des  points  les  plus  éloignés  de  la 
France. 

Messieurs  les  lauréats ,  messieurs  les  expo- 
sants, le  concours  régional  de  Caen  est  mainte- 
nant terminé  ;  mais  la  lutte  va  bientôt  recom- 
mencer pour  vous  sur  un  plus  vaste  théâtre. 
C'est  au  concours  général,  à  Orléans,  le  28  mai/ 
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en  fece  de  l'élite  des  animaux  reprodacleurs  de 
loule  la  France,  que  vous  allez  vous  donner  ren- 
dez-vous. Vos  succès  d'aujourd'hui  vous  y  ap- 
pellent ;  le  gouvernement  vous  y  convie  ;  nos  vœux 
vous  y  suivront  :  de  nouveaux  lauriers  vous  y 
attendent. 

Après  ce  rapport,  les  noms  des  lauréats  du 
concours  d'animaux  ont  été  proclamés  par  M. 
Malo,  directeur  de  rAgricullure,  au  Pin.  Ce 
fonctionnaire  a  également  appelé  ceux  des  ser- 
viteurs à  gages  jugés  dignes  par  le  jury  de  re- 
cevoir des  récompenses.  Chacun  venait  recevoir 
des  mains  de  M.  le  préfet,  les  primes  et  les  mé- 
dailles obtenues. 

Le  compte-rendu  de  l'Exposition  des  instru- 
ments et  produits  agricoles,  a  été  fait  par  M. 
Delalonde-Duthil. 

Enfin,  M.  Morière  a  terminé  la  séance  par  un 
rapport  sur  TËxposition  d'horticulture. 

Monsieur  le  préfet , 

Je  viens  vous  rendre  compte  des  décisions 
du  jury  qui  a  été  chargé  d'examiner  l'Exposition 
d'horticulture.  Cette  exhibition,  vous  le  savez, 
a  été  improvisée  en  trente-six  heures,  grâce  au 
zèle  de  nos  jardiniers  et  aux  ressources  que  pré- 
sentent leurs  collections  ;  elle  suffit  pour  don- 
ner une  idée  de  ce  qu'eût  été  une  exposition 
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annoncée  plusieurs  mois  à  l'avance,  et  à  laquelle 
eussent  été  conviés  lès  divers  horticulteurs  du 
pays. 

Sept  jardiniers-pépiniéristes  ou  fleuristes  et 
deux  maraîchers  ont  pris  part  à  TExposition. 

Ce  que  l'on  doit  surtout  rechercher  et  encou- 
rager dans  un  Concours  agricole ,  ce  sont  les 
plantes  utiles  plutôt  que  les  plantes  d'agrément. 
Aussi  la  commission  a-t-elle  examiné  y  avec  un 
intérêt  tout  spécial,  l'exposition  de  M.  Lelandais  : 
une  collection  de  420  espèces  d'arbres  résineux , 
déplus  de  400  espèces  forestières;  des  chênes 
d'Amérique,  qui  pourront  facilement  s'accli- 
mater dans  notre  pays  ;  25  espèces  d'arbres  à 
fruits  de  haute  tige  ou  d'espalier;  tout  cela 
prouve  de  l'intelligence  de  M.  Lelandais  et  de 
ses  efforts  persévérants  à  introduire  çhes  nous  et 
à  propager  les  espèces  qui  peuvent  convenir  à 
notre  sol.  —  Le  jury  propose  pour  M.  Lelandais 
une  médaille  en  vermeille,  qui  sera  certes  une 
récompense  bien  méritée. 

M.  Thirard  nous  a  mis  à  même  d'admirer  de 
belles  variétés  de  camélias,  de  rhododendrons, 
d'azalées,  etc.  ;  mais  ce  qui  a  le  plus  attiré  notre 
attention,  c'est  sa  magnifique  collection  d'ané- 
mones et  de  renoncules  variées.  Cette  culture 
appartient  essentiellement  au  Calvados^  qui  en 
approvisionne  Paris ,  la  Hollande  et  beaucoup 
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d'autres  contrées.  Chaque  année^  M""*  Quetel;  si 
connue  par  ses  succès  dans  la  culture  de  ce 
genre  de  plantes  ;  M.  Thirard  et  quelques  autres 
horticulteurs  en  exportent  une  grande  quantité. 
— ^Nous  avons  accordé  à  M.  Thirard  une  médaille 
d'argent  grand  module. 

Une  récompense  égale,  et  en  dehors  du  Con- 
cours, est  offerte  à  M.  Herment,  conservateur 
du  jardin  botanique  de  notre  ville,  pour  ses 
plantes  de  serre  tempérée.  Les  sujets  exposés 
par  M.  Herment  sont  à  la  fois  une  preuve  de  son 
zèle,  de  son  activité  et  de  TintelligeDce  avec  la- 
quelle il  dirige  le  magnifique  établissement  con- 
fié  à  ses  .soins. 

M.  Darcanchy  a  soumis  à  notre  examen  des 
arbustes  variés,  cultivés  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  Huet  a  exposé  une  collection  assez  remar- 
quable de  myrtes,  de  pymélées,  d'orangers  et 
d'arbres  à  fruits.  Ses  plantes*en  fleurs  nous  ont 
paru  dignes  de  fixer  l'attention. 

MM.  Fouquet  et  Victor  Dagoury  nous  ont  en- 
voyé divers,  arbustes  ;  leurs  daphnés  prouvent  de 
rhabitude  qu'ils  possèdent  dans  la  greffe  et  l'é- 
ducation de  cette  plante. 

Le  jury  a  gratifié  chacun  de  ces  trois  expo- 
sants d'une  médaille  de  bronze  grand  module. 

Une  médaille  de  bronze ,  petit  module,  est 
donnée  au  jardinier  de  la  colonnie  des  Orphelins 
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petit  plusieurs  plantes  qu^l  a  cultivées  avec  suc- 
cès^ et  surtout  pour  son  magnifique  pied  de 
Strelitzia  Beginœ. 

tJne  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Tou- 
chard,  jardinier  de  la  préfecture,  pour  sa  collec- 
tion de  légumes  variés.  Une  seconde  mention 
honorable  nous  a  paru  méritée  par  M.  Thirard 
pour  ses  poreaux  de  Rouen  et  ses  choux  de 
Lingréville,  qui  sont  parfaits  de  forme  et  très- 
avancés  pour  l'époque  de  Tannée. 

Enfin,  le  jury  accorde  une  médaille  de  bronze 
à  M.  Compté-Nérat,  fabricant  de  poteries  de  jar- 
din, pour  ses  pots  à  fleurs,  ses  culs-de-lampe 
variés  et  un  grand  vase  Médicis.  Ces  divers  ob- 
jets prouvent  du  bon  goût  de  M.  Compté-Nérat 
et  du  soin  qu'il  apporte  dans  leur  fabrication. 

Voici  la  liste  complète  des  lauréats  proclamés 
par  Torgane  de  MM.  Malo  et  Delalande-Duthil  : 

RACE  CHEVALINE. 

Chevaux  4e  gros  trait. 

V  prix  :  médaille  d'or  et  600  fr.,  à  M,  Chéfa- 
dame,  d'Ecouché  (Orne). 

2*  prix  :  médaille  d'argent  et  SOO  fr.,  à  M.  Mo- 
rin^  de  Caeti. 

3*  prix  :  médaille  de  bronze  et  300tr. ,  îi  M.  Jac- 
ques Viel,  d'Eterville  (Calvados). 
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Chevaux  d$  trait  léger. 

V^  I^x  :  ffi^aiîHf  4'or  et  j60Q  fr.,  à  M.  Cas- 

tillon  fils,  de  Tirçjariji  (jCalyados). 
2^  prix  :  médaille  d'argent  el  500  fr. ,  à  M.  Jules 

Bastardy  de  Carpiqu^t  (Calvados). 
3*  piriy ,:>médaille  de|bronze  et  300  fr.,  à  M.  Viel, 

}j^éj^  Bominé.. 
V  prix  :  médaille  de  bronze  et  200  fr.,  à  M. 

jBafily,  de  St-,Coi^te^t  (Calvados). 

ESPÈCE  BOVIIIE. 

*«•  Catégorie. 

Une  médaille  d'or  et  800  fr.,  à  M.  Lçsenne, 
if  pr9beryme  (Seine-Iqférieure),  race  cau- 
choise. 

2*  prix  :  médaille  d'argent  et  700  fr.,  à  M. 
Alexandre  Bençe,  (de  P^ey  (Calvados),  race 
cotentine. 

3*  prix:  médaiHe  de  bronze  et  600  fr.,  à  M. 
Hlonn,  id^i  QpmiAé?  ra<}e  cotemine. 

4*  prâ;;]né^ille  de^l^ronze.et  ^00  ^.,  à  M.  Au- 
vray,  de  Sainte-Mari^rj^UrM^t  (l^f^jnc^ii^^  race 
jO&leatiDe. 

5*  prix  :  tmédôille/deJMQiwe^^t  JifiO  fr.,  à  M.  No- 
.Bnûe,idaJSaiRt-Gâ!»edlu-dIoftt  (Jlî^nchej^^  race 
cotenttne* 
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6»  prix  :  médaille  de  bronze  et  200  fr.,  à  M.  Le- 
breton,  d'Urville  (Calvados),  race  cotentine. 

7*  prix  :  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  àM.  Viel, 
de  Rucqaeville^  race  cotentine. 

2«  Catégorie. 

^•'  prix  :  médaille  d'or  grand  module  et  800 fr., 
à  M.  Grégoire,  d'Almenèches  (Orne),  race  co- 
tentine, 7/8  sang. 

2*  prix:  médaille  d'argent  et  700  fr.,  à  M.  le 
marquis  de  Torcy ,  de  Durcel  (Orne)  ,  race 
durham. 

3'  prix;  médaille  de  bronze  et  500  fr.,  à  M.  de 
Fontenay ,  de  Verson  (Calvados),  race  coten- 
tine, 3/4  sang. 

4*  prix:  médaille  de  bronze  et  300 fr.,  à  M.  Mo- 
rin,  déjà  nommé,  race  durham-cotentine. 

ESPÈCE  OVINE. 

BetierB  à  longue  laine. 

V  prix  :  médaille  d'or  et  400  fr.,  à  M.  Allier, 

directeur  de  la  colonie  de  Petit-Bourg  (Seine- 

et-0is9),  race  south-down. 
2-  prix:  médaille  d'argent  et  300  fr.,  à  M.  Pou- 

trel|  de  Bavent  (Calvados),  race dishley. 
3**  prix  :  médaille  de  bronze  et  200  francs,  à 

M.  Poutrel,  déjà  nommé,  racedishley. 
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4*  prix  :  médaille  de  bronze  et  400  fr.,  à  M.  de 
La  Boire  ^  de  CastiUon  (Calvados);  race  char* 
moise. 

Mérinos  et  métis- mérinos. 

A^'  prix  :  médaille  d*oret  400  fr.,  à  M.  Cécire, 
de  Laigle  (Orne) ,  mérinos. 

2*  prix:  médaille  d'argent  et 300  fr.,  à  M.  Ri- 
cher,  de  Gouvîx  (Calvados),  mérinos. 

3*  prix  :  médaille  de  bronze  et  200  francs,  à 
MM.  de  Chazot  et  de  Mecflet,  mérinos. 

4®  prix  :  médaille  de  bronze  et  100  fr.,  à  M.  Mo- 
no, déjà  nommé. 

ESPÈCE  PORCINE. 

Grande  race. 

A*'  prix  :  médaille  d'or  et  200  fr.,  à  M.  Âuvray, 

déjà  nommé,  race  normande. 

Le  jury  n'a  pascra  devoir  décerner  de  2*  prix. 
5*  prix:  médaille  de  bronze  et  100  francs,  à 

M.  Âllain,  de  Grentheville  (Calvados). 

Petite  race. 

1*^  prix:  médaille  d'or  et  200  fr.,  à  M.  Morin, 

déjà  nommé,  race  Leices ter. 
2*  prix  :  médaille  d'argent ,  ex-œquoy  à  K.  le 

comte  Vigneral,  à  Ry  (Orne),  race  Leicester, 
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ÉlédalUe  d'dfgérit,  fce-tt^s  â  M.  AUiafy  d<^ 

iiomtbé,  rdce  Coleshill. 

3*  prix:  médaille  de  bronze  et  4 00  frâM»,  à 
M.  Allier,  déjà  nommé,  race  Essex. 

INSTRimElITS. 

Hëdslillés  d'argent  :  oharrae  foailleiiseï  à  M.  de 

Caumont^  de  Gaên. —^  Arrosoir  agricole  à 

M.  Gh&tel,  de  Gampdndré. 
Médailles  de  brobze  ?  charrue  sans  avant- train, 

à  M.  BoqfUtft/  de  Mo&t6hamp-le-P6tit« 
Mention  honorable  :  charrue  écossaise^  à  M«  Peter 

Barrow,  consul  de  S.  M.  Britannique,  à  Gaen. 

PRODUITS  AGRICOLES. 

nëttàUleë  d'er:  (^letetiod  de  liiiS  et  btés,  à 
M.  Lailler  ,  d^  !'Iiètelterîè(Caltado^.  ^Fa- 
bri^tibîi  dé  tUtàHit  dé  ànif^e^  à  Mi  le  Uoc- 
iéùt-  ÈoUtriehnâ)  d«  Ciaèn. 

Médaille»  d'&f^éÀt:  botl6èUt)atlemés)àMi  Allier, 
déjà  nommé. — Collection  de  racines,  à  M.  Al- 
lier, déjà  nommé. 

M'édtàllèTs  de  bî*ohi^  :  «hottï  hiMikm  da  Poitata, 
à  M.  Victor  Chfttël,  dé  Gampandré«  -^Ruta- 
bagas, à  M""*  veuvé  Lefèire,  deBorcet  (Orne), 
chez  È.  te  marquis  dô  ¥orcy.^l\Môa  Disbley, 
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à  M.  Poutrd  y  déjà  nommé.  -^  Mérinos  ;  à 
M.  Richer,  déjà  nommé. — Moite  de  beurre,  à 
M.  Michel  Mallel,  de  Canchy  (Calvados),  four- 
nisseur de  l'Empereur.  — Motte  de  beurre,  à 
M.  Leverrier  ,  de  Cricqueville  (Calvados).— 
Fromage,  façon  Camembert ,  à  M.  Alexandre 
Bardel-Iianos,  du  Mesnil-Simon  (Calvados}  « 
Mention  honorable.  —  M.  Mauget ,  d' Arçençes 
(Calvados),  pour  la  culture  des  abeilles. 


Vers  sept  heures  du  soir,  M.  le  préfet,  avec 
le  jury  et  les  lauréats,  s'est  rendu  à  un  banquet 
dressé  dans  la  grande  salle  des  monuments  pu- 
blics, à  la  mairie,  et  par  lequel  la  ville  de  Caen 
complétait  la  belle  et  cordiale  réception  qu'elle 
avait  réservée  à  ses  hdtesdes  huit  départements. 

A  ce  banquet  étaient  venus  s'asseoir  avec  les 
autorités  départementale  et  municipale  ,  les 
membres  du  jury  et  une  partie  des  concurrents. 
—  M.  Souêf,  premier  président  ;  M.  Rabou,  pro- 
cureur-général -,  M.  Théry  ,  recteur  de  l'Acadé- 
mie du  Calvados  ;  M.  le  général  Ghatry  de  La- 
fbsse,  commandant  le  département  ;  M.  le  colonel 
Desgrois,  commandant  du  dépôt  des  remontes  ; 
les  chefs  des principauxservices  publics;  M.  Allier, 
directeur  de  la  compagnie  de  Petit-Bourg  ;  M. 
l'abbé  Leveneur^  directeur  de  la  colonie  des  Or- 
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phelins  de  Caen,  et  une  foule  d'autres  notabi- 
lités. 

Dans  cette  vaste  salle,  élégamment  décorée, 
resplendissante  de  lumières,  autour  d'une  im- 
mense table  servie  avec  goût  et  profusion,  on 
voyait  avec  bonheur,  à  côté  des  riches  costumes 
officiels,  des  brillants  uniformes,  les  blouses  des 
valets*  de  fermes  qui  avaient  reçu  des  récom- 
penses. Il  manquait,  hélas  !  à  celte  agape  deFa- 
griculture,  un  convive  bien  profondément  re- 
gretté ...  le  vénérable  M.  Lair. 

Pendant  la  durée  du  banquet,  plusieurs  mor- 
ceaux d'harmonie  ont  été  exécutés  par  la  mu- 
sique du  41*  de  ligne,  qui,  sur  l'invitation  ex- 
presse de  M.  le  maire  de  Gaen,  a  dû  prendre, 
elle  aussi ,  une  part  active  à  ce  festin  de  Ca- 
mille. 

L'intervention  de  ces  excellents  instrumen- 
tistes était  une  très-agréable  surprise  ménagée 
par  M.  le  colonel  Bourjade  k  l'administration 
municipale  et  à  ses  conviés. 

Au  dessert ,  M.  le  maire  de  Caen,  président 
du  banquet,  s'est  levé  et  tous  les  convives  étant 
debout  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Messieurs, 

<K  Avant  tout  autre  toast,  nous  devons  an 
chef  de  l'Etat  nos  respectueux  hommages ,  et  a 
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l'auguste  protecteur  de  rÂgricuIture  un  témoi- 
goagne  solennel  de  notre  reconnaissence  : 

«  Au  nom  de  la  ville  de  Gaen,  qui  s'est  féli- 
citée d'avoir  été  choisie  y  cette  année,  comme 
siège  du  concours  régional,  qui  a  vu, avec  une 
sorte  d'orgueil  les  magnifiques  résultats  exposés 
par  les  producteurs  rivaux,  et  qui  vient  d'ap- 
plaudir aux  succès  des  vainqueurs,  j'ai  l'hon- 
neur de  porter  un  toast  aux  agronomes  et  aux 
agriculteurs  éminents  qui  ont  bien  voulu  s'as- 
seoir à  cette  table  et  répondre  à  notre  cordiale 
hospitalité. 

«  Qu'ils  sachent  combien  leurs  travaux  sont 
honorés  parmi  nous,  quel  haut  prix  nous  atta- 
chons au  progrès  du  plus  utile  et  du  plus  noble 
des  arts  ! 

«  Si  l'homme  a  été  créé  pour  être  le  roi  de 
la  nature,  il  n'accomplit  jamais  plus  glorieuse- 
ment sa  destinée  que  lorsqu'il  continue  l'œuvre 
du  créateur  suprême,  en  donnant  à  la  terre,  sa 
nourrice,  une  fécondité  nouvelle  et  merveilleuse, 
en  l'ornant  de  fleurs  et  de  fruits  jusqu'alors  in- 
connus, en  perfectionnant  les  races  d'animaux 
soumises  à  son  empire,  de  manière  à  les  faire 
mieux  servir  à  ses  besoins  et  à  ses  jouissances. 

«  Honneur  donc  à  ceux  qui  font  de  telles  con- 
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quêtes^  les  plus  bellea^  les  plus  dignes  de  notre 
reconnaissance  et  de  nos  hommages,  puisque 
chacune  d'elles  est  un  bienfoit  pour  l'humanité 
entière  ! 

n  Â  MM.  les  membres  du  jury  I 
i  A  MM.  leB  lauréats  du  Ck)ncours.  » 

M»  le  pré&ty  répondait  à  M.  la  maire  comme 
préâdent  du  jury,  a  remercié  ce  magistrat  de 
tout  ce  4)ue  l'administration  municipale  a  foit 
pour  les  dispositions  du  Concours  et  aussi  de  la 
belle  et  cordiale  hospitalité  accordée  aux  mem- 
bres du  jury  et  aux  lauréats,  et  ila  porté  à  la  ville 
de  Gaen  un  toast  qiû  a  reçu  de  tous  les  convives 
l'aGCueil  le  plus  sya^[)athique« 

Le  soir,  M.  le  préfet  a  ouYert  ses  salons  aux 
notabilités  de  la  ville  et  des  différents  départe- 
ments représentés  au  Concours,  aii^i  qu'aux 
lauréats.  Cette  réception  a  terminé  une  journée 
que  n'oubliront  jamais  les  véritables  amis  de  FÂ- 
griculture. 
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CON€ODil&  Dfô  ii  KT  i2  Hil  1854 


Les  jeudi  et  vendredi  4 1  et  4  2  mai  1854,  a  eu 
lieu,  pour  la  seconde  fois,  k  Gaen,  l'exposition 
publique  d'animaux  reproducteurs,  d'instru- 
m»t8  et  de  produits  agrieoles.  Gomme  la  pre- 
mièrd  fois^  le  local  du  dépôt  de  remonte  avait  été 
dispoié  pour  cette  solennités  La  distribution 
des  prix  et  primes  s'est  faite  le  42  sur  la  place 
Royale^  devant  le  perron  de  l'Hôtel-de- Ville,  de 
midi  et  d^ni  fa  deux  heures^  en  présence  d'un 
public  nombreux. 

M^  le  Préfet,  ayant  Ji  sa  droite  M.  Lefobvre  de 
Sainte-Marie  »  inspecteur  général  de  l'Agricul- 
ture^ et  a  sa  gauche  Mé  Souëf ,  premier  président 
de  la  Cour ,  présidait  cette  solennité.  Faisaient 
partie  du  bureau:  M.  Bertrand,  maire  de  Caen  ; 
M«  le  général  Chatry  di  Lafosse^  commandant  la 
subdivision  ;  M.  le  procureur  général,  M.  le  co- 
loiiel  desgrois,  Mv  Bouillie^  président  du  tribu- 
nal de  Commerce  f  et  le  membres  du  jury  du 
Mncourc^. 

On  ^remarquait  eur  Testrade  réservée  et  dans 
lA  salk  les  preiiBâecs  lonotiennaires  du  déparle- 
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ment,  les  principales  notabilités  et  les  sommités 
agricoles  de  la  région. 

M.  le  Préfet  a  ouvert  la  séance  par  une  remar- 
quable improvisation,  que  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  reproduire  : 

c  Messieurs, 

«  La  solennité  de  cette  réunion  vous  donne 
la  mesure  de  l'intérêt  qu'inspire  au  gouverne- 
ment la  question  qui  se  trouve  au  fond  de  tous 
les  concours  régionaux.  En  décernant  les  ré- 
compenses au  milieu  d'une  assemblée  où  se 
groupent  les  notabilités  des  départements,  nous 
avons  suivi  les  intentions  de  l'Empereur,  dont 
la  sollicitude  embrasse,  pour  les  féconder,  tous 
les  éléments  de  la  prospérité  publique  ;  qui 
veut  honorer  le  travail,  encourager  les  efforts 
utiles,  et  qui  poursuit  avec  un  succès  toujours 
croissant  l'amélioration  du  bien-être  de  toutes 
les  populations  de  i'emfHre.  C'est  sur  ce  dernier 
point  de  vue  surtout ,  Messieurs  ,  que  je  veux 
fixer  votre  attention. 

i  II  ne  faut  pas  voir  seulement,  en  effet,  dans 
le  concours  régional,  la  prime  donnée  à  quel- 
ques animaux  d'une  remarquable  beauté ,  qui 
ont  acquis,  par  des  soins  intelligents  et  assidus, 
les  conditions  les  plus  désirables  dans  leur  dé- 
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veloppement.  Il  feut  y  chercher  le  but  écono- 
mique qui  doit  donner  une  large  satisfection 
aux  besoins  de  la  consomma  lion,  il  feut  porter  sa 
pensée  sur  les  caractères  essentiels  de  la  géné- 
ralité de  la  production. 

«  Les  études  statistiques  ont  fait  connaître 
que  nous  sommes  en  France  beaucoup  au-des- 
sous des  pays  voisins  ;  dans  les  rapports  de  la 
population  à  la  consommation  de  la  viande.  En 
Angleterre,  en  Belgique ,  en  Allemagne ,  les 
substances  animales  entrent  pour  une  plus 
grande  part  dans  l'alimentation  publique.  Il 
importe  de  chercher  à  conquérir  un  niveau  qui 
doit  donner  au  travail  plus  de  force  et  d'énergie. 
—  Le  moyen  d'y  parvenir/  c'est  d'accroître  la 
production,  de  la  rendre  plus  abondante,  et, 
par  conséquent,  d'un  prix  moins  élevé,  pour 
mettre  la  viande  à  la  portée  de  tous  les  consom- 
mateurs ;  c'est  d'améliorer  et  de  perfectionner 
les  races,  de  produire  les  sujets  sous  les  formes 
les  plus  belles  et  les  plus  avantageuses  ,  car  elles 
coûtent  moins  que  des  races  malingres  et  chéti- 
ves,  qui  mangent  autant  que  les  autres,  qui  sont 
plus  exposées  à  périr,  et  qui  n'offrent,  dans  la 
vilité  de  leurs  prix,  aucune  compensation  aux 
soins^qu'elles  exigent. 

<(  La  question  des  races  a  soulevé,  depuis 
queques  années,  de  vives  discussions  sur  la  pré- 
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férence  à  éoimer  aux  •animaMs  dV)ri0Hi6éti]^-r 
gère  sur  les  animaux  indigènea.  IJ^una  part,  pa 
signale  les  avantages  que  dovve»t  offrâr  des  sor 
jets  qui  s'engraissent  rapidement,  et/quî  peufeot 
être  livrés  à  la  consommation  à  2  lans  i[2  on 
3  ans  ;  leur  constitution  comporte  plus  dVan- 
ta^s  pour  le  consommateur,  ies  os  ^ont  iphis 
petits,  les  parties  charnues  pius  djé^loppées, 
et  la  substance  alimentaire  se  trowie  plus  abon- 
dante sous  un  volume  donnée  mais  la  force  tm^s- 
culaire  manque  .et  les  rend  impropres  À  tout 
travail. 

«  De  l'autre  part ,  ies  taoes  indi^Ms  «pt 
la  diarpente  osseuse  plus.ooosîdéBablie,  le  sjsr 
tème  musculaire  est  plus  développé,  l'tMigraifise' 
ment  est  moins  facile  et  plus  lent  ;  imaistéUfiB 
donnent  pllus  de  lait  et  peiivent  offrir  aux  ioawaw 
agricoles  le  secours  d'une  forée  soiurent  utUa^ 
et  qui  tM)mporte'ses  avantages  ^économiques. 

ce  Y  a-'t-il  plus ^c  profit  pour  «tous  à  ^Uyser  jra- 
pidement-à  la  vente  les  espaces  d'un  iengrais^ 
ment  ^cile  ,  et  qui  permettent  le  .renouvelle^ 
ment  fréquent  des  capitaux  engagi&s.dan6  VfBr 
dustrie  agricole  "?  Trouve-t-on  plus  d'avantage, 
au  contraire,  à  utiliser  les  (foMps  uàotrioesjqoa 
peuvent  offrir  les  espèces  .indj^^es ,  «nrtimttt 
parti  du  lait  qu'elles  donnent  «plus  '^beodam' 
ment?  H  y  a  là  un  problème  délicat  et  doqt  ia 
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solution  est  du  plus  haut  intérêt^  car  elle  doit 
exercer  une  grande  influence  sur  le  prix  de  re- 
vient, sur  le  prix  de  vente  des  produits,  et,  par 
conséquent,  sur  le  prix  de  l'alimentation  pu- 
blique. 

«  ïl  ne  ni'est  pas  permis  de  me  prononcer  sur 
une  question  aussi  grave,  à  moi.  Messieurs,  qui 
suis  tout  nouvellement  arrivé  au  milieu  de  vous, 
et  qui  n'ai  pas  eu  le  temps  encore  de  me  livrer 
aux  études  qu'elle  exige,  et,  toutefois,  il  m^a 
semblé  que  le  vrai  et  Inutile  pourraient  bien  ne 
pas  être  dans  les  systèmes  absolus  et  exclusifs. 
Toutes  les  régions  ne  sont  pas  dans  des  condi- 
tions égales  ;  tel  sujet  réussit  dans  une  contrée 
qui  dépérit  dans  une  autre.  Examinez  donc  la 
nature  de  vos  ressources,  observez  les  résultats 
qu'elles  vous  donnent,  et  ne  perdez  pas  de  vue 
le  but  auquel  il  faut  arriver  :  produire  beaucoup j 
produire  à  bon  marché. 

N'oubliez  pas  que  nous  avons  une  vieille  ré- 
putation à  soutenir,  que  cette  réputation  ouvre 
aux  acheteurs  la  route  de  vos  herbages,  et  que 
vous  avez  un  grand  intérêt  à  ne  pas  la  fermer. 
Tout  le  pays  compris  dans  le  groupe  régional 
vous  offre  les  conditions  les  plus  avantageuses  : 
une  terre  d'une  inépuisable  fertilité ,  le  voisi- 
nage de  la  mer  qui  vous  maintient  une  tempé- 
rature moyenne,  si  favorable  à  la  végétation,  si 
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fevorable-au  développement  de  vos  élèves ,  et  qui 
vous  provoque  à  l'exportation;   les  lignes  de 
chemins  de  fer  qui  bientôt  vont  vous  faciliter 
les  transports  vers  Paris  et  vous  ouvrir  des  mar- 
chés nouveaux  dans  les  départements  du  Centre. 
Mais  ne  vous  endormez  pas  dans  une  dangereuse 
sécurité.  D'autres  ports,  d'autres  chemins  de 
fer  sont  ouverts  ;  des  concurrences  s'élèvent  là 
où  elles  n'existaient  pas  naguère  ;  déjà  vous  en 
avez  ressenti  les  atteintes  ;  n'oubliez  pas  cette 
première  leçon.  Méditez  souvent  sur  les  amé 
liorations  que  vous  croirez  utiles  ;  cherchez  les 
moyens  d'ajouter  à  vos  ressources  actuelles  ;  et 
si  vous  avez  besoin  de  l'assistance  de  l'adminis- 
tration publique,  je  crois  être  ici  l'interprète 
fidèle   des  dispositions  de  mes  collègues  en 
vous  di^nt  :  Venez  à  nous,  Messieurs,  venez 
sans  hésitation  et  avec  confiance  nous  communi- 
quer vos  besoins  et  vos  idées  ;  nous  les  étudie- 
rons avec  une  vive  sollicitude,  et  nous  cherche- 
rons à  leur  donner  toute  la  portée  dont  elles  se- 
ront susceptibles,  en  conservant  à  chacun  le 
mérite  de  son  initiative  ;  nous  les  soumettrons 
au  besoin  au  ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce,  qui  ne  refuse  jamais  son  bienveillant 
intérêt  à  tout  ce  qui  peut  accrottre  la  richesse 
publique,  et  nous  invoquerons,  avec  la  certitude 
de  l'obtenir,  le  concours  des  lumières  et  de  l'ex- 
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périencedeM.  Tinspecteur  général  de  rAgricul- 
tare  qui  siège  à  mon  côté. 

«  Tai  visité  ce  matin  ^  avec  une  profonde  sa- 
tisfeclion,  Fexposition  des  produits  agricoles. 
J'y  ai  TU  les  plus  beaux  sujets  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine,  et  j'ai  l'espoir  que  les  expo- 
sants, comme  les  agriculteurs,  qui  n'avaient  pas 
pu  fournir  leur  contingent  au  concours,  auront 
pu  y  foire  des  observations  qui  ne  seront  pas 
perdues  pour  l'avenir.  J'y  ai  remarqué,  eqtre 
autres  chose ,  des  substance^  qui  sont  l'objet 
d'un  commerce  considérable  dans  nos  départe- 
ments c  4^  beurres,  du  miel,  de  la  cire,  des 
laines, etc.,  etc.  —  Les  laines  sont  d'une  belle 
qmltté  ;  ^lles  ont  fixé  surtout  mon  attention,  en 
songeant  que,  depuis  longtemps,  nous  sommes 
tributaires  de  l'Espagne ,  que  l'Amérique  en 
jette  sur  nos* marchés  des  quantités  considé* 
râbles,  et  j'ai  trouvé  dans  ces  souvenirs  Toeca- 
sion  de  vous  encourager  à  développer  cette  pro* 
daction  importqinte,  qui  peut  donner  à  notre 
pays  un  élément  de  prospériiié  de  plus. 

<x  Tai  examiné  avec  beaucoup  d'intérêt  la 
collection  des  oiseaux  de  basse-cour,  et  je  l'ai 
trouvée  très*v9iiée  d'espèces  fort  remarquables. 
Ne  dédaignes  pas  de  vous  en  occuper  :  il  fout 
tout  utiliser  dians  une  exploitation  agricole.  La 
volaille  est  une  ressource  alimentaire  précieuse, 
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elle  s'élève  sans  frais  et  sans  soins,  elle  vil  de 
tout  ce  qui  est  perdu  pour  les  grandes  races; 
c'est  un  produit  qui  compte  au  bout  de  Tan,  et 
qui  peut  couvrir  des  dépenses. profitables  à  Tei- 
plpitation  générale. 

«  Les  produits  horticoles  ont  fourni  de  beaux 
échantillons  en  fruits,  en  légumes  et  en  fleurs  ; 
ils  ont  conquis  de  justes  droits  aux  récompenses 
qui  doivent  encourager  les  efforts  d'une  culture 
si  précieuse  pour  l'alimentation,  si  utile  pour 
Fornement  de  nos  jardins. 

«  Enfin,  Messieurs,  j'ai  porté  mon  attention 
toute  particulière  sur  les  instruments  applicables 
à  l'Agriculture.  Il  faut  fortement  encourager  les 
études  qui  se  font  à  ce  sujet.  Quelques  idées 
mal  comprises  ont  égaré  l'opinion  des  habitants 
des  campagnes  sur  l'utilité  des  machines  desti- 
nées à  faciliter  la  coupe  des  foins  et  des  blés, 
le  battage  des  grains,  etc.  —C'est  là  une  erreur 
profonde  et  dangereuse.  Partout  on  se  plaint  de 
ce  que  les  bras  manqueat  à  TÀgriculture,  et,  en 
effet,  à  certaines  époques  de  l'année,  on  est  obli- 
gé de  recourir  à  des  étrangers  pour  faire  les  ré- 
coltes ;  à  défaut  de  temps  et  d'hommes,  on  ne 
donne  pas  à  la  conservation  des  grains  tous  les 
soins  qu'elle  mérite  ;  le  système  des  irrigations 
est  négligé  ou  mal  compris,  et  cependant  ce  se- 
rait un  moyen  précieux  d'étendre  la  conquête 
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des  terres  où  se  cultivent  les  plantes  fourragères. 
II  faut  donc  populariser  les  machines  qui  font 
vite^  qui  produisent  une  économie  de  temps,  et 
qui  sont  un  moyen  d'accroître  et  de  développer 
les  ressources  de  l'exploitation. 

«  Je  suis  heureux,  Messieur,  d^avoir  à  vous 
déce^rner  aujourd'hui  les  récompenses  que  vous 
avez  méritées;  mais  je  serai  plus  heureux  encore 
de  vos  succès  et  de  votre  prospérité.  » 

Le  discours  de  M.  le  préfet  est  salué  d'una- 
nimes applaudissements. 

M.  de  Fontette  a  pris  ensuite  la  parole  pour 
la  lecture  de  son  rapport  sur  Texposition  des 
animaux  reproducteurs  : 

Monsieur  le  Préfet,  Messieurs, 

Le  jury  chargé  de  décerner  les  prix  aux  ani« 
maux  reproducteurs  du  concours  régional  de 
Gaen  m^a  chargé,  celte  année  encore,  de  vous 
rendre  compte  du  résultat  de  ses  travaux. 

Une  innovation  importante  a  été  introduite, 
en  4854,  dans  l'organisation  des  concours  agri- 
coles en  France.  On  a  affecté  le  même  nombre 
de  prix^  le  même  nombre  de  récompenses  aux 
animaux  femelles  des  diverses  catégories.  Re- 
mercions de  cette  mesure  éminemment  utile 
M.  Lefebvre  de  Sainte-  Marie,  inspecteur  géné- 
ral de  l'Agriculture,  qui  l'a  sollicitée  ;  xemer- 
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cions  M.  le  ministre  de  rÂgriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics^  qui  en  a  compris 
l'importance  et  Ta  sanctionnée. 

Je  suis  également  heureux  d'être  l'interprète 
des  sentiments  du  jury ^  de  ceux  de  MM.  les  ex- 
posants et  des  populations  agricoles  de  ces  oon- 
trées,  en  témoignant  ici  notre  reconnaissance  à 
M.  le  préfet,  à  M.  le  maire  de  la  ville  de  Gaen  , 
pour  Téclat  inusité  donné  aujourd'hui  à  ce  con- 
cours ;  è  M.  le  colonel  Desgrois^  pour  la  bien- 
veillante obligeance  avec  laquelle  il  nous  a  cédé; 
pour  quelques  jours,  le  magnifique  établissement 
de  la  remonte. 

Le  concours  de  cette  année  est  supérieur  en 
nombre  à  celui  de  1853.  Cent  cinquante-trois 
animaux  s'étaient  fiait  inscrire  Tan  dernier  ;  nous 
en  comptons  cette  année  cent  soixante-neuf.  Un 
des  deux  départements  qui  avaient  manqué 
jusqu'ici  à  l'appel ,  Eure-et-Loir,  a  été  cette 
année  dignement  vegrésenté  pour  la  première 
fois  par  M.  le  marquis  d^Argent. 

4^*  CLASSE. —  ESPiCE  BOVU». 

V*  çkTÉGWV&*—Raû$norma,fHte  et  zet  analogue^y  ù 
Ptxclmw^  de  iaui  çmsemmt. 


Trente-sept  taureaux  inscrits  ;  trenle-un  pré- 


Digitized 


by  Google 


-  ¥m  — 

seBtés*  Parmi  ces  animaux  figoraieQt  plusieurs 
lauréats  de  l'an  dernier,  désignés  alors  pour  des 
prix  inférieurs»  et  qui,  cette  année,  ont  obtenu 
les  premiers.  C'est  dire  assez  que  Texhibition  de 
taureaux  Cotentins  n'a  pas  dénoté  de  pro{][rès 
sensibles  et  est  peutpètre  restée  au-dessous  de 
la  précédente. 

Vingt-trois  animaux  inscrits  ;  ifing(-un  pré* 
sentes*  Bon  nombre  de  ces  animiaux  ont  offert 
au  jury  des  spécimen  remarquables.  Nous  de- 
vons dire  cependant  avec  regret  qu'au  milieu 
d'un  pays  de  production,  par  excellence  et  re- 
«KNtnmé  à  si  juste  titre,  le  nombre  des  femelles 
de  la  race  Cotantine  amenées  au  concour^^  de- 
vait être  de  beaucoup  plus  considérable. 

2*  GATÉGOiiie.  —  Raeei  dwer$ê9y  firançaUa  ou 
étrangèriMy  fure$  ou  croiiéei. 

Neuf  animaux  inscrits  ;  neuf  présentés  :  un 
seul  de  race  Durham  pure ,  les  autres  croisés 
avec  les  races  Cotentine^  d'Ayr  et  Hollandaise. 

Cette  catégorie  offrait  une  réunion  d'animaux 
remarquables  de  conformation  et  de  finesse. 
Aussi  le  jury,  à  l'unanimité ,  a-t-il  cru  pouvoir 
décerner  un  quatrième  prix  supplémentaire  pro- 


Digitized 


by  Google 


—  406  ~ 

visoire  de  300  fir.  ^  et  vient-il  en  ce  moment^  par 
ma  bouche,  demander  à  M.  le  préfet  du  Calva- 
dos de  vouloir  bien  transmettre  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  la  proposition  du  jury,  et  le  prier  de 
Tappuyer  de  son  influence  auprès  de  lui. 

Treize  animaux  inscrits;  treize  présentés. 
Cette  catégorie,  qui  ne  contenait  que  des  vaches 
et  génisses  croisées  Durham  avec  les  races  Go* 
tentine  et  d^Âyr,  présentait  un  ensemble  telle- 
ment remarquable  par  ses  formes,  sa  finesse  et 
ses  qualités  laitières,  que  le  jury,  à  l'unanimité, 
a  cru  devoir  encore  demander  à  M.  le  ministre 
d'accorder  un  cinquième  prix  supplémentaire  de 
200  fr. 

2*  CLASSE.  —  ESPiCÈ  OVIRE. 

4"  CATÉGORIE.  —  Races  à  longue  laine. 

BèUm. 

Trente-un  animaux  amenés.  Dans  cette  ca- 
tégorie, presque  toutes  les  races  étaient  repré- 
sentées :  Dilhley  ,  Southdown ,  Normande , 
Newkent,  Charmoise ,  Flamande  et  leurs  divers 
croisements.  Elles  offraient  un  ensemble  très- 
brillant  par  les  formes ,  la  quantité  et  la  lon- 
gueur de  la  laine. 
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Brebis. 


Dans  cette  catégorie,  les  lots  de  brebis  étaient 
peu  nombreux,  moins  qu'ils  n^auraient  dû  l'être, 
eu  égard  au  chiffre  atteint  par  les  béliers. 

2*  Catégorie.  —  Racei  mérinoi  et  mélis-mirinos. 

BéUerf  . 

Treize  animaux  ont  été  présentés  purs  ou 
métis,  généralement  remarquables  par  la  finesse 
et  l'abondance  de  leur  laine. 

Brebii. 

De  même  que  dans  les  brebis  à  longue  laine, 
les  lotà  de  brebis  mérinos  et  métis-mérinos 
étaient  peu  nombreux.  Les  brebis  de  M.  Cécire, 
de  Laigle  (Orne),  offrent  cependant ,  et  le  jury 
se  plaît  aie  proclamer,  un  résultat  très-heureux 
de  croisement. 

3e  CLASSE.— ESPiCE  PORCINE. 

1"  Catégorie. — Race$  indigène$  pure$. 

▼errau. 

Trois  présentés.  Le  jury  n'a  pas  cru  devoir 
décerner  de  prix  dans  celte  catégorie.  Les  ani* 
maux  amenés  ne  lui  ont  pas  paru ,  d'une  part , 
assez  beaux  pour  être  primés  ;  d'autre  part ,  il 
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a  pensé  que  le  verrat,  4  35 ,  âgé  de  30  mois,  ap- 
partenant à  M.  Allain ,  de  Mondeville ,  avait  été 
suffisamment  récompensé  par  les  prix  qu'il  iVait 
obtenus  daos  les  précédents  concours;  en  outre, 
à  cause  de  son  âge  déjà  avancé,  il  n'a  pas  voulu 
transformer  les  primes  d'encouragement  en 
primes  de  spéculation. 

Une  inscrite.  Aucune  n'a  été  atù^hée. 
2*  CATÉGORIE. —  RacêÈ  itrangiteiy  fWr&s  M  ètaùia. 

Xreii^  a&imaux  présentés.  Totttet(  \e^  tàces 
anglaises  is'étaietit  donné  rendët-Vous.  Les  indi- 
vidus étaient  pires(^ûe  tou$  horâ  ligue ,  6ommB 
bieàut  diB  formes,  et  le  jury  à  regretté  dé  tiépas 
avolv  à  disposer  de  plu«  de  prix. 

TniiM. 

Dix  truies  avaient  été  anieiiée&  Ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  les  verrats  de  cette  .catégorie 
doit  rètre  également  pour  les  femelles.  Â  éga- 
lité de  mérite ,  le  jury  ^  frimé  l'avenir  en  pri- 
mant la  jeunesse. 

ANIMAUX  DE  BAi($IC-COt^. 

Qnq  concurrents  s'étaient  Mt  inscrire. 
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dés  enoDurag^ménts  ;  tous  aussi  ont  été  vibom-- 


Deux  collections  surtout  attiraient  l'atten- 
tiôn  :  celle  inscrite  tous  le  n^  167>  appartenant 
à  M.  Durécu  (de  l'Eure),  et  celle  inscritis  sota» 
le  n""  468^  appartenant  M.  Morin^  de  Gaen  (Cal- 


Le  jury  n'avait  4  WMÎdérer  ces  diveiws  exhi- 
bitions que  MUS  le  pdut  de  vue  agricole.  11 
a  dû  se  renfermer  dans  les  attributions  de  sa 
mission. 

Pbùr  là  U)lie6tioft  n*  iÔ8,  appartenant  à  M. 
Motiiiy  Une  médaille  de  bronze  et  ^00  fr.  ont 
été  décernés  au  loi  de  poules  cochinchinoisesi 
à  celui  provenant  de  croisement  cochincluuois 
et  Jérusalem,  à  âa  collection  de  pigeons,  et  à 
bes  làpiûs  angora,  dont  la  fourrure  Ait  longtemps 
pour  la  ville  de  Gaen  une  bi^nch^e  de  eoinmëntô 
assez  emportante. 

One  médaille  ^e  broûfeé  et  60  fr.  ont  été  dé- 
bernes  ita  a^  i^i^  appartenant  à  M.  t^aï^cù, 
(de  FËure) ,  pour  ses  poules  cocUiùchittorséfs , 
pour  ses  poules  de  G&tti  et  ses  variétés  de  pin- 
4ad6s. 

Masseurs  les  lauréats,  le  jury  a  l'espoir  fondé 
que  les  suooès  que  vous  venez  d'obtenir  an- 
fourd'hui  f  sont  le  préhide  de  ceux  qui  voos 
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attendent  au  Concours  général  à  Paris.  C'est 
le  2  juin,  dans  la  capitale  de  la  France,  au 
Champ-de-Mars,  que  nous  vous  donnons  rendez- 
vous. 

Voici  maintenant  la  liste  des  lauréats  de  toutes 
les  catégories  : 

V  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVmE. 

4'^  Catégorie.  —  Race  mrmawk  et  ses  amUogfÊii^ 
à  PexetuiUm  de  tout  craieiment. 


V  prix.  Taureau  bringé,  4  ans  4  mois,  M. 
Morin,  de  Caen,  600  fr.— 2*  id.  Taureau  bringé, 
56  mois,  M.  Âmand  Desloges,  à  Bures,  500  fr. 
—3*  id.  Taureau  bringé,  30  mois,  M.  Marcellin 
Decauvigny,  à  Varaville,  400  fr.  —  4*  id.  Tau- 
reau bringé,  24  mois,  M.  Jules  Bastard,  à  Car- 
piquet,  550  tr.  —  5*  id.  Taureau  bringé,  43 
mois,  M.  Duhomme,  à  Saint-Sylvain,  300  fir.— 
6*  id.  Taureau  bringé,  45  mois,  M.  Novince, 
à  Saint-C6me-du-Mont  (llfanche),  200  fir.  —  To- 
tal, 2,350  fr. 


4*'  prix.  Vache,  blanc  et  noir,  M.  Jules  Bas- 
tard  précité,  400  fr.  —  2*  id.  Vache,  rouan, 
M.  Letellier,  à  Carpiquel,  550  fr.  —  3«  îà. 
Vache,  rouge  et  blanc-bringé,  36  mois,  M. 
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^  HassieUy  à  Secqueville,  300  fr. — 4*  id.  Génisse, 
'  ^^  rouge  et  blanc-bringé,  22  mois,  M.  Delaville^  à 
^'  Bretteville-sur-Odon,  250  fr.  —  Vache,  rouge  et 
blanobringé,  6  ans,  M.  Hamelin,  à  Gairon, 
200  fir.  —  6*  id.  Vache,  rouge  et  blanc-bringé, 
36  mois,  "M.  Massieu,  précité,  150  fr.  —  Total, 
4,650  fr. 

2"  Catégorie.  —  Race$  dmneij  françaUei  ou 
Jtran^rHy  pwret  au  croisées. 


m^ 


g  1*'  prix.  Taureau  Durham,  rouan,  54  mois, 

M.  le  marquis  de  Torcy,  à  Durcet  (Orne),  600  fr. 

—  2*  id.  Taureau,  race  hollandaise,  rouan  foncé, 
I  48  mois,  M.  Poutrel,  à  Bavent,  500  fr.  —  3*  id. 
i       Taureau  Durham-Gotentine.  .rouan-bringé,  33 

mois,  M.  Morin,  précité,  400  francs.  —  Total, 

1,500  fr. 
Prix  supplémentairs.  Taureau   Durham-*Nor- 

mande,  3  mois,  M.  Grégoire,  à  Almenèches 

(Orne). 


1*'  prix.  Vache  Durham-Gotentine ,  rouan- 
foncé,  5  ans,  M.  Dubosq,  à  Epréville  (Seine- 
Inférieure),  400  fr.  —  2*  id.  Vache  rouge  et 
blanc,  48  mois,  Madame  veuve  Grégoire,  à  Al- 
menèches (Orne),  350  fr.  —  3*  id.  Vache  Dur- 
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bftfiDhCoteitine,  brÎDgé,  47  mois,  à  M.  Mono 
précité,  390  fr.  —  4«  ki.  Vache  Durham-Coten- 
tiMi  rouaa,  37  moi«>  M.  le  marquU  de  Torcy, 
précité»  250  fr. 

firte  mfp^mmiUiire^  Génisse  Durham-Goteft^ 
tltie,rotiaQ*foiicéy24  moîs,  M.  GiUgoiilB,  pMcité. 

2*  CLASSE.  —  ESGÈGB  OVINE. 

4^  CittGORiE.  -^  Roùfi  k  luinèk  UmgUH. 

Mâlef. 

1^'  prix.  Bélier  South-Down,  24  mois,  M.  Al- 
lier^ directeur  de  la  colonie  Û6  Petit-Bourg 
(Seiile-et  Oise),  300  fr.  —  S^  id.  Bélier  Ittshley, 
24  AoiS)  au  même,  25Q  fr.  ~  5'  id.  Bélier 
Dishley,  14  mois,  M.  de  Laboire,  à  CaMiUoo, 
2D0  fr.  ^  4«  id.  Bélier  Dishley,  12  mois,  M. 
de  La  Bretonnièrè,  à  FoUeville  (Haficlie)»  1^ 
fr.  —  Total,  850  fr. 


(Pour  U$  deux  meilleurs  loti  de  5  brebis). 

A  "  Prix.  Brebis  Di!fllle7,l4  à  28  mois,  M.  Pou- 
trel,  précité,  200ir.  —  2%id.  Brebis  cbarmoise, 
18  iBois,  AL  de  iâboîie,. précité,  150  fr.  —  To- 
tal, 350  fr. 
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2«  Catégorie.  —  Raee$  mérinos  et  m^ti^rmfrpm- 


4"  Prix.  Bélier  mérlno»,  26  mois,  M.  le  mar- 
quis d'Argent,  à  BouTille  (Eure-^-Ledr),  300  fr, 
—  2^  id.  Béliep  mérinos,  95  mois,  au  même, 
250  fr.  —  3%  id.  Bélier  mérinos,  M.  François 
Riclier,  à  Gouvix,  200  fr.  —  4'  id.  Bélier  méri- 
nos, au  même,  100  fr.  —  Total,  850  fr. 

{PoÊt  les  deiàx  miliamn  kt$  éti  5  br4kk.} 

4er  Prix.  Brebis,  200  fr.  —  2*îd.  Brebis  métis- 
mérinos,  5  ans,  M.  Cécire,  à  Laigte  (Orne), 
450  fr.— Total,  350  fr. 

3*  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 

Rttce9  iniigènei  jmres. 

Le  jury  n^a  pas  décerné  de  prix  dans  la  pre- 
mière catégorie. 

2'  Gatégorv.  —  Raçee  étrangèree  purée  m 
croisées, 

4«'  Prix.  Verrat  New-rLeicester,  10  mois, 
M.  AUier,  précité,  200  fr*  r^»  id.  Vaf  raé  Essex, 
42  mois,  au  même,  150  fr.  —  3*  id.  Yerratil^- 
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cester,  48  mois,  M.  ttorioi  précité^  100  tr.  — 
Tolal,  450  fr. 

FcmallM  (TniiM  pleines  oo  saitées). 

4^r  Prix*  Truie,  Essex-Berkshire,  8  mois, 
M.  Allier,  précité,  400  fr.  —  «•  id.  Traie,  New- 
Leicester,  au  même,  80  fr.  —  Total,*  480  fir. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

Une  somme  de  250  fr.  et  six  médailles  de 
bronze  ont  été  mises  à  la  disposition  du  jury 
pour  être  distribuées  en  prix  aux  exposants  de 
volailles  et  autres  animaux  de  basse-coûr. 

Lots  primés.  — - 1*  Coq  Cochincbine,  1  an,  à 
M.  Ecolas,  d'Epron; 

2*  Coqs,  poules  et  canards,  race  normande 
panachée,  à  M.  le  marquis  d'Argent,  précité  ; 

3""  Collection  d'oiseaux  de  basse-cour,  à  M.  Du- 
récu,  au  Thuil-Simon  (Eure). 

4*  Collection  d'oiseaux  de  basse-cour  et  de 
lapins,  à  M.  Morin,  précité. 

RÉCOMPENSES  AUX  SERTITEURS  RURAUX. 

Une  somme  de  40  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Vigan,  employé  chez  M.  Allier  depuis  44 
ans. 

Une  somme  de  30  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Glinel,  employé  chez  M.  Morin  depuis 
7  ans. 
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Uûe  somme  de  30  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Bordet  (Pierre),  employé  che^  M.  le  mar- 
quis de  Torcy  depuis  5  ans. 

Une  somme  de  30  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Bigat,  employé  chez  M.  le  marquis  d'Ar- 
gent depuis  8  ans. 

Une  somme  de  25  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Chevalier,  employé  chez  M.  Desloges 
depuis  10  ans. 

Une  somme  de  25  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Guérard,  employé  chez  M.  Poutrel  de- 
puis 40  ans. 

Une  somme  de  20  fr.  et  une  médaille  d'argent 
au  sieur  Ménager,  employé  chez  M.  de  Cauvigny 
depuis  16  ans. 

Après  la  lecture  de  ce  remarquable  et  lumi- 
neux document,  M.  Auguste  Baudoin,  rappor- 
teur et  vice-président  du  jury  des  instruments 
^t  produits  agricoles,  s'exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

La  deuxième  section  du  jury  du  conoons  ré- 
gional, chargée  d'apprécier  le  mérite  des  instru- 
ments et  produits  présentés  à  l'exposition,  vient 
vous  exprimer  ses  regrets  sur  le  petit  nombre  des 
instruments  exposés. 

Cependant  il  reste  un  grand  pas  à  feire,  sur- 
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twi  da^a  ceq  righes  «t  fécçQdes  contrées^  pour 
a^eindrot  dan$  «e  genre  de  progrès,  les  pays 
plus  avancés. 

Plusieurs  dfis  înstrumonti  pr^eat^s  à  notre 
appréciation  avaient  déjà  figuré  à  l'exposition  de 
Tannée  dernière,  et  avaient  obtoaq  la  juste  ré-r 
compense  qu'ils  méritaient. 

Parmi  le^  nouveaux  esposé^f,  quftlqu«s-uns, 
faits  sur  des  modèles  déjà  connus,  nous  ont  frap* 
pé  par  leur  Wqe  confection  ;  nous  fivous  k  re- 
gretter, pour  d'autres,  d'être  obligés  devons  dire 
qu'ils  nous  ont  paru  manquer  dans  leur  oon£w- 
tion  comme  dans  leur  fonction  :  aufisi  les  quel- 
ques BitédaiHofi  que  nous  avouf^  rbonueur  de 
vous  proposer  d'accorder  pour  cette  exposition 
seront,  pour  les  uns,  un  juste  tribut  de  récom- 
pense, et  pour  les  autres,  un  encouragement  à 
continuer  leurs  efforts  dans  la  solution  de  la  tâche 
qu'ils  ont  bien  voulu  s'imposer. 

L'exposition  des  produits,  quoique  peu  nom- 
breuse, nous  a  paru  remplir  mieux  son  but  ;  nous 
sommesheureux  de  pouvoir  vous  dire,  Messieurs, 
que  des  produits  de  la  grattée  cultum^  de  la  cul- 
ture maratchèré,  des  produits  en  Uâi  et  en  laine 
des  espèces  bovines  et  ovinesi  des  produits  dV 
beilles^ceux  de  l'industrie  cérafij^què,  delapis^ 
ciculture  et  bien  d'autres^  imt  contribué  àaug^ 
mentor  h  he5^u*é  de  l'exposîtiOTi.  PfottS  y  ajoute- 
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rons  celle  si  belle,  si  nombreuse,  si  variée,  d'un 
des  habiles  pépiniéristes  de  ce  pays. 

Les  médailles  que  nous  avons  l'honneur  de 
vous  proposer  d'accorder  seront  la  récompense 
bien  méritée  par  ces  habiles  cultivateurs  et  in- 
dustriels; elles  seront  aussi  un^  stimulant  pour 
ceux  qui  viendront,  dans  les  concours  à  venir, 
disputer  dans  ces  luttes  toutes  pacifiques,  la 
palme  de  la  victoire. 

Les  médailles  ont  été  distribuées  aux  lauréats 
dans  Tordre  suivant  : 

INSTRUMENTS,  MACHINES,  USTENSILES  ET   APPAREILS 

A  l'usage  de  l'industrie  agricole. 

MéiailU  d'or;  M.  Penn- Hellouin,  à  Âunay- 
sur-Odon,  pour  Tensemble  de  ses  instruments, 
particulièrement  pour  sa  baratte. 

Médailles  d'argent  :  M.  Resognet,  à  Vieux,  ta- 
rare de  son  invention;  M.  Massié,  à  Laigle, 
faucheuse. 

Médailles  de  bronze  :  M.  Courtoy,  de  Gaen,  ba- 
ratte à  double  agitateur; — M.  Allier,  précité, 
auges  en  fonte  (importées);  —  M.  de  Caumont, 
à  Gaen,  pressoir  portatif  (fabrique  de  M.  Bodin, 
des  Trois-Croix)  ;  —  M.  Joret,  à  Caen,  fourches. 

27 
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PRODUITS  AGRIGOIiIS. 


Médaille  iw  :  M.  Lelandais,  à  Caen,  pour  l'en- 
semble et  la  variété  de  sa  collection  d'arbres. 

UedailU  d'or  ;  M.  Cécire,  à  Laigle  (Orne),  qua- 
tre toisons. 

Médaillée é! argentin.  Poutrel,  précité,  toison 
Dishley,  lavée,  —  M.  Compté-Nérat,  à  Caen, 
collection  de  poteries.  —  M.  Mauget,  à  Argen- 
ces,  baril  de  miel  blanc (1  fr.  70  c.  le kilog).— 
M.  Langlois,  horticulteur  à  Caen,  collection  de 
légumes. 

Médaillii  de  bronze  :  M*  Gervais  (Emile) ,  à  Caen, 
montées  parvenues  à  l'état  d'anguilles.  —  M.  Al- 
lier, précité,  betteraves  globe  jaune.  -—  M.  le  mar- 
quis d'Argent,  précité,  avoine  noire.  —  M.  Penn- 
Hellouin,  précité,  collection  de  blés.  —  Madame 
BardelLanos,  au  Mesnil-Simon,  fromages  façon 
Camembert  perfectionnés,  id.  raffinés.  —  M.  de 
Caumont,  précité,  jeunes  saumons  produits  par 
la  fécondation  artificielle.  —  M.  de  Laboire, 
précité,  toison  de  la  Charmoise.  —  M.  Pelletier, 
à  Caen,  collection  de  légumes. 
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HORTICeLTURE. 


Rapport  sur  l^exkihiiion  fhrale  du  eoneaurs  rigimal 
fait  au  nom  éune  Commission  composée  de 
iMM.  Fontaine^  Hermenty  Thierry  et  Renou,  mem- 
bres de  la  Société  d^ horticulture  de  Caen^  par  M.  le 
docteur  Hardouin^  secrétaire^archiviste  de  la  même 
Société. 

Messieurs, 

Chargé  par  mes  collègues,  membres  de  la 
Commission  permanente  de  la  Société  d'horti- 
culture, constituée  en  jury  d'examen  pour  appré- 
cier le  mérite  des  produits  et  objets  d'art  ou 
d'industrie  horticoles  admis  au  concours  régio- 
nal, je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenter  le 
rapide  exposé  des  motifs  qui  ont  inspiré  leurs 
décisions. 

Le  jury  a  cru  devoir  établir  plusieurs  catégo- 
ries : 

lr«  SiGTioif.  —  Collection  de  plantes  de  serre 
tempérée. 

(  l".  —  Hortîflaltaarf-marehandf. 

Médaille  d^argentj  grand  module j  à  M.  Malherbe, 
horticulteur-marchand,  à  Bayeux,  pour  sa  belle 
collection  de  plantes  variées  et  en  fleur. 
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Médaille  de  bronze  y  grand  module  y  à  M.  Pitrou, 
horliculteur-marchand,  à  Caen,  faubourg  de  Vau- 
celles,  pour  une  jolie  série  de  plaûtes,  parmi 
lesquelles  figurent,  avec  distiaction,  de  nom- 
breuses variétés  de  bruyères. 

§  2.  —  HortSonltimrf  non  marohandf . 

Médaille  de  bronze^  petit  module,  à  M.  Lair  de 
Bcauvais,  horticulleur-amateur,  à  Bayeux,  pour 
un  groupe  de  Pelargonium  à  cinq  macules,  obtenus 
de  semis  par  M.  Odier,  et  présentés  pour  la  pre- 
mière fois  chez  nous  à  une  exposition  florale. 

2«  Section.  —  Cultures  générales. 

Médaille  d'argent^  petit  module,  à  M.  Darcanchy, 
horticulteur- marchand,  à  Caen,  rue  Basse  Saint- 
Gilles,  pour  Tensemble,  la  variété  et  la  bonne 
tenue  de  ses  plantes. 

L'administration  municipale  a  présenté  comme 
types  des  riches  collections  de  plantes  rares  et 
nouvelles  dont  s'est  enrichi  depuis  quelques  an- 
nées le  Jardin  des  Plantes  de  notre  ville,  de  ma- 
gnifiques végétaux  introduits  de  l'Océanie,  et^ 
entr'autres  plusieurs  belles  espèces  de  Dryandra, 
de  Banksiay  de  PodocarpuSy  de  Macleania^  de  Sun- 
raujay  de  Stylidiumyete.  L'intelligence  et  l'habileté 
du  conservateur,  M.  Herment,  lui  ont  mérité  les 
félicitations  du  jury. 
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3  Segtioi^.  —  Cultures  spéciales. 

Médailles  d'argent,  grand  module  ^  eic  œquOy  à 
MM.  Hervieu  et  Huet,  horticalteurs-marchands, 
rue  Basse-Saint-Gilles ,  à  Caen.  —  Au  premier, 
pour  laboixne  culture  de  ses  Pymélées,  Camélias j 
Myrtes j  etc.;  —  au  second,  pour  la  bonne  cul- 
ture de  ses  P/méléeSy  Myrtes,  Diosmas^  etc. 

Médaille  d^ argent,  petit  module,  à  M.  Oger,  hor- 
ticulteur-marchandyà  Caen,  ruedesGostils-Saint- 
Julien,  pour  un  beau  groupe  ^Anémmes  obtenues 
par  lui  de  semis,  l'année  dernière,  (4853). —  Le 
jury  a  également  remarqué  une  collection  nom- 
breuse de  Pensées  variées,  exposé  par  M.  Gué- 
rard,  horticulteur- marchand,  à  Caen,  rueBasse- 
Saint-Gillès. 

4*  Section.  —  Primeurs. 

m 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  M.  Bidard 
père,  horticulteur-maraîcher  à  Hérouville-Saint- 
Clair,  près  Caen,  pour  deux  corbeilles  de  petits 
pois  Mickaux  et  de  Fraises  des  bois,  provenant  de 
ses  cultures  de  pleine  terre. 

5'  Section.  —  Objets  d'art  et  ([industrie  se  rat- 
tachant à  F  horticulture. 

Médaille  de  bronze,  grand  module,  à  M.  Compté- 
Nérat,  fabricant  de  poterie  à  Caen,  faubourg 


Digitized 


by  Google 


—  422  — 

Yaucelles,  pour  divers  produits  de  son  établisse- 
ment. Le  jury  croit  devoir  citer  le  perfectionne- 
ment de  ses  Cloches  deslinéts  à  faire  blandwr  la 
ehicorie^  la  forme  et  l'ornementation  de  quelques 
vases  nouveaux  et  de  bon  goût» 

MM.  Dufour  et  Pitrou,  de  Gaen,  ont  exposé  des 
Plans  de  Pares  et  Jardins  paysagers;  et  M.  Yari- 
gnon,  marchand-tourneur,  rue  de  Bayeux^  une 
Chaise  de  jardin  bien  confectionnée. 

Pour  couronner  la  fdte,  radministration  avait 
réuni  dans  un  banquet,  à  rHôtel-de-Ville,  les 
membres  du  ji^ry  et  les  lauréats  du  concours. 
Les  premières  autorités  de  la  ville  et  du  départe^ 
ment,  un  grand  nombre  d3  membres  du  «onseil 
municipal,  de  la  chambre  et  du  tribunal  4è  com- 
merce et  de  nos  sociétés  agricoles  et  horticoles 
avaient  été  admis  à  y  prendre  part.  Malgré  les 
exigences  religiect^es  du  jour,  le  festin  se  distin- 
guait par  le  choix  et  l'abondance  des  mets,  et  la 
salle  des  réunions  de  THôteUde-ville,  ornée  de 
guirlandes,  de  dnipeaux  et  dé  fleurs,  et  magnifi- 
quement éclairée,  présentait  le  plus  bel  aspect. 
La  musique  du  A\  ',  a  exécuté,  pendant  tout  le 
repas,  des  morceaux  du  plus  grand  e^t  et  ap- 
propriés à  la  circonstance. 

Au  dessert,  M.  Bertrand,  maire  de  la  ville, 
qui  présidait  au  banquet^  s'est  levé  et  a  porté  le 
toast  suivant  : 
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Messieurs, 

Là  viJle  de  Caen  s'est  félicitée  d'avoir  été 
choisie,  cette  année  encore,  comme  siège  du 
concours  régional.  L'admiras tration  municipale 
est  elle-même  heureuse  de  voir  encore  une  fois, 
autour  de  ces  tables  hospitalières,  téunis  aux 
premiers  magistrats,  aux  fonctionnaires  les  plus 
éminents  de  la  contrée,  les  représentants  les  plus 
distingués  de  nos  grands  intérêts  agricoles,  et 
ceux  qui  viennent  de  triompher  dans  la  lutte 
pacifique,  et  ceux  dont  le  suf&age  éclairé  a  dé- 
cerné les  couronnes. 

Au  sein  d'une  population  remarquable  par  la 
justesse  de  ses  appréciations,  et  qui  ne  se  pas- 
sionne que  pour  ce  qui  est  beau  et  bon,  ma  voix 
sera  l'interprète  du  sentiment  public. 

Honneur  à  vous,  Messieurs,  qui,  par  vos  ef- 
forts intelligents,  ingénieux,  persévérants,  par 
votre  expérience  et  vos  conseils ,  contribuez  au 
progrès  du  plus  utile  et  du  plus  noble  des  arts, 
de  celui  qui  mérite  tout  l'amour  et  toute  la  re- 
connaissance de  l'humanité  ! 

Grâces  soient  aussi  rendues  à  la  sagesse  pré- 
voyante du  gouvernement  de  l'Empereur,  qui, 
au  milieu  des  soins  de  la  guerre,  conserve  à  l'A- 
griculture la  même  sollicitude  et  les  mêmes  en- 
couragements que  dans  le  calme  de  la  paix  ! 
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Sage  prévoyaDce,  en  effet ,  Messieurs  !  car, 
dans  notre  belle  France,  n'est-ce  pas  la  richesse 
du  sol  qui  forme  en  tout  temps,  dans  la  guerre 
comme  dans  la  paix,  la  richesse  la  plus  sûre,  la 
véritable  richesse  de  l'Etat?  Ne  sont-ce  pas  nos 
moissons  et  nos  troupeaux  qui  nourrissent  notre 
armée?  les  chevaux  élevés  dans  nos  plaines  qui 
montent  nos  rapides  et  forts  escadrons  ?  Et  nos 
soldats  les  mieux  disciplinés  et  les  plus  vigou- 
reux ne  sont-ils  pas  les  enSants  de  nos  campa- 
gnes? N'ont-ils  pas  été  les  soldats  de  rÂgricul- 
ture  avant  de  porter  le  sabre  et  le  mousquet  sous 
les  drapeaux  de  la  patrie? 

Nous  porterons  donc  un  toast  à  ceux  qui  sont 
ici  parmi  nous  les  dignes  représentants  de  l'Agri- 
culture, de  l'art  précieux  qui  tout  à  la  fois  nou^ 
rit,  enrichit  l'Etajt  et  lui  prépare  de  nombreux  et 
vaillants  défenseurs? 

A  Messieurs  les  membres  du  jury  I 
Aux  lauréats  du  concours  ! 

Ce  toast  est  accueilli  par  les  plus  vives  accla- 
mations. ' 

M.  le  maire  reprend: 

Encore  un  mot,  Messieurs!  Dans  ce  banquet 
auquel  vous  avez  été  conviés  pour  fêter,  au  nom 
de  la  ville  de  Caen,  la  grande  fomille  agricole, 
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nous  ferons  comme  au  foyer  domestique,  où  le 
souvenir  du  fils  et  du  frère  absent  se  réveille  plus 
vif  au  milieu  du  festin,  et  où  l'on  boita  son  heu- 
reux retour.  Nous  nous  souviendrons  des  enfants 
de  FÂgriculture,  qui,  loin  de  nous,  en  ce  mo- 
ment peut-être,  combattent  pour  Thonneur  de  la 
France;  et  nous  dirons,  l'esprit  et  le  cœur  tour- 
nés vers  rOrient  : 

A  nos  braves  soldats  !  au  triomphe  de  leurs 
armes  ! 

Ces  derniers  mots  ont  été  accueillis  par  les 
bravos  de  la  sympathie  la  plus  enthousiaste. 

M.  le  préfet,  prenant  la  parole  à  son  tour,  a 
porté  le  t^ast  suivant  : 

Messieurs, 

Le  président  du  concours  régional  a  dû  céder 
à  M.  le  président  du  banquet,  qui  nous  fait  si 
gracieusement  les  honneurs  dé  la  cité,  l'avantage 
d'exprimer  nos  sentiments  de  gratitude  et  d'es- 
time à  MM.  les  membres  du  jury,  aux  lauréats  et 
aux  hôtes  qui  sont  venus  ajouter  par  leur  pré- 
sence à  l'éclat  de  cette  réunion.  Je  le  remercie, 
au  nom  du  général ,  du  souvenir  qu'il  adresse  à 
nos  jeunes  soldats  qui  défendent  aujourd'hui 
notre  politique  en  Orient. 

Et  maintenant^  Messieurs,  élevons  l'expression 
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de  notre  reconnaissaûce  vers  Tillustre  Chef  de 
TEtat.  Il  nous  avait  promis  la  paix:  là  paix  qui 
féconde  tout  à  la  fois,  l'industrie,  le  commerce  et 
r Agriculture  ;  la  paix,  source  infaillible  de  toute 
prospérité  !  Un  despote  ambitieux  a  voulu  trou- 
bler l'équilibre  des  nations  ;  l'Empereur  a  pris  la 
défense  du  droit  et  de  la  justice.  Par  une  poli- 
tique énergique  et  loyale,  il  a  reconquis  à  la 
France  l'influence  prépondérante  qu'elle  avait 
perdue  depuis  longtemps.  Le  désir  de  maintenir 
le  programme  de  Bordeaux  a  mis  en  œuvre  tous 
les  moyens  d'une  conciliation  honorable  ;  mais, 
lorsqu'enfin  il  a  fallu  renoncer  à  tout  espoir  de 
réussite,  l'Empereur  a  jeté  son  épée  dans  la  ba- 
lance où  se  pesaient  les  destinées  de  l'Europe. 
Désormais  la  guerre  est  ouverte. 

Au  succès  de  nos  armes  ! 
A  l'Empereur  ! 

Le  discours  de  M.  le  préfet,  dont  quelques 
passages,  en  particulier,  avaient  |[>rovoqué  ieé 
témoignages  nombreux  d'assentiment,  s'êét  ter- 
miné au  milieu  des  applaudissements  de  ras- 
semblée. 

Ainsi  a  fini  cette  belle  solennité,  digne  de 
l'une  dès-premières  régieùs  agricoles  de  France, 
et  de  la  cité  dans  laquelle  elle  s'est  accomplie. 
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D'ANIMAUX  REPR0DUCTE;URS 

MALES  ET  FEMELLES, 

lle«  mÈÊtmm  lioviné,  oTine  et  porelne, 

Tenu  à  Caen,  le  25  mai  1855. 

RAPPORT 

DB 


fiCBÉTAIM  PK  LA  eOMUSSlON  DIS  GORGOURS. 


Messieurs^ 

Le  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs, 
dont  la  direction  est  confiée  à  la  Société  d'ÂgrlCul- 
ture,  a  eu  lieu  le  Dimanche,  27  mai  dernier,  en 
présence  d'un  ftortïbreuX  public,  dans  lequel  Ê- 
guMit  réliie  descttltiyateurs  àè  Farrondiââeiùënt. 
M.  le  Préfet,  qui  saisit  avec  tant  d'empressement 
toutes  les  occasions  pour  témoigner  hautement 
de  ses  sympathies  personAellesetdecellesdti  gou- 
vernement pour  rAgricullure,  est  Venu  honorer, 
par  sa  présence,  cette  fête,  qui  acquiert  chaque 
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année  une  nouvelle  importance  dans  notre  pays, 
à  raison  de  l'impulsion. qu'elle  donne  à  l'amélio- 
ration des  races  d'animaux  dans  le  département. 
4  02  animaux  étaient  inscrits  à  l'avance ,  quelques- 
uns  n'ont  pas  été  présentés.  La  tenue  presque 
simultanée  d'autres  concours,  à  Rouen  et  à  Pa- 
ris, nous  a  enlevé  plusieurs  animaux  d'élite,  que 
leurs  propriétaires  ont  produit  sur  un  plus  grand 
théâtre  et  non  sans  succès  ;  d^un  autre  côté, 
le  retard  de  la  végétation  du  printemps  de  4855 
n'a  pu  permettre  de  nourrir  convenablement  les 
animaux. 

Vous  ssfvez,  messieurs,  que  nous  n'avons  pas 
l'habitude  de  primer  la  graisse  dans  les  animaux 
reproducteurs,  cependant  les  cultivateurs  ne  veu- 
lent pas  présenter  aux  concours  des  animaux 
qui,  selon  eux,  n'offrent  pas  un  état  d'embon- 
point satisfeisant.  C'est  une  idée  fausse,  sans 
doute  :  car,  bien  que  la  graisse  embellisse  les 
formes  extérieures,  elle  ne  peut  corriger  certains 
vices  de  conformation,  qu'un  jury  habile  et  cons- 
ciencieux reconnaîtra  tout  aussi  bien  chez  un  ani- 
mal gras  que  sur  un  animal  maigre.  La  Commis- 
sion des  concours  s'efforce,  chaque  année,  de  dé- 
truire ce  préjugé,  en  accordant  des  récompenses 
aux  meilleure  animaux ,  et  non  pas  aux  plus 
gras,  quand  surtout  il  s'agit  de  reproducteurs. 

De  même  que  l'année  dernière,  la  race  bovine 
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a  été  dignement  représentée  :  le$  taureaux  d^un 
an  et  de  deux  ans  étaient  remarquables  par  leur 
bonne  conformation  ;  les  génisses,  par  leur  apti- 
tude laitière.  Déjà  le  jury  regrettait  de  ne  pou- 
voir accorder  un  nombre  de  primes  plus  grand 
que  celui  qui  était  indiqué  au  programme,  lors- 
que, vers  la  fin  du  concours,  il  reconnut  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  donner  de  prix  pour  les  brebis 
ni  pour  la  race  porcine,  deux  genres  d'animaux 
qui  n'étaient  représentés  que  par  des  sujets  d'un 
mérite  contestable.  Cette  circonstance  permit  de 
disposerd'unesommede  120 francs,  qui  avec  l'as- 
sentiment du  bureau,  fut  répartie  de  la  manière 
suivante:  une  4*  prime  aux  taureaux  d'un  au 
et  une  semblable  à  ceux  de  deux  ans  ;  une  3' 
aux  génisses  de  2  ans,  une  4*  aux  vaches  de  3  et 
de  4  ans,  et  enfin  une  autre  à  celles  de5à6ans: 
total  cinq  primes  supplémentaires. 

Voici  quel  a  été  l'ensemble  de  l'exhibition  : 

Taureaux  d'un  an    4  8 

—  de  2  ans     9 
Génisses  d'un  an    12 

—  de  2  ans      5 

Parmi  ces  dernières  la  Commission  a  distingué 
une  génisse  issue  du  croisement  d'une  vache 
cotentine  et  d'un  taureau  de  la  rade  d'Âyr.  Il 
serait  bien  à  désirer  que  cette  bête  revint  au  con- 
cours lorsqu'elle  sera  vache  laitière,  afin  que 
ses  qualités  lactifères  soient  constatées.      ^ 
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Vaches    de  3  et  de  4  ans    AÔ 
—       de  5  à  7  ans     .      6 

Béliers 4 

Brebis 40 

Verrats A 

ÂvaDt  la  proclamation  des  noms  des  Lauréats, 
M.  Bertrand  9  président  de  la  Société  d'Àgricul- 
ture,  a  improvisé  une  de  ces  allocutions  pleines 
de  cœur,  comme  il  en  trouve  toujours  dans  de 
semblables  circonstances,  dans  laquelle  il  expri- 
mait la  reconnaissance  de  la  Société  envers  l'Etat 
et  le  Département  pour  les  encouragements  qu'ils 
accordent  à  l'Agriculture,  et  félicitait  les  culti- 
vateurs de  la  plaine  de  Caen  de  la  manière  remar- 
quable dont  ils  mettent  ces  encouragements  à 
profit.  Votre  président  a  surtout  insisté  sur  la 
large  part  qui  revient  à  M.  Tonnet,  dans  le  bien 
qui  se  feit  actuellement  dans  le  département. 

Les  applaudissements  unanimes  de  la  nom- 
breuse assemblée,  ont  dû  montrer  à  M.  Bertrand 
et  à  M.  le  Préfet  que  le  président  de  la  Société 
d'Agriculture  était  bien  le  fidèle  interprète  de  la 
pensée  de  tous. 

M.  le  Préfet  avec  cette  noble  et  cordiale  fran- 
chise qui  lui  a  si  bien  concilié  l'estime  et  l'affec- 
tion du  département,  prend  ensuite  la  parole, 
et  complimente  les  cultivateurs  sur  les  effî>rts  in- 
.  telligents  qu'ils  font  pour  l'amélioration  et  la 
multiplication  des  diverses  races  d'animaux  do- 
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mestiques  ;  efforts  dans  lesquels  ils  doivent  per- 
sévérèr,  comme  étant  Vun  des  principaux  moyens 
de  procurer  la  vie  à  bon  marché.  Les  encoura- 
gements donnés  à  TÂgriculture;  les  voies  de 
communications  rendues  plus  faciles  et  plus  éco- 
nomiques, sont  des  moyens  puissants  pour  exciter 
le  zèle  et  soutenir  les  efforts  des  cultivateurs 
dans  l'intérêt  du  bien-être  des  populations.  M.  le 
Préfet  exprime  énergiquement ,  en  terminant, 
toutes  ses  sympathies  pour  le  département  dont 
l'administration  lui  est  confiée. 

Cette  improvisation  est  vivement  applaudie. 

M.  Caillieux,  secrétaire  de  la  Oùmmission  des 
concours,  procède  ensuite  à  l'appel  des  lauréats. 
Ceux-ci  viennent  eux-mêmes  chercher  la  palme 
qui  leur  est  offerte;  puis  ils  font  passer  successi- 
vement les  animaux  primés  devant  M.  le  Préfet 
et  devant  MM.  les  Membres  de  la  Commission  et 
de  la  Société  d'Agriculture,  au  milieu  des  nom- 
breux cultivateurs  présents  au  concours.  ' 

RACE  BOVINE. 

4'*  prime,  M.  de  Tournebus,  de  Vacognes,  pour 
un  taureau  brange-noir,  150  fr. 

2«  prime,  M.  Malvoisin,  de  Giberville,  taureau 
brange-rouge,  4  00  fr. 
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3*  prime,  M.  Houel,  de  Than,  taureau  brange- 
moisi,  50  fr, 

4^  prime,  M.  Massieu,  de  SecquevîUe^  taureau 
caille-blond,  50  fr. 

1'*  mention  honorable,  M.Cingal,  de  Baron,  tau- 
reau brange-brun, 

2"  mention  honorable,M.  Delaville,de  Bretteville 
sur-Odon,  taureau  pagne, 

3*  mention  honorable,  M.  NicoUe,  de  Coulomb, 
taureau  caille-blond. 

TAIIREAUX  DE  2  ANS. 

4"  prime,  M.  Desloges  (Amand),  de  Bures,  tau- 
reau brange-noir ,  A  40  fr. 

2^  prime,  M.  Delasalle,d'ÂLvenay,  taureau  blanc- 
pagne,  90  fr. 

5^  prime,  M.  Acard,  de  Vieux,  taureau  brange- 
foncé,  40  fr. 

*•  prime,  M.  Bastard,  (Jules),  de  Carpiquet,  tau- 
reau brange,  30  fr. 

4'*  mention  honorable,  M.  Ledars,  d'Eterville, 
taureau  caille-brange , 

2e  mention  honorable,  M.  Massieu,  déjà  nonmié, 
taureau  caille-rouge. 

TAUREAUX  DE  RAGE  ÉTRANGÈRE. 

Prime  unique,  M.  Morin,  deCaen,  taureau  blanc 
(Durham).  80  fr. 
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GÉNISSES  d'un   JlN. 


-!'•  priôde,  M.   Marion,    de  Villions,   génisse 

brange^  40  fr. 

2*  prime,  M.  Massieu,  déjà  nommé,   génisse 

brange-blondç,  30  fr. 

4'*  mention  honorable,  M.  Bastard  (Jules),  déjà 

nommé,  génisse  brange-blonde. 
2*  mention  honorable,  M.  Ilassieu,déjà  nommé, 

génisse  blonde 

GÉNiSSES  DE  2   ANS. 

4 '•prime,  M.  Bastard  (Jules),  déjà  nommé,  gé- 
nisse, caille-blonde,  60  fr, 

2*  prime,  M.  Lebey,  de  Bures,  génisse  blonde- 
brange  (croisée  d'Ayr),  40  fr. 

3*  prime,  M.  Massieu,  déjà  nommé,  génisse 
blonde,  50  fr. 

Mention  honorable,  M.  Massieu,  déjà  nommé,  gé- 
nisse blonde. 

TACHES  DE   3   ET   DE   4   ANS. 

4''  prime,  M.  Fabulet,  de  Gonneville,  vache 
pagne,  70  fr. 

2>  prime,  M.  Massieu,  déjà  nommé,  vache 
blonde,  40  fr. 

28 
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3'  prime,   M.   Massieu,  déjà    nommé,    vache 

blonde,  30  fr. 

4'  prime,  M.  Lebaron,  de  Missy,  vache  brange- 

foncé,  25  fr. 

4 ''mention  honorable,  M.  Massieu, déjà  nommé, 

vache  blonde, 
2*  mention  honorable,  M.  Degron,  de  Ste-Croix, 

vache  caille-blonde. 

VACHES   DE   5    A   7   ANS. 

!'•  prime,  M.  Bastard  (Pierre^  de  Than,  vache 
brange-blonde,  60  fr. 

2'  prime,  M.  Basourdy,  deBantieville,  vache  blan- 
che, 40  fr. 

3*  prime,  M.  Delaviile,  déjà  nommé,  vache 
rouge,  20  fr. 

4«  prime,  M.  Désessarts,  de  Bretteville-rOrgueil- 
Icuse,  vache  brange-blonde,  20  fr. 

Mention  honorable,  M.  Viel,  d'Eterville,  vache 
brange. 

BÉLIERS. 

Prime,  M.  Bénard,  de  Caen,  un  bélier  an- 
glais. 40  fr. 
La  Société  d'Agriculture,  ayant  approuvé  la 

décision  prise  au  concours  de  4854,  d'accorder 
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une  médaille  d'honneur,  en  argent,  au  lauréat 
du  concours,  qui  aurait  obtenu  lo  plus  grand 
nombrederécompenses,la  Commission,  autorisée 
par  M.  le  président  de  la  Société,  a  cru  devoir 
décerner  une  semblable  médaille  à  M.  Massieu, 
cultivateur  à  Secqu<îville-en-Bessin,  qui  a  été 
cité  neuf  fois. 

M.  Abel  Vautier,  a  bien  voulu  ajouter  à  cette 
honorable  distinction,  au  nom  delà  Chambre  de 
commercé  de  Caen,  une  médaille  en  vermeil,  que 
M.  le  Préfet  a  remise  lui-même  à  M.  Massieu,  en 
lo  félicitant  de  ce  brillant  succès. 

M.  Abel  Vautier,  après  avoir  consulté  le  jury, 
a  encore  fait  la  remise  do  deux  médailles  en  argent, 
de  la  Chambre  de  commerce,  à  MM.  de  Tourne- 
bus,  de  Vacogne,  et  Fabulet,  de  (Jonneville-sur- 
Merville,  qui  ont  obtenu  chacun  un  premier  prix 
pour  deux  animaux,  hors  ligne,  que  leurs  pro- 
priétaires ont  refusé  de  vendre  sur  place,  le  pre- 
mier A  ,000  fr.  le  second  1 ,050,  fr. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  du  20'  concours 
de  bestiaux  qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier  à  Caen. 
Les  succès  obtenus  par  les  éleveurs  qui  s'atta- 
chent de  plus  en  plus  à  conserver  les  bons  repro- 
ducteurs, et  à  n'opérer  que  de  judicieux  accou- 
plements, fournissent  une  nouvelle  preuve  de 
3'utilité  de  ces  concours,  où  l'on  ne  voit  plus 
figurer  aujourd'hui  que  des  animaux  de  choix. 
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Avant  de  terminer  ce  rapport,  permettez-moi, 
Messieurs,  de  vous  soumettra  quelques  observa- 
lions  qui  me  paraissent  pouvoir  ineriter  votre 
attention. 

Plusieurs  fois,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  expri- 
mer combien  il  est  regrettable  que  les  primes 
décernées  à  titre  d'encoura^jement,  ne  soient  pas 
plus  nombreuses  ;  ces  récompenses  quelque  &ible 
qu'en  soit  la  valeur,  sont  néanmoins  de  puissants 
motifs  d'émulation  pour  ceux  qui  les  obtien- 
nent; les  lauréats  des  concours  sont  toujours 
fiers  de  rentrer  au  village  avec  les  lauriers  du 
vainqueur,  car  si  leur  amour-propre  est  juste- 
ment flatté  de  qette  distinction,  ils  savent  bien 
que  les  animaux  primés  acquièrent  une  meilleure 
réputation  comme  reproducteurs,  et  qu'il  est  de 
leur  intérêt  de  les  conserver. 

11  est  loin  de  notre  pensée  de  vouloir  critiquer 
les  concours  régionaux  que  le  gouvernement  a 
créés  dans  le  but  d'améliorer  et  d^augmenter  la 
production  des  animaux  destinés  à  la  boucherie, 
et  cependant  nous  nous  permettrons  de  faire  ob- 
server que  si  l'on  a  obtenu,  par  ces  concours,  des 
résultats  satisfaisants  dans  plusieurs  contrées  de 
la  France,  il  est  permis  de  reconnaître  qu'ils  ont 
été  jusqu'ici  fort  peu  appréciables  en  Normandie, 
Nous  avons  nous-méme  assisté  à  quelques-uns 
de  ces  concours  et  nous  avons  observé  que  les  ani- 
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maux  appelés  à  disputer  les  primes  n'y  arrivent 
qu'en  petit  nombre  et  que  plusieurs  d'enireeuxne 
présentent  pas  les  qualités  voulues  pour  obtenir 
ces  récompenses.  Les  petits  cultivateurs  qui  pos- 
sèdent de  bons  animaux ,  redoutent  la  concur- 
rence de  certains  propriétaires,  seuls  en  état  de 
faire  de  grands  sacrifices  pour  se  procurer  quel- 
ques animaux  de  premier  choix,  qu'ils  achètent 
souvent  fort  cher  et  qu'ils  nourrissent  abondam- 
ment pour  les  placer  dans  les  meilleures  condi- 
tions d'embonpoint;  ils  s'effrayent  aussi  des 
frais,  occasionnés  par  le  déplacement  de  leurs  ani- 
maux pour  les  conduire  à  des  distances  souvent 
très  éloignées  de  leur  domicile.  Ces  diverses  con- 
sidérations, il  faut  le  reconnaître,  expliquent 
pourquoi  les  bestiaux  sont  toujours  plus  nom- 
breux dans  les  concours  d'arrondissements,  et 
pourquoi  on  y  voit  habituellement  figurer  des 
animaux  d'un  mérite  supérieur.  Des  personnes, 
bien  compétentes,  capables  d'apprécier  saine- 
ment les  faits,  et  d'établir  une  comparaison  sé- 
rieuse, sont  venues  confirmer  notre  opiaion. 

Les  concours  d'arrondissements  ont  donc  l'a- 
vantage d'attirer  un  grand  nombre  de  concur- 
rents, et,  quelle  que  soit  la  modicité  de  la  prime, 
il  est  généralement  constaté  que  les  propriétaires 
conservent  les  animaux  primés:  ce  sont  surtout 
les  femelles  de  la  race  bovine  qu'il  est  utile  de 


Digitized 


by  Google 


—  *38  ~ 

conserver  :  car,  indépendamment  de  la  produc* 
tion  du  lait,  les  cultivateurs  peuvent  élever  les 
veaux  qu'on  livre,  en  général,  beaucoup  trop  jeu- 
nes à  la  boucherie  et  dont  la  vente  prématurée 
diminue  sensiblement  la  production  bovine.  - 

Noue  disons  que  l'éleveur  qui  aura  obtenu  des 
primes,  se  décidera  plus  aisément  à  conserver 
ses  produits  ;  ceci  a  besoin  de  quelques  explica^* 
tiens  :  dans  les  années  où  les  substances  fieirineuses 
et  les  fourrages,  verts  ou  secs,  sont  rares  et  d'un 
prix  élevé,  et  lorsque  les  fermiers  spéculent  sur 
le  produit  du  lait  et  du  beurre,  ils  vendent  les 
veaux  peu  de  jours  après  leur  naissance. 

La  perspective  d'une  prime  engagerait  sou- 
vent l'éleveur  à  nourrir  ces  jeunes  animaux  pen- 
dant quelque  temps,  et  leur  chair  devenue  plus 
consistante  produirait  un  aliment  plus  nutritif. 
Peut-élre  même  se  déciderait-il  quelquefois  à 
conserver  des  sujets  qui  profiteraient  de  ces  pre- 
miers soins,  et  dont  il  pourrait  bien  augurer  pour 
l'avenir.  Aux  environs  de  Caen,  les  fermiers  qui 
fournis^ilt  du  lait  à  la  ville,  vendent  habituel- 
lement les  veaux  pour  la  boucherie  24  ou  48 
heures  après  leur  naissance  ;  quelques  bouchers 
nourrissent  ces  animaux  pendant  8  à  40  jours, 
pour  leur  faire  acquérir  un  peu  d'embonpoint, 
mais  le  plus  grand  nombresacriftentsurle  champ 
les  animaux  achetés  et  les  livrent  immédiate- 
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ment  à  la  consommation.  La  chair  de  ces  veaux, 
moiie,  laxative  et  débilitante,  ne  fournit  qu'une 
détestable  alimentation.  Il  serait  fort  utile,  sans 
doute,  il  serait  nécessaire  que  cette  viande  fût 
prohibée,  et  que  des  ordonnances  interdisent 
l'abattage  des  veaux  avanti'àge  de  six  semaines, 
au  moins.  De  tels  règlements,  si  salutaires  d'ail* 
leurs,  existent  dans  plusieurs  villes  de  France. 

La  consommation  de  plus  en  plus  considérable 
qui  se  fait  en  France  de  la  chair  du  veau  et  qui 
donne  raison  à  ce  dicton  populaire,  que  ton  can^ 
iuit  plus  de  waux  à  la  boueherie  que  de  bmnfs^  ins- 
pire des  craintes  sérieuses  à  certains  écono* 
nûstes  au  sujet  de  l'influence  que  cette  consom- 
mation peut  exercer  sur  l'avenir  des  populations. 
Nous  lisions,  à  ce  sujet,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  un  journal,  les  réflexions  suivantes  : 

«  Parmi  les  causes  de  la  cherté  des  subsis^ 
«  tances  il  en  est  une  qu'on  a  omise  et  qu'indi- 
«  que  la  Gazette  alimentaire  :  c'est  la  précipitation 
«  avec  laquelle  on  sacrifie  les  élèves  bovins.  De- 
«  puis  quelques  jours,  en  effet,  le  nombre  des 
«  veaux  qui  arrivent  aux  marchés  de  Poissy  et 
^  de  Sceaux,  est  dans  une  proportion  déses- 
«  pérante  pour  l'avenir  de  la  production  ani- 
«  maie.  » 

En  voussoumettant,Messieurs,ces  quelquesob* 
sei  valions, qui  ne  se  ratlachent  qu'indirectement 
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aa  résultat  du  concours  dont  f  ai  eu  Thonneur  de 
TOUS  entretenir  J'ai  voulu  appeler  votre  attention 
sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  augmenter  le 
nombre  des  primes  dans  les  concours  d'arrondis- 
sement. Cette  augmentation  serait,  ce  me  sem- 
ble, un  des  moyens  de  conserver  les  prodoits  de 
la  race  bovine. 

Si  nous  signalons  au  gouvernement  les  incon- 
vénients qui  doivent  inévitablement  résulter  de 
l'habitude  déplorable  qui  devient  de  plus  en  plus 
générale  parmi  les  éleveurs  normands,  de  ne  pas 
conserver  les  produits  de  la  race  bovine  ;  si  nous 
lui  faisons  connaître  que  les  résultats  obtenus 
dans  nos  contrées  par  les  concours  régionaux, 
n'ont  pas  encore  répondu  à  ses  espérances,  si 
nous  lui  rappelons,enfin,chose  qu'il  ne  peut  igno- 
rer, l'élévation  progressive  du  prix  de  la  viande 
de  boucherie,  peut-être  trouvera-t-il  les  moyens 
de  remédier  au  mal  existant  et  d'assurer  sous  ce 
rapport,  l'avenir  des  populations. 

En  résumé,  nous  croyons  fermement  que  si, 
d'une  part, l'autorité  compétente  intervenait  pour 
empêcher  la  destruction  prématurée  des  veaux, 
et  que,  d'un  autre  côté,  on  mît  à  la  disposition 
de  M.  le  préfet  du  Calvados  une  somme  suffisante 
pour  encourager  la  production  et  la  conservation 
des  animaux  de  la  race  bovine,  par  l'intermédiaire 
des  sociétés  d'Agriculture  ,  On  obtiendrait  les 
plus  heureux  résultats. 
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CONCOURS  DE  CMXSLIY 


27  AOUT  1854. 


Labourages — Bons  services— Bonne  culture  et  bonne  tenue 
des  Fermes. 


RAPPORT 

FAIT  PAR 
AS  MOV  DI  lA  C0MMI88I01I  D8S  GOKCOUKS  (1). 


Coûformémeût  aux  décisions  de  la  Société, 
son  concours  agricole  annuel  a  eu  lieu,  cette  an- 
née, dans  le  canton  de  CreuUy,  le  27  août. 

Le  président  et  un  certain  nombre  de  mem- 
bres de  la  Compagnie,  en  venant  se  réunir  à  un 
grand  nombre  de  propriétaires  et  de  cultivateurs 
des  environs,  témoignaient,  par  leur  présence, 
du  vif  intérêt  qu'ils  prenaient  à  cette  fête.  De  son 
côté  l'administration  municipale  de  Greully  n'a- 
vait riëh  négligé  pour  que  la  parfaite  convenance 
des  dispositions  et  l'ordre  sagement  maintenu,' 

(1)  Cette  commissioik  se  compose  du  président  et  du  secrétaire 
de  la  Société,  et  de  MM.  de;6ueriionrRanTiUe,  CailUeux,  Bénard, 
J«  Bastard  et  Legoux-Longpré. 
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prêtassent  à  la  solennité  ce  caractère  propre  à 
laisser  un  souvenir  durable  dans  l'esprit  des  po- 
pulations. 

Après  la  grand'Messe,  le  cortège  se  forma  sur 
la  place  du  bourg  ;  puis  il  défila^  non  sans  di- 
gnitéy  sous  Tescorte  de  la  compagnie  de  pom- 
piers^ dont  Texcellente  tenue  témoignait  assez  du 
zèle  de  son  chef  et  de  la  sympathie  des  habitants 
pour  cette  utile  institution. 

Le  champ  d'épreuves  pour  le  ooncours  de  la- 
bourage j  était  disposé  à  droite  de  là  route  de 
Caen,  au-delà  du  Calvaire.  Une  tente  avait  été 
dressée  pour  Je  jury,- et  les  concurrents  pou- 
vaient s'exercer  librement  et  tracer  leurs  sillons 
à  Tenvi,  sous  l'œil  attentif  d'un  nombre  im- 
mense de  spectateurs. 

Les  épreuves  terminées,  le  cortège  se  reforma 
dans  le  même  ordre,  et  vint  prendre  place 
sur  les  estrades  qui  s'appuyaient  en  profil  sur 
l'hôtel  de  la  mairie,  tandis  que,  parallèlement 
à  cet  édifice ,  de  fortes  balustrades  formaient 
une  vaste  enceinte  pour  l'appel  des  lauréats,  et 
maintenait  libre  la  circulation.  Plus  loin,  uoe 
autre  enceinte  était  destinée  aux  jeux  qui  de- 
vaient terminer  la  journée. 

Quand  la  foule  se  fut  groupée  autour  de  l'es- 
trade, M.  Bertrand,  président  de  la  Société  d'A- 
griculture, prit  la  parole  et  se  fit,  avec  autant 
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de  chaleur  que  de  goût  et  d'à-propos,  l'interprète 
de  la  Société  qu'il  représente  si  dignement.  Il 
exprima  sa  satisfaction  d'avoir  à  remplir  sa  mis* 
sien  «  dans  un  canton  où  la  routine  s'efSace  ^ 
où  le  mieux  se  cherche  et  s'obtient,  et  où  l'in- 
dustrie agricole  arrive  tout  naturellement  à  son 
plus  haut  développement,  secondée  par  la  ri- 
chesse du  sol  et  l'esprit  intelligent  des  popula- 
tions qui  l'exploitent.  »  M.  le  président  se  féli- 
cite,  en  particulier,  «  de  se  retrouver,  dans  cette 
solennité  agricole,  entouré  des  membres  hono- 
rables de  la  Société  d'Agriculture,  qui,  dans  le 
canton,  de  Greully,  joignent  l'exemple  an  pré- 
cepte,  et  impriment  au  progrès  une  marche  si 
rapide  et  si  sûre ,  par  l'introduction  de  toutes 
les  bonnes  méthodes,  et  les  résultats  qu'ils  of* 
firent  aux  yeux  des  populations.  » 

Âpràs  ce  discours,  dont  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  reproduire  que  quelques  pensées  , 
M.  Caillieux ,  secrétaire  de  la  Commission  des 
concours,  a  rendu  compte  des  opérations  de 
cette  Commission,  et  a  lu  le  rapport  qui  suit  : 

Messieurs, 

La  Sodété  d'Agriculture  et  de  Commerce  de 
Cacn,  vient,  pour  la  troisième  fois,  dresser  sa 
tente  dans  le  canton  de  Creully,  et  décerner 
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des  récompenses  aux  cultivateurs  les  plus  mé- 
ritants; aux  hommes  de  progrès,  dont  les  tra- 
vaux intelligents  contribuent  à  augmenter  la 
richesse  du  pays.  Ces  hommes,  nous  nous  em- 
pressons de  le  proclamer  hautement^  sont  nom- 
]t>r6ux  dans  le  canton  de  Greully,  et  la  Société 
d'Agriculture  regrette  de  ne  pouvoir  accorder 
des  récompenses  à  tous  ceux  chez  lesquels  la 
Commission  des  concours  a  constaté  de  sérieuses 
et  utiles  améliorations. 

Qu'il  nous  soit  permis,  tout  d'abord,  d'a- 
dresser des  remerctments  bien  sincères^  MM.  les 
membres  des  Sous -commissions,  qui  ont  bien 
voulu  nous  seconder,  en  visitant  à  l'avance  les 
exploitations  rurales  du  canton,  et  en  simpli- 
âant  ainsi  notre  travail  ,  par  leurs  rapports 
consciencieux. 

L'Agriculture  està*^x)up-sûr,  en  progrès  chez 
le  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  du  canton 
de  CreuUy,  et  si,  chez  quelques*uns,  la  Com- 
mission n'a  pas  été  complètement  satisfeite  de 
la  tenue  des  cours  et  des  habitations,  elle  a  re- 
connu,  cependant,  que  les  cultures  sont,  géné- 
ralement ,  bien  faites ,  et  judicieusement  or- 
données. 

Nous  devons  cependant  exprimer  un  regret, 
c'est  que  nos  intentions  n'aient  pas  été  partout 
iHen  comprises,  et  qu'un  certain  nombre  de 
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cultivateurs  aient  manifesté  le  désir  de  n'ôtra 
pas  portés  au  nombre  des  concurrents  pour  les 
médailles  que  décerne  la  Société.  Ce  refus  ^ 
Messieurs^  nous  a  paru  d'autant  plus  regrettable, 
que  la  plupart  de  ces  cultivateurs  n'avaient  au- 
cun motif  sérieux  pour  se  retirer  du  concours. 

Dans  le  nombre  des  exploitations  visitées, 
nous  devons  signaler  particulièrement  celles  de 
MM.  Nicolle ,  à  Coulomb  ;  Arsène  Lecoq,  à 
Creully;  Lebaron,  àSr.-Gabriel;  Pierre  Bastard, 
à  Than;  Alexandre  Viel,  à  Rucqueville  ;  Léon 
Yiel,  àLantheuil  ;  Baptiste  Gost,  à  CourseuUes; 
Hamelin,  à  Gairon,  chez  lesquels  nous  avons 
rencontré  des  animaux  du  meilleur  chmx  et 
dans  des  conditions  parfaites  ;  des  habitations 
propres  et  saines  ;  des  laiteries  plus  ou  moins 
spacieuses  et  d'une  excessive  propreté  ;  des 
cours  bien  tenues,  des  fumiires  abondantes  et 
convenablement  entretenues  ;  des  jardins  bien 
cultivés  et  suffisamment  pourvus  de  légumes  ; 
des  récoltes  sur  pied  annonçant  devoir  être 
abondantes  et  de  bonne  qualité.  Partout  nous 
avons  trouvé  les  greniers  remplis  de  graines  de 
colza. 

Dans  plusieurs  fermes,  la  Commission  a  re- 
marqué des  constructions,  des  innovations  d'une 
grande  importance ,  faites  récemment  par  les 
propriétaires,  et  entr'autres  des  écuries  et  des 
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granges  neuves  parfeîtement  établies  ;  des  han- 
gards  pour  abriter  les  voitures  chargées  qui 
viennent  du  dehors  par  les  mauvais  temps;  des 
fosses  ou  réservoirs  à  purin,  d'une  si  grande 
utilité  pour  augmenter  et  bonifier  les  engrais ^ 
etc.  ;  bien  que  ces  travaux  soient  l'œuvre  des 
propriétaires,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  le 
cultivateur  intelligent,  laborieux  et  instruit  les 
obtiendra  toujours  plus  facilement  que  le  fer- 
mier insouciant  et  routinier. 

La  Commission  est  heureuse  de  pouvoir  citer 
ici  un  honorable  membre  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Gaen,  M.  Delacour,  de  S-Gabriel^ 
comme,  l'un  des  propriétaires  qui  ont  le  plus 
Mi  pour  améliorer  la  position  de  leurs  fermiers. 
Dans  l'une  de  ses  fermes,  nous  avons  vu  un  ré- 
server à  purin  construit  dans  le  fond  même  de 
la  fumière,  et  destiné  à  recevoir,  au  moyen  de 
divers  conduits,  les  urines  de  tous  les  animaux 
de  l'exploitation.  Une  pompe  placée  au  centre 
de  la  fumière  sert  à  enlever  le  purin  qu'on  em- 
ploie, au  besoin,  pour  arroser  les  fumiers  eux- 
mêmes,  ou  les  herbages. 

La  Commission  des  Concours  avait  à  s'occu- 
per encore  du  choix  des  domestiques  et  des  ser- 
vantes qui,  par  leur  bonne  conduite  et  l'an- 
cienneté de  leurs  services,  méritaient  les  récom- 
penses offertes  par  la  Société  d'Agriculture.  Le 
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nombre  des  serviteurs  des  deux  sexes  qui  s'é- 
taient foit  inscrire,  étant  trop  considérable  pour 
qu'il  fût  possible  d'accorder  des  récompenses  à 
tous,  la  Commission,  tout  en  regreltant  de  ne 
pouvoir  signaler  ces  pei'sonnes  recommandabies, 
a  dû  faire  donner  la  préférence  à  celles  qui  ont 
servi  le  plus  long-temps  les  mêmes  maîtres,  et  * 
qui  réunissent,  d'ailleurs,  toutes  les  ^conditions 
de  probité  et  de  moralité  exigées. 

M,  Abel  Vautier,  président  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Caen,  qui  saisit  toujours  avec 
empressement  les  occasions  de  se  rendre  utile 
au  pays,  ayant  déclaré  à  la  Société  d'Âgrioul- 
ture  que  la  Chambre  de  commerce  met  à  sa  dis- 
position plusieurs  médailles  pour  être  distribuées 
au  concours  de  Creully,  M.  le  président  de  la 
Société,  sur  les  propositions  de  la  Commission, 
a  cru  devoir  en  faire  la  répartition  entre  les 
lauréats  du  Concours  agricole,  et  les  serviteurs 
les  plus  méritants  par  Tancienneté  de  leurs  ser- 
vices. 

Voici,  Messieurs,  les  noms  des  personnes  que 
la  Société  d'Agriculture  et  de  Commerce  a  dé- 
signées comme  devant  obtenir  des  récompenses  t 

BONNE  CULTURE  ET  BONNE  TENUE  DE  FERME. 

l**"  Prix.  —  Une  médaille  en  argent  à  M.  Ni- 
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colle,  cultivateur  à  Coulomb  ;  une  médaille  en 
argent  est  ajoutée  à  ce  prix  par  la  Chambre  de 
commerce  ; 

2*  Prix.  —  Une  médaille  en  argent  et  une  se- 
conde médaille  en  argent  donnée  par  la  Cham- 
bre de  commerce,  à  M.  Arsène  Lecoq,  cultiva- 
teur à  Creully  ; 

5*  Prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  une  se- 
conde médaille  de  bronze  de  la  Chambre  de 
commerce,  à  M.  Pierre  Bastard,  cultivateur  à 
Than; 

4*  Prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  une  se- 
conde médaille  en  bronze  de  la  Chambre  de 
commerce,  à  M.  Alexandre  Viel,  cultivateur  à 
Rucqueville  ; 

5*  Prix.  —  Une  médaille  de  bronze  et  une  se- 
conde médaille  en  bronze  de  la  Chambre  de 
commerce,  à  M.  Léon  Yiel,  cultivateur  à  Lan- 
theuil  ; 

Prix  exceptionnel.  —  Une  médaille  en  argent, 
à  M.  Lebaron,  de  St.-Gabriel,  pour. son  indus- 
trie beurrière  ;  une  seconde  médaille  en  argent 
de  la  Chambre  de  commerce  est  ajoutée  à  ce 
prix. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

A  MM.  Baptiste  Gost,  de  CourseuUes,  et  Ha- 
melin,  de  Cairon. 
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R&GOMPSNSES   POUR   LES   BONS   SERVICES   ET   L\ 
MORALITÉ. 

Servantes  ': 

V  Prix,  30 /r.,  une  médaille  en  argent  et 
une  seconde  médaille  en  argent  de  la  Chambre 
de  commerce,  à  Louise  Etasse^  domestique  chez 
madame  veuve  Morel^  à  Than^  27  ans  de  ser- 
vices ^ 

2*  Prix,  25  fr. ,  une  médaille  en  bronze  et 
une  seconde  médaille  en  bronze  de  la  Chambre 
de  commerce,  à  Joséphine  Tostain,  domestique 
chez  M.  Duval,  à  Bény,  26  ans  de  services  ; 

5*  Prix^  20  fr.  et  une  médaille  de  bronze 
de  la  Chambre  de  commerce,  à  Marie  Elisabeth, 
chez  M.  Marie^  à  St. -Gabriel^  25  ans  de  ser- 
vices; 

4'  Prixj  20  fr.  et  une  médaille  en  bronze 
de  la  Chambre  de  coinmerce,  à  Agathe  Lehéricy , 
chez  madame  la  marquise  de  Canisy,  à  Fontaine- 
Henry,  25  ans  de  services  ; 

5*  Prixy  15  /r.  et  une  médaille  en  bronze 
de  la  Chambre  de  commerce,  à  Agathe  James, 
chez  M.  Pèlcerf,  au  Fresne-^milly,  25  ans  de 
services. 
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Serviteun  : 

1"  Prix  y  40  fr.j  une  médaille  en  argent  et 
une  seconde  médaille  en  argent  de  la  Chambre 
de  commerce,  à  François  Millet,  chez  M.  Etienne 
i^deline ,  au  Fresne-Camilly  ,  44  ans  de  ser- 
vices ; 

2*  Prixj  30  fr.j  une  médaille  de  bronze  et 
une  seconde  médaille  de  bnmze  de  la  Chambre 
de  commerce^  à  Jean-Baptiste  Fauvelv  che^  ma- 
dame veuve  MoreK  à  Than,  37  ans  de  services  ; 

3*  Prixy  25  /r«  et  une  médaille  en  bronze 
de  la  Chambre  du  commerce,  à  Gabriel  Mancel, 
chez  madame  veuve  Lébaudy,  h  Secqueville-en- 
Bessià ,  56  ans  de  services  ; 

4"  PriXy  20  /r.  et  une  médaille  en  bronze 
de  la  Chambre  de  commerce,  à  Laurent-Pién-e 
Romain,  chez  M.  Fouchaux  père,  à  Amblie,  36 
ans  de  services  ; 

5*  Prixy  45  fr.  et  une  médaille  en  bronze 
de  la  Chambre  de  commerce,  à  Jean-François-Âr- 
sène  Bazin,  chez  M.  Bâton,  à  Reviers,  35  ans 
de  services  ; 

Mentions  hmorabUs  à  François  Lemonnier^  chez 
M.  Jacques  Âdeline,  au  Fresne^niilly,  51  ans 
de  services,  et  à  Exupère  Vaudry,  chez  M.  Ha- 
melin,  à  Cairon,  50  ans  de  services.  Une  mé- 
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(faille  en  bronze  de  la  Chambre  de  comoierce  est 
ajoutée  à  chacune  de  ces  dernières  récompenses.^ 

^        G0NC013RS   nB  lABOURiUiE.. 

Avant  de  proclamer  les  noms  des  lauréats  du^ 
concours  de  labourage ,  nous  devons  signaler 
l'excellent  chmx  des  chevaux  qui  ont  paru  sur 
le  champ  du  concours,  et  féliciter^  au  nom  de  la* 
Commission,  les  propriétaires  qui  ont  bien  voulu 
les  mettre  à  la  disposition  de  leurs  domestiques. 

Le  jury  croit  aussi  devoir  complimenter  ces^ 
derniers  sur  la  bonne  exécution  de  leur  travail. 

>!•'  PriXy  70  /r. — A  Jean  Hépienne,  domesti** 
que  chez  M.  Poirier,  à  Grouchy  ; 

2*  Prix,  60  /r.  -  A  Jules  Marie,  chez  M.  Gad- 
bled,  à  Lasson  ; 

3*  PriXy  40  /r.  —  A  Honoré  Lecanu,  chez 
M.  Lebaron  à  St. -Gabriel  ; 

4*  PriXy  30  fr.  —  A  Joseph-Prosper  Cussy, 
chez  M.  Léon  Viel,  à  Lantheuil  ; 

5*  Prùe,  2ù  fr* — A  Lemaréehal,  chez  M*  Be- 
sognet,  à  Vaux-sur-  Seulies  ; 

Mention  honorable.  —  A  Eugène  Monnier,^  chez 
M.  Adolphe  Lecoq,  au  FresneCamilly. 

Après  la  distribution  des  récompenses  Ton  se 
rendit  à  la  salle  du  banquet.  Par  une  transfor- 
mation habilement  combinée,  les  halles  avaient 


Digitized 


by  Google 


—  452  — 

reçu  celte  deslinatioo,  et  les  piliers,  contre  les- 
quels le  blé  s'entassait  la  vdlle,  s'eaorgarîlUs- 
saient  des  trophées  de  drapeaux  qui  semblaient 
au  signe  du  travail  Êiire  succéder  le  signe  du 
triomphe. 

Les  lauréats  auxquels  revenaient  de  droit  les 
honneurs  de  la  journée ,  venaient  mêler  leurs 
rangs  à  ceux  des  membres  de  la  Société  d'Agri- 
culture et  des  autres  invités  parmi  lesquels  on 
remarquait  M.  Abel  Yaulier^  membre  du  corps 
législatif,  M.  Delacour,  ancien  député,  à  droite 
et  à  gauche  de  M.  de  Dru  val,  maire  de  GreuUy, 
ayant  pour  vis-à-vis,  M.  Bertrand,  président  de 
la  Société  d'Agriculture  et  de  commerce,  M.  le 
vicomte  d'Osseville,  membre  du  conseil  d'arron- 
dissement et  M.  LepelleUer,  juge-de-paix. 

Â  la  fin  du  banquet,  M.  le  président  se  leva 
et  porta  le  toast  suivant,  qui  fut  accueilli  par  des 
applaudissements  unanimes  : 

«  Â  M.  le  maire  de  CreuUy,  dont  radministra- 
I  tion  intelligente  et  ferme  est  un  bienfait  con- 
<c  tinuel  pour  ses  ^administrés ,.  qui  reconnais- 
<c  sent  ses  soins  par  lestime  et  l'affection  dont 
«  ils  l'entourent  ! 

«  Aux  habitants  de  CreuUy,  en  retour  de  la 
«  sympathie  avec  laquelle  ils  ont  accueilli  les 
«  représentants  de  la  Société  d'Agriculture  et  de 
a  Commerce  1  >y 
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M.  de  Druval  répoadit:  «  à  la  Société  d'A- 
«  gdculture  de  Gaen,  toujours  si  pleine  de  zèle 
((  pour  son  utile  mission,  à  son  honorable  pré- 
<i  sident  dont  le  bienveillant  concours  ne  sortira 
«  pas  de  la  mémoire  des  habitants  deCrisuUy  t  » 

M.  Morière,  rappelant  que  la  Société  d'Agri- 
culture est  aussi  Soddti  de  Commerce^  et  qu'à  ce 
titre  toutes  les  utiles  industries  sont  de  son  res- 
sort, proclama  le  canton  de  Creully  comme  l'un 
de  ceux  où  la  febrication  de  la  dentelle  est  le 
plus  en  honneur,  où  Ton  compte  un  plus  grand 
nombre  d'habiles  ouvrières.  C'est  au  nom  de 
cette  florissante  industrie  qu'il  proposa  de  porter 
un  toast  à  M.  Yiolard,  dont  la  fabrique,  l'une  des 
plus  importantes  du  département,  a  son  siège  à 
Ck)urseulles  ;  à  M.  Violard  qui,  aux  expositions 
précédentes,  a  mis  sous  le  jour  qui  leur  appar* 
tient  les  dentelles  de  Caen  ;  à  ses  succès  passés,  à 
ses  succès  futurs! 

L'idée  était  heureuse,  elle  fut  chaleureuse- 
ment accueillie,  et  l'on  peut  dire  que  dans  cette 
fête  rien  ne  fut  oublié. 

Après  les  jeux  organisés  par  l'administration 
municipale  de  Creully,  une  splendide  illumina- 
tion prolongea  le  jour.  Comme  pour  prêter  un 
charme  nouveau  à  la  réunion  cantonnale,  M. 
Paysant  ouvrit  son  parc  à  la  circulation  empres- 
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sée  itc  la  foule.  Là  nous  attendait  te  château 
du  inoyen-àgG;  rajeuni  par  Téclat  d'une  fête  mo- 
derne. 

La  Société  d'Agriculture  s'e&time  heureuse 
d'avoir  été  ToGcasion  et  le  témoin  d'une  de  ces 
manifestations  où  l'esprit  public  se  retrempe^ 
où  les  rangs  sociaux  se  confondent  en  une  grande 
femitle  rapprochée  et  unie  par  un  immense  in- 
térêt commun. 


CVEH.—WP.  DK  B.  POISS^^. 
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